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INTRODUCTION. 


IL étoit permis d'adopter 
les conjeétures, ou les chi- 
A meres de plufieurs hifto- 
RÉ) riens, on diroit que Tubal, 
Cnquieme fils de Japhet , pafla dans 
cette partie de Europe, que nous con- 
noïffons aujourd’hui fous le nom de 


Royaume d'Efpagne, & que fa poftérité 
An, Ef. Tome I, A 


2 INTRODUCTION. 

cultiva les terres de ce grand Continent, 
dont la fertilité piqua l’ambition de divers 
. peuples qui tenterent fucceflivement des’y 
‘établir. En fuivant les traditions fabuleu- 
fes, on ajoûteroit « qu’Hercule paffa dans 
» cette contrée; que vainqueur des GE- 
# RYONS , il leur fubflitua le roi Hispas, 
» qui donna fon nom à l’ESPAGNE. » 
Mais on ne veut donner ici, que des faits 
» atteftés parles monumens les plus authen- 
#tiques, & revêtus destoute la vérité de 
» l’hiftoire. » : 
Il eft certain que les Carthaginoïs firent 

la conquête de l'Efpagne , & que les Ro- 
mains l’enleverent aux Carthaginois. Dans 
la fuite, les Vandales & les Goths lufur- 
perent fur l’Empire Romain : ceux-ci de- 
meurerent les maîtres, &t furent fubjugués, 
trois cens ans après , par les Arabes, Sa- 
rafns ou Maures. Les naturels du pays raf 
femblerent alors les débris de Empire des 
Goths; &, fous le nom d’Efpagnols, ils 
formerent plufeurs petits États, indépendans 
les uns des autres, Ils étendirent peu-à-peu 
leurs limites; &c, fe réuniffant enfin, «ils 
» donnerent commencement à cette vafte 
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b monarchie qui, par de grandes fuccef- 
» fions &c de grandes conquêtes, a depuis 
»# étendu fon Empire fur tant de nations 
» différentes, »- qu'on difoit, pour compli- 
ment à Philippe IL, que le roi d'Efpagne 
ef le feul prince dont le foleil éclaire tou- 
jours les Etats. Ce qui releve de fa cou- 
ronne, dans l'Amérique feule, a beaucoup 
plus détendue que toute l'Europe: 

On a-cru devoirfixer, fous quatre gran- 
des Epoques, tout ce que les‘ Annales Efpa= 
gnoles nous préfentent de plus vrai & de 
plus intéreffant, foit dans une multitude 
d'évènemens arrivés parmi tant de nations 
différentes , qui ont habité l'Efpagne , foit 
dans une. longue fuite de changemens, 
parmi tant de fouverainetés qui ont par< 
tagé fi long-tems ce royaume. 

-: LA PREMIERE EPOQUE comprend la 
domination des Carthaginois &t- des Ro- 
mains, | 

* LA SECONDE EPOQUE comprend la 
domination des Goths & des autres Bar- 
bares, 

LA tROISIEME EPOQUE comprend La 

Ai 
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domination des Maures & des Princes Chré* 
tiens, qui avoient fecoué le joug des infi- 
dèles, : Que HORS se 
LA QUATRIEME EPOQUE comprend 
la doinination des Princes Chrétiens , de: 
puis la déftruétion de l'Empire des Maures, 
. L’origine des Efpagnols eft incertaine ; 
comme “celle de prefque tous les’anciens 
peuples. On peut la fairé remonter jufqu’aux 
Tbérienstÿ quivont habité la région fituée 
au bas du mont Caucafe:, entre la mer 
Cafpienne & le Pont-Euxin, aujourd’hui 
la Georgie. Une colonie de ces Ibériens ; 
conduite par le befoin , ou par le defir de 
faire des conquêtes, s'arrêta dans les val- 
lées des monts Pyrénées , & y jouitlong« 
tems dela fertilité &c des délices de cette 
contrée. 
- Dans les commencemens, toute la po+ 
lice de ces peuples étoit celle que la fim= 
_ ple nature confeille & infpire pour la-con= 
fervation d’une fociété paifble. Ignorans, 
fans arts & fans loix , ils vivoient des fruits 
que la terre leur prodiguoit, &t ne tiroient 
de fon fein, que le fer dont ils commer- 
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cerent tong-tems avec les Phéniciens , les 
Egyptiens, les Grecs, les Gaulois & les 
Carthaginois. 

Ils étoient idolâtres , &r adonnés à toùs 
les vices confacrés par l'exemple de leurs 
Faux-Dieux. Quel fut leur langage ? quef- 
tion difficile à réfoudre. Lés auteurs Efpa- 


gnols prétendent que ce fut celui des an- 
ciens Bifcayens. 


Il eft vraifemblable que ces di DE ne 
furent pas les feuls qui fe répandirent dans 
PEfpagne, & que les Phéniciens s’y intro- 
duifirent du côté. de l'Océan. L’affinité de 
plufieurs noms Efpagnols avec dés noms 
Phéniciens autorife cette conjeéture. Tels. 
font les noms Gaddir, Sepyla ; Betis, 
_ Ævila , re. 

Il faut reconnoître que Îles nations qui 
peuplerent l'Efpagne, dès les premiers.tems,, 
- introduifirent leurs langues dans ces con- 
trées, Si les plus anciens établiffemens fu- 
tent formés par les Phéniciens &c les. Grecs, 
Comme on a lieu de le croire ; les langues. 
de ces peuples ont été reçues dans l'Efpa- 
gne ; avant toutes les autres ; ou du moins 
le langage des anciens Efpagnols à été 

À ü 
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formé , en grande partie, du grec & du 
phéniciens 

Des colonies de Cdies y pañlerent fire: 
ceflivement. Il paroïit même que Brigus, 


un des premiers chefs ou rois Efpagnols; 
étoit de cette nation, On aflure que les 


Celtibériens, dont nous parlerons bientôt, 
tiroieñt leur origine des Celtes & des Ibé- 
Tiens. 

Parmivcette foule de rois ou de chefs ; 
dont les noms feuls font connus, on dif- 
tingue TAGUS , qui donna fon nom à [a 
riviere du TAGE, &c B£TUS qui donna le 
fien à la riviere GUADALQUIVIR, autre- 
. fois nommée BÉTIS. 

Ici commencent les fables des Grecs ; 
qui font defcendre en Efpagne GÉRYON, 
fous le règne d’Ofris PEgyptien. Celui-ci 
vengea la nature de la cruauté de ce monf- 
tre, danna des loix fige aux Efpagnols, 
& ne laïfla parmi eux qu'un petit nombre 
d'Arabes qui habiterent le pays fitué au- 
tour du CapS. Vincent. À ces tems rap- 
portons encore les exploits fi vantés d’Her- 
cule l'Egyptien, les deux colonnes, terme 
de fes conquêtes; le règne d'Hifpal qu’il 
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laïffa aux Efpagnols pour les gouverner ; 


celui d'Hifpas, ou Hifpan, dont on veut 
faire dériver le nom d'Hefpagne ; Hefpe- 
rus, de quiles Latins oût emprunté le . 
nom d'HESPERIE qu'ils donnent à P'Efpa- 


gne. Macrobe &t Ifidore penfent que ce 


nom vient de l'étoile du foir ; que lon 
nomme en latin vefper, qui fe couche du 
côté de V'Efpagne, & fur laquelle les marins 
fe réglent, quandils voguent fur ces para- 
ges. L’Efpagne étoit encore nommée [BÉ- 
RIE, à caufe de l'Ebre, en latin Jberus, 
lun de fes fleuves principaux. Le nom 
d'Efpagne , que lui donnerent les commer- 
çans de Phénicie, a,plus vraifemblable- 
ment fa fource dans le mot Phénicien, SPA- 
NIA, qui fignifie Lapin, parce que cette 
région nourrit une grande abondance de 
lapins : auf croit-on que, dans les ancien- 
nes médailles, Île lapin eft le fymbole de 
Y'Efpagne. C’eft encore par allufion à ce 
nom ; que le poëte Catule l'appelle curii= 
culofa féconde en lapins. Finiflons par les 
règnes d’Atlas, de Sicoris ou Sicorus , de Si- 
canus, conquérant de la Sicile, & de Siceleus 
dont on fixe le règne au tems de Moyfe, 
A iv 
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: Thucydide, & un hütorien (Philiftius. 
“de Syracufe,) que Ciceron dit avoir été. 
prefqu'un autre Thucydide , placent fur. 
le thrône d'Efpagne Siculus, qui donna 
fon nom à la Sicile, qu'on appelloit alors 
Trinacrie. 

Nous ne ASE de Jafon , & des Ar- 
gonautes, que pour dire un mot de la toi- 
! fon d’or qu'ils enleverent , « c’eft-à-dire, 
» le fable-d’or.qui tomboit du mont Cau- 
» cafe, & que l’on pêchoit dans les ruif: 
» feaux avec des peaux garnies de leur poil : 
» c’étoit de ces peaux dont on fe fervoit, 
»comme de filets, pour arrêter Le fable 
» que les torrens entrainoient. » | 

L'Éfpagne fut en proie aux différens 
aventuriers que la richefle du pays atti- 
roit. Les Grecs en ont fait des dieux; & 
les vieux Efpagnols les ont mis au-rang 
des fondateurs de leurs villes les plus célé- 
bres. Mais la vérité de lhiftoire empêche 
d'admettre toutes ces origines fabuleufes, 
& tous ces rois dont on ne trouve pas 
même les noms dans aucun auteur “HA 
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Domination des Carthaginois & des 
Romains. 


Année , depuis Lafondation de Rome, 189 ê 
&, avant l'ère chretienne ; ET 


EE Carthaginoïs viennent fondre für 
les côtes d’Efpagne , s'emparent de 
File d'Iviça, y bâtiffent une ville du même 
nom, & tâchent, par le moyen du com- 
merce, de pénétrer-dans les terres ; mais ils. 
{ont contraints de renoncer à cette entre- 
prife, pour voler au fecours de Carthage. 
Dix-huit ans après ; Maharbal , générat 
Carthaginoïs, vint affurer cette premiere 
conquête, | 

Pour bien connoître les anciens Efpa- 
gnols , il faut remonter au tems des Car- 
thaginois & des Romains. Les mœurs de, 
la nation, femblables en pluñeurs points , 
{e reflentoient cependant de la différence 
des peuples qui la compofoient. 
” Ceux de la Bétique étoient un peu plus 
Policés , ou plutôt moins barbares. Ils de- 
VOIEnt cet avantage à la fituation du pays 
qu ils habitoïent , fur le bord de la mer, &c 
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que comprend aujourd'hui l’Andaloufie. 
Ils connoïfloient le commerce, l'art de la 
guerre, & avoient même une legere tein- 
ture des lettres. Les habitans des’ monta- 
gnes étoiént fauvages, ne vivoient que 
de rapine, mangeoient beaucoup , & ne 
cherchoient rien moins que les mets déli- 
cats. Prompts à la courfe , ils échappoient 
à l’ennemi avec la même vitefle qu'ils le 
furorenoient. Ils n’avoient point d’autres ar- 
mes que le poignard, & des targes, ou de 
petits javelots longs de deux pieds : un 
pourpoint de forte toile plufieurs fois re- 
“doublée ; de hauts chapeaux faits de nerfs 
repliés, & des bottines de poil, compo- 
foient tout leur habillement, Quelques na- 
tions étoient armées de dards & de longs 


- javelots à pointes d’airain. On ne dit pas 


qu'ils euflent des armes défenfives, L’ef- 
crime & la courfe, tant à pied qu’à che- 
val, & des combats fimulés, étoient tout- 
à-la-fois leurs jeux &t leurs exercices. Paf- 
fionnés pour la liberté, ils la préféroient à 
. la vie. Lorfque les Romains entreprirent 


de les fubjuguer, on vit, parmi les Canta- 


bres, des méres tuer leurs enfans , des 
filles égorger leurs peres , & s’empoifonner 
enfuite elles-mêmes, pour éviter d’être efcla- 
ves. Le mépris de la mort étoit une vertu 
digne de leur courage. ils infultoient à 
leurs bourreaux, au milieu des tourmens, 
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&chäntoient leur mort prochaine, On croit 


lire lHiftoire des Sauvages du Canada. S'ils 
n’étoient pas anthropophages,;ïls facrifioient, 
comme eux, leurs prifonniers aux divini- 
tés qu'ils adoroïent, &c leur coupoient la 
main droite, qu'ils offroient en facrifice. 
Les prêtres & les devins interrogeoient les 
entrailles des hommes & des animaux, 
pour connoître l'avenir, & tiroient fur- 
tout leurs conjeétures de la maniere dont 
ils tomboient à terre, après avoir reçu le 


coup mortel. 


Leur maniere de vivre étoit fimple. [ls 
buvoient de l’eau, quelquefois mêlée d’un 
je de miel ,- & mangeoient. la chair des 

>ucs qu'ils immoloient au dieu Mars. Ils 
faifoient des gâteaux de glands féchés &t 
broyés, qu'ils dévoroient tout chauds. Sou- 
vent ils pafloient les jours en feftins avec 
leurs parens. L'âge régloit les rangs; &tles 
vieillards occupoient les premieres places 
autour de leurs tables de pierre. La terre 
leur fervoit de lit. Le commerce fe fafoit 
de denrées à denrées. Ils fe frotoient d'urine 
croupie , & prétendoient fe préferver ainfi 
de plufieurs maladies. Cettemaniere de fe 
Parfumer étoit commune à toute l’Efpagne. 

ufqu’au tems des empereurs Romains, 
eurs bateaux étoient des outres, alors lufage 
es Canots s'introduifit. 


Ainf Vivoient les anciens habitans des 
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Pyrénées, & ceux des contrées voifines, 
Ces mœurs fauvages protégerent long 
tems leur liberté. Sous. Néron même, ils. 
métoient pas encore réduits. 

Les Ibériens & les Celtibériens étoient 
plus difciplinés, & connoifloient l’art de 
la guerre mieux qu'aucun autre peuple de 
VEfpagne. Ils avoient, pour armes offenfi- 
ves, l'épée, la fronde, les dards ; & pour. 
défenfives, des boucliers, ou des écus ronds, 
faits de nerfs entrelacés. Dans les batailles, 
ils plaçoïent parmi l'infanterie des pelotons. 
de cavaletie, dont lamaniere de combat- 
tre tenoit. du fervice de nos dragons. Ils. 
quittoient & reprenoient leurs chevaux, 
félon les circonftances. De fantaflins de- 
venus cavaliers , ils pourfuivoient l'ennemi, 
avec une. vitefle prefqu'incroyable. Ils 
étoient habiles écuyers. Leurs chevaux, 
dreflés à obéir au moindre figne, gravif. 
foient fur tes montagnes efcarpées , & les. 
defcendoient au galop. Leurs habits étoient 

courts, & faits de laine noire, Pour préparer- 
le fer de leurs armes & de teurs harnois, 
ils l’étendoient en lames , & les enterroient 
jufqu'à ce que la rouille eût rongé ce qui 
leur en étoit inutile. C’eft ainfi qu'ils fabri- 
quoient ces épées & ces autres armes qui 
{ouvent ont été. la terreur des Romains &: 
des Carthaginois. 

Ces peuples exerçoient lhofpiralté, &c 
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Kavoient en refpecter les droits. Leurs 
mœurs étoient douces ; maïs cette douceur 
fe changeoït en fureur, lorfqu’ils éprou- 
voient de l'ingratitude. Ils vivoient de 
Chair, de fruits ; d’eau mêlée de miel , & 
commerçoient avec une grande fidélité. 
Chaque année, ils faifoient un nouveau par- 
tage de leursterres, avec le plus d'égalité 
qu'il étoit poffible, & le fort décidoit de 
& portion que chacun devoit avoir. Ils mé- 
prifoient cependant l’agriculture , & la con- 
fioient à des mercénaires avec lefquels ils 
partageoïent les fruits. On avoit porté la. 
peine de mort contre tout ravifleur ; & cette 
loi s'obfervoit avec une févere exactitude. 
Le tems de la paix étoit pour eux un tems ‘ 
de feftins, de jeux, & fur-tout de danfes. 
alloïent à la guerre, au fon mefuré d’inf- 
trumens & de chanfons militaires. On 
dit que les Rhodiens leur apprirent à ho- 
norer la divinité , dont ils n’avoient qu’une 
idée fort confufe ; & les accoutumerent à 
ut rendre un culte religieux, Hs bâtirent 
d'abord un temple à Diane, L’hiftoire dit 
feulement qu'ils établirent des facrifices, & 
$ cérémonies extraordinaires , en l’hon- 
Meur de cette déeffe. Le culte bizarre qu'ils 
fendoient à Hercule ef plus détaillé. Pen- 
“nt le facrifice , il n’étoit pas permis de 
Te des prieres, ni de former des fouhaits 
heureux, On s’en tenoit à des blafphêmes 


14 ANECDOTES 
& à des imprécations :. une:feule paroïé 
honnête fuffifoit pour fouiller le facrifice. 
Cette extravagance étoit fondée ‘fur. un 
conte des plus abfurdes. Hercule, difoient- 
ils , étant arrivé à: Lyndo, ville de l'ifle 
de Rhodes , demanda à un laboureur un 
bœuf à acheter : celui-ci ne voulant pas 
le vendre , Hercule lui en prit deux. Le 
payfan , n'ayant pas d'autre re de fe 
venger, eut recours aux injures & aux im= 
précations. Hercule ne fit qu'en rire. Les 
habitans ide Lyndo, voulant éternifer la 
mémoire decette aventure, réglerent que 
tous les ans, on offriroit un facrifice, pen- 
dant lequel on renouvelleroit les impréca- 
tions que le payfan avoit prononcées con= 
tre Hercule. Les Efpagnols conferverent 
long-tems la coutume d’honorer Hercule;à 
la maniere des Rhodiens. -!. | 
En général , tous les anciens Efpagnols 
étoient fouples & adroits, a@tifs & entrez 
prenans, d’une-agilité de corps extraordi- 


nairé, &tmême furprenante. Ils parloient 


peu, &t fupportoient la faim, la foif, la 
fatigue & les autres incommodités , avec 
une patience invincible. Inexorables en- 
vers lescriminels, ils étoient affables & hu= 
mains à l'égard des étrangers. Ils puniffoient 
févérement tous les crimes. Les parricides 
étoient lapidés fur les frontieres du pays; 
fuivant la coutume des Egyptiens, Ils pla- 
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çoient les malades fur les chemins & dans 
les carrefours, afin d'y recevoir les. con- 
feils, & les remèdes des paffans, qui avoient 
eu les mêmes maladies. Quoiqu'ils fuffent 
fuperflitieux & ennemis du fçavoir ; la 
trempe de leur efprit étoit excellente, &t 
ils en donnoient la preuve, dès qu'ils for- 
toient de leur pays: Les deux Sénèques , 
Vorateur & le philofophe ; Quintilien , Lu- 


Cain, Sénèque le Tragique, Martial, & plu- 


fieurs autres, ont fait beaucoup d'honneur . 
à l'Efpagne, leur patrie. 


Pl m0. JA | 


La mort d’Argenton confterna l'Efpa- 
gne, qui le regardoit comme fon‘dieu tu- 
telaire , & fut fuivie dela perte d’une li- 
berté pour laquelle on combattoit avec 
tant de. valeur, depuis bien des années, Les 
peuples lui éleverent un tombeau, autour 
duquel ils placerent autant d’obélifques, que 
ce prince avoit tué d’ennemis de fa propre 
main. C’eft ainfi que les Efpagnols inhu- 
moient les perfonnes illuftres.. 

Peu de tems après, les Carthaginois 
prennent l'ile de Cadix , s'y fortifient , en 

Ontle centre de leur commerce, & le boue 


levard de l’Empire qu’ils fe propooient de 
fonder en Efgries ph 
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Les progrès des Carthaginois étoienit 
lents : fouvent même ils efluyoient des 
pertes confidérables , parce qu'ils avoient 
affaire à une nation guerriere , & qui facri- 
fioit tout à l'amour de la liberté ; mais elle 
étoit trop fimple pour ne pas donner quel 
quefois dans les piéges qu’on lui tendoit. 
Pfapho eut recours à cette rufe. IL avoit 
accoutumé plufieurs oïfeaux à prononcer 

ces mots: PSAPHO EST UN GRAND DIEU, 
Le peuple étonné deles-entendre divinifer 
dans leur langue le général Carthaginois 
s’empreffa d'accepter les prôpofitions de 
commerce , d'alliance & d'amitié, qu'il leur 
fafoit depuis long-tems. 

Les Efpagnols ne formoient pas encore 
alors une feule & même nation. Chaque 
peuple vivoit dans l'indépendance .de fes 
voifins, & fe gouvernoit à fon gré, avec 
les étrangers que le commerce , ou le defir 
des conquêtes, attiroit, L’unique intérêt 
commun: étoit celui de défendre la liberté 
contre les entreprifes des ufurpateurs. Alors 
on indiquoit une affemblée générale, dans 
laquelle les chefs, ou princes des différens 
peuples, parloïent fuivant les circonftan- 
ces. Quand il étoit néceffaire d’en venir à 

à une guerre ouverte, on choïfifloit un où 
plufieurs 
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Plufieuts capitaines d’une valeur & d’une 
prudence reconnues : on les chargeoït de 
lever une armée proportionnée au befoin ; 
ce qui fe faifoit en peu de jours ; & eux 
 feuls reftoient chargés de l’entreprife. 

” Les femmes ne {e « mignardoïent nul- 
#lement, » dit un ancien.auteur.. Elles 
difputoient ‘aux hommes de courage & de 
patience. Elles fe taifoïent même auffi-bien 
qu'eux. Un jour fuffifoit au travail & aux 
embartas de: leurs couches. Dès que les 
enfans étoient nés, on alloit les Javer au 
premier ruifleau, & ones enveloppoit de 
langes. On les accoutumoit de bonne heure 
aux fatigues , aux exercices violens ,a fout 
frir la faim, la foif, & fur-tout à garder le 
fecret avec une fidélité inviclable, L'Hiftoire 
rapporte une infinité de traits de léur dif- 

<rétion. Les tourmens les:plus affreux n’é- 
toient pas capables de leur faire révéler üne 
chofe qu'on leur avoit confiée. Une:telle 
nation annonçoit un peuple de héros. 

_ Left vrai que leurs mœurs & leurs ma- 
nieres avoient quelque chofe de groflier, & 
même d'un peu féroce ; mais, dans la fuite 
des tems, elles s’'adoncirent & changerent | 
€ntiérement. Appliqués aux fciences ) ils 

GUTEnt les cultiver & les mettre en hon- 
nur. Grands obfervateurs de la juftice, ils 
en exerGoient toute Ja rigueur contre qui= 
conque Ofoït violer les loix: Formés à la 

An, Efp. Tome I, B 
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difcipline militaire, ils ont porté leurs ar- 
mes viétorieufes jufqw'aux extrémités de 
Punivers. Politiques dans le cabinet, bra- 
ves dans laétion, amateurs de la gloire, 
rien ne leur a coûté pour immortalifer leur 


nom & le confacrer dans les Faftes de tou 


tes les nations. 


A 307. JA 
. Hannon, curieux &tavide de gloire, ob- 
tient l'agrément du fénat de Carthage, pour 
l’entreprife la plus fameufe qui ait été for- 
mée dans ces anciens tems. Avec une flotte 
compofée de foixante vaifleaux , & trente 
mille perfonnes de lun & de l’autre fexe, 
deftinées à établir des colonies dans les 
lieux les plus avantageux, il tourne l’Efpa- 
gne entiere, qu'il vouloit abfolument con- 
noître; &t, après un voyage de cinq ans 
pendant lefquels il avoit parcouru toutes 
les côtes de l'Afrique, ilrevient en Efpa- 
gne. Dans fon rapport au fénat de Car- 


thage , il difoit avoir vu des hommes ve- 


lus. C’étoient des finges, tels qu'on en 
trouve encore dans Afrique. 


ST 321. | 4% 


Les Carthaginoïs s’étoient attiré la haine 
des Efpagnols, au point que les femmes 
prirent les armes, pour feconder leurs ma- 
ris, dans le deffein de tirer une vengeance 
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éclatanté de toutes les perfidies qu’on re- 
prothoit à ces prétendus alliés & amis. On 
en vint aux mains ; & les femmes donne: 
rent des preuves de la plus grande intré- 
pidité. On combattit un Jour entier ; &, la 
viétoire demeurant toujours incertaine, la 


nuit feule mit fin à-un combat dans lequel 


il périt plus de quatre-vingt mille hommes. 
annon fut condamné , par le fénat de 
Carthage , À un exil perpétuel pour n'avoir 
pas remporté, en cette occafion, une viC- 
toire complette fur les Efpagnols. L’'Hife 
toire Le repréfente comme un grand homme 
dont on craignoit le génie, l’habileté & la 
réputation, 1] fut le premier qui ofa pren- 
dre un lion & l'apprivoifer. Il n’en fallut 
pas davantage pour faire croire que la liberté 
es citoyens courroit de grands rifques en- 
tre Les mains d’un homme qui fçavoit domp- 
ter les animaux même les plus féroces. 


7 314. ] 


La pefte, qui fe répandit dans toutes les 
parties de la terre (alors connues >) fe fit 
fentir plus particuliérement en Efpagne où 
€lle enleva un nombre prodigieux d'hommes 

‘animaux, On en attribuoit la caufe à 


Pextrême féchereffe qui duroit depuis long= 
tems. 


5 Hippoerate 


> Qui vivoit alors dans la 
Fheflalie > Tapporte qu'il arrêta le cours de 


B ï 


SEVIL 


20 ANECDOTES 


cette contagion univerfelle , en faifant met 
tre le feu aux forêts. 


740344. JA 


Les Majorquins formerent une nouvelle 
efpece de milice , &t un nouveau genre de 
combat. Ils vinrent, au nombre de cinq 
cens, fecourir les Carthaginoiïs contre une 
partie des habitans de la Sicile. Ils combat- 
toient prefque nuds , n'ayant point d’autres 
armes que la fronde ; fe précipitoient au 
milieu LE ennemis,,aufh-tôt qu'on en ve- 
noit aux mains ; &, dès que le combat étoit 
engagé , ils accabloient d’une grêle de pier- 
res, tantôt l'aile droite, & tantôt l'aile gau- 
che. Ils avoient fouvent le plus de part à 
Ja viétoire. 

L'an $o2, fans autre fecours que leurs 
frondes , ils forcerent la flotte des Carthagi- 
nois-à fortir du port, & à retourner en- 
fin à Carthage. 

On donnoit autrefois le nom de GyM- 
NASES aux habitans des ifles de Majorque 
& de Minorque, parce qu'ils étoient nuds. 
L’Hifloire vante beaucoup leur adreffe à 
tirer de l'arc, & à lancer des pierres. Ils 
avoient toujours avec eux trois frondes ; 
de l'une, ils fe bandoïent la tête ; de l’autre, 
ils fe ceignoient les reins, & portoient la 
troifieme à la main. Cette arme étoit re- 
doutable : rarement ils manquoient leur 
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coup. On les exerçoit , dès l'enfance, à la 
manier, en plaçant leur nourriture fur un 
, 4 , LE 1 . 

poteau ; &, s'ils ne labbatoiïent pas, ils 

jeünoient. | tk. 
Les calamités que les mines avoient at- 
tirées aux Efpagnols firent prendre à ces 


infulaires la réfolution de n’avoir jamais ni 
or ni argent. 


ENTRE 
Premiere guerre contre les Efpagnols & 
les Portugais qu'on appelloit alors Lufita- 


niens. 
[350.14 
Le defir de voir & d’habiter un pays 


dont la beauté & les richefles étoient ex- 
ceflivement vantées fut fi vif parmi les 
Carthaginois, que le fénat, craignant de 
voir bientôt Carthage déferte, prit la ré- 
folution de faire périr rous ceux qui avoient 
voyagé en Efpagne. Peut-on ne pas fe rap- 
peller ici, quelle a été la pañfion des Efpa- 
gnols pour aller aux Indes & en Amérique ? 
Les anciens hiftoriens ne parlent point 
de PEfpagne , fans en faire la ‘peinture la 
Plus féduifante, « Elle n'eft point brûlée 
* par les ardeurs du foleil, comme l’Afri- 
” que, ( Juflin, 1. 44, c. 1,) ni expofée, 
* Comme les Gaules, à la violence des 
» VEntS, à la rigueur du froid, à l’humi- 
» dité de l'air; mais elle tient un milieu 
Bi 
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# entre ces deux contrées. L'air y eft tem- 
» péré, dans l'été, par des pluies quimode- 
» rent la chaleur; &, pendant l'hiver, elles 
# netombent fur laterre, que pour la ren- 
# dre plus féconde; ce qui met l'Efpagne 
.» dans la facilité de partager fon abondance 
» avec les peuples voifins. Ajoûtons à ces 
» heureufes produétions les richeffes qu'elle 
» renferme dans fon fein.» . 

. Cette terre fertile en toutes fortes de 
Biens abonde en métaux précieux. « Plu- 
tus, difoient-ils, habite dans ces lieux où 
_ Ja nature a raffemblé des montagnes d’or 
& d'argent. L’airain , le fer , l’étain, y font 
communs & méprifés. On ne peut pas 
même remuer la fuperficie de cette terre 

e l'or n’étincelle aufli-tôt. Les ruiffleaux 
roulent des paillettes d’or ; les fables en 
font mêlés, & les bords des rivieres en 
paroïflent tout couverts. » 

Les poëtes fe font fur-tout attaches à 
rendre la Bétique fameufe. Ils louent à ou 
trance fa fécondité , fa beauté, {es richef- 
fes. C’étoit-la qu'ils plaçoient les Champs 
Elyfées , & le féjour des Fees Stra- 
bon ajoûte que les loix de ces peuples 
étoient écrites en vers, & qu'elles étoient 
faites depuis fix mille ans: « Mais appa- 
» remment que leur année étoit plus courte 
» que l'année Romaine , &t qu'elle mavoit 
> qu'un MmOLS, 
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S'il y a de Lexcès dans ces defcriptionss 
‘1 faut avouer que la beauté du climat , êt 
Ja fécondité de la terre, prêtoient beaucoup 
À ces-exagérations. Nous aurons lieu, dans 
la fuite de parler plus particuliérement des 
mines & des richefles qui Ont attiré tant 
de guerres aux anciens Éfpagnols. 
FA 430. 1e 
Les Efpagnols envoient une ambaffade 
à Nes le Grand, (ilétoit alors à Ba- 
bylone,} pour le féliciter fur fes victoires, 
li demander fon amitié, &c lui offrir leur 
_ alliance, comme le gage certain du fuc- 
cès que fes armes auroient dans POcci- 
dent. | 
On fçait qu'Alexandre fe propofoit de 
fubjuguer l'Occident, parce qu'il éroit ir- 
rité contre les Carthaginois, & jaloux de 
la gloire des Romains. Il reçut les ambaf- 
fadeurs Efpagnols , avec la plus grande dif- 
tinétion ; les queftionna beaucoup fur 
leurs mœurs , leurs coutumes, leur génie, 
leur gouvernement , les richefles & la fer- 
tilité de leur pays , & les renvoya avec de 
magnifiques préfens , après les avoir aflu- 
tés de fa protection. 


Fe] 489. TA 
La premiere guerre Punique lia les Ro- 
mains avec une partie des Éags quis 
iv 
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fatigués de la domination des Carthaginois, 
cherchoïent le moyen de fecouér un joug 
qu'ils régardoient comme infupportable; 
mais ils fe diviferent entr’eux. Les uns tin- 
. rent pour les Carthaginois; & les autres 
pour les Romains, quoiqu’ils fuffent tou- 
jours paflionnés pour: fe conferver une li- 
berté qu'ils préféroient à la vie. Lorfque 
les Romains defcendirent en Efpagne, ils 
virent, parmi les Cantabres, des meres tuer 
leurs propres enfans ; des filles égorger 
leurs peres, & s’empoifonner enfuite elles- 
mêmes, plutôt que de fübir un'joug qu’elles. 
appelloient Efclavage. 


HS 512. Je 


Cette année, qui étoit la vingt-deuxieme 
depuis le commencement de la premiere 
guerre Punique , fut très-funefte à PEfpa- 
gne, par une fécherefle extraordmaire, & 
par des trémblemens de terre prefque con- 
tinuels. Une partie de la ville de Cadix fut 
engloutié dans un goufre que la mer ou- 
vrit. : 

C’eft à un de ces tremblemens de terre , 
qui étoient autrefois très-fréquens en Efpa-- 
gne , que plufieurs attribuent la découverte 
des mines qu’elle renfermoit dans fon fein.. 
Ariftote, Strabon, Diodore de Sicile, & 
autres hiftoriens, l’attribuent à un em- 
bräfément général, caufé par le feu du ciel, 
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ou par limprudence des. bergers qui ne 
purent éteindre le feu qu'ils avoient mis à 
des brouflailles , ou par le feu que les ha- 
bitans des monts Pyrénées allumerent eux- 
mêmes , à deffein de détruire les forêts im- 
menfes , dont ces montagnes étoient cou- 
vertes , afin de pouvoir défricher les terres, 
& fe procurer des ‘habitations plus com- 
modes. t | 

On veut que le nom de Pyrénées vienne 
de cet embrafement , ou de la foudre dont 
cesmônts {ont fréquemment frapés. Tout 
ce qu'il y a de certain, à cet égard, c’eft 
que Pyr, en langue grèque, fignifie du 


eu, 


» L’incendie des Pyrénées fut fi long & 
» fi violent, que les mines d’or & d’ar- 
* gent, dont ces montagnes étoient rem- 
» plies, fe trouverent fondues par l’ardeur 
» du feu. Ces mines étoient fi abondantes, 


_# que Pon regardoit rene comme l’ern- 


» pire de Plutus, le dieu des richefles. Ces 
» mines fondues firent donc des ruiffeaux 
» de riches métaux mêlés enfemble. Ain, 
* l'incendie fini, les peuples commence- 
» rent à admirer léclat de l'or & de l’ar- 
” Sent qui étoient épars de tous côtés. 
” “ais, comme ils n’en connoiïfloient ni le 
” PUX ni Pufage, ils les mépriferent. Les 
» nations étrangeres > plus éclairées que 
» n0S peuples : ACCoururent en Efpagne, 
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» de toutes parts, dans l’efpérance que Îes 
» Efpagnols leur abandonneroiïent des thré- 


» fors qui leur étoient inutiles , & dont 


ils ne connoifloient pas la valeur : cha- 
» cun fe flatoit au moins qu'il pourroït aifé- 
» ment s'enrichir, & tirer des Efpagnols 
» leur or & leur argent, en leur donnant 
» des bagatelles. » 


Les Phéniciens furent des premiers à 


venir prendre part aux richefles des Efpa- 


onols. Ils leur donnerent de l'huile en - 


échange, & emporterent une fi grande 
quantité d'argent, que, leurs vaiffleaux ne 
pouvant plus le contenir , ils employerent 
le refte à faire des uftenfles de vaiffeaux, 
& même des ancres. 

Il faut avouer que lavarice & la cupi- 
dité ont bien épuifé cette contrée, puif- 
qu’elle ne préfente plus aujourd’hui que 
les reftes des anciennes mines. Les Efpa- 
gnols eux-mêmes ont renouvellé, pour 
s’emparer des thréfors du Nouveau-Monde, 


tout ce que les Grecs, lés Rhodiens , les 


Phrygiens , les Phéniciens , les Carthagi- 
nois , les Romains, les Goths, les Maures, 
& tant d’autres peuples, avoient entrepris 

our fe mettre en poñleffion des thréfors 
de l'Efpagne. 


FT 516. Je 
Les Carthaginoïs xgprennent le deffein 
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de fubjuguer l'Efpagne , perfuadés que 
cette conquête répareroit leurs pertes, & 
leur faciliteroit le moyen d'étendre plus loin 
leur Empire. Amilcar fut chargé de la con- 


_duite de cette nouyelle guerre. « Ses fol- 


dats, dit Strabon, furent agréablement fur- 
pris de trouver d’abord un pays où les man- 
geoires des animaux étoient d'argent, auffi- 
bien que les tonneaux en ufage pour gar- 
der le vin. » | 


PR. 524.1 Fe 


Après une longue fuite de fuccès, Amil- 
car périt dans un combat livré par les 
peuples , (aujourd’hui de Valence & de 

aragofle, ) qui s’étoient ligués pour fe- 
couer le joug des Carthaginois. Ce géné- 
ral avoit bâti la ville de Barcelone, ( capi- 
tale de la Catalogne. ) Ce nom venoit de 
la famille Barchine, dont étoit Amilcar. 

Carthagène, ou la nouvelle Carthage, 
fut bâtie, peu de temsaprès, par Afdrubal, 
gendre d’Amilcar. On n’y voit plus aujour- 
d'hui que quelques traces de fon ancienne 
fplendeur, 

0 532. JA 


Afdrubal ayant fait mourir Tagus, d’une 

<$ plus illuftres familles de l'Efpagne, un 
efclave, pour venger la mort de fon maî- 
tre, attente à la vie d’Afdrubal , & le tue, 
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dans le tems qu'il offroit un facrifice. L’af- 
afin fut arrêté, & condamné aux fupplices 
qu'il méritoit. Maïs, au milieu des tourmens 


affreux qu'on lui fit fouffrir, on n'apperçut 


fur (on vifage qu'une joie maligne, qui fem- 
bloit lui ôter le fentiment de fes maux. 


[532 Fe 


Annibal, âgé de vingt-fix ans, prend le 
gouvernement de l’'Efpagne, &le comman- 
dement des troupes, que l’armée lui dé- 
féra, & qui lui fut confirmé par le fénat 
de Carthage. Aufli-tôt après, il époufa à 
Carthagène la princefle Himilcé qui lui ap- 
porta, pour dot, "des richefles immenfes, &c 
Vattachement de tous les Efpagnols ; ce 
qui le rendit incomparablement plus puif- 
fant que ne l’avoient été, avant lui, tous 
les autres Carthaginoïs. 

Il fut cependant redevable de la plus 
grande partie de fon autorité à la décou- 
verte de plufeurs mines d’or & d'argent, 
que lon appella LES PUITS D’ANNIBAL. 
Ïl y fit travailler avec ardeur ; & on pré- 
tend qu’un feul de ces puits , nommé 
Bébélus , fournifloit, chaque jour , plus de 
trois cents livres d’argent raffiné, qu’on 
évalue à deux mille fix cens quarante 
écus d’or. 
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PA 536. 14e 


Sagunte , appellée depuis Monviédro, 
ville fituée vers le nord du royaume de 
Valénce, étoit alors la plus confidérable 
de l'Efpagne , & la feule qui pôt arrêter les 
projets ambitieux de Carthage. Annibal en 
forme le fiége, avec une armée de cent 
cinquante mille hommes » &t poule les at- 
taques avec cette vivacité qui caractérifa 
ce héros danstous fes exploits. Les Sagun- 
tins fe défendent avec une intelligence 
qui prouve que déja ils étoient civihifés. 
Forcés dans leurs premiers murs, ils for- 
ment de nouveaux retranchemens, & dif- 
putent le terrein, avec une opiniâtreté in- 
concevable : enfin, reffetrés dans un coin 
de la place, réduits aux dernieres extrémi- 
tés, ne pouvant accepter avec honneur, 
ni refufer avec füreté des conditions dures 
& honteufes , ils ne prennent confeil que 
de leur défefpoir. Ils raflemblent leurs thré- 
fors; & tout ce qu'ils ont de plus précieux; 
y mettent le feu , &fe jettent au milieu des 
flammes , avec leurs femmes & leurs en- 
fans. Une tour que les batteries des Cartha- 
Binois avoient ébranlée, tombe tout-à-coup, 
Cuvre un chemin aux afliégeans. Le fer 
CBorge ceux que la flamme épargne: les 
loix les plus facrées de la nature font vio- 
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lées ; & Sagunte ne fut plus qu'un mon: 
ceau de cendres: , 


ee 538. JA 


Les Celtibériens , nation belliqueufe &c 
très- étendue, habitoient les terres qui 
forment aétuellement les royaumes de Caf- 
tille & d'Aragon. Sollicités par les Sci- 
pions, ils réunirent leurs forces contre les 
Carthaginois, & les défirent en bataille 
rangée. Ces peuples fçavoient déja rendre 


. leurs armes refpeétables. Un trait de la 


politique la plus adroiîte fait honneur à la 
fagacité de leur efprit. 

Les Carthagmois, après avoir rétabli [a 
citadelle de Sagunte , y tenoient enfermés 
tous les Ôtages qu'Annibal avoit tirés des 
différens peuples qu'il avoit fubjugués par 
force ou par adrefle, Acédux, Efpagnol 
difingué par fa naïffance, .& qui n’avoit 
fuivi le parti Carthaginois, que ia lefpé- 
rance de venger un Jour fa patrie, va trou 
ver Boftar ou Boftaris, gouverneur de la 
province. Il lui fait une vive peinture de 
la puifflance des Romains , exagere leurs 
forces, & lui dit que le feul moyen de 
conferver fes conquêtes, c’eft de s’attacher 
les peuples par une confiance entiere ; qu'il 
lui confeille de renvoyer les ôtages qu'il a 
fous fa garde ; que, rendus à leurs parens , 


ÉsPAGNOLES, 31 
ils feront autant d’émiflaires favorables aux 
Carthaginois. Boftar,affez fimple pour don- 
ner dans ce piége, charge Acédux même 
de la conduite des ôtages. Les Romains 
avertis par Acédux marchent à {à rencon- 
tre, tombent fur l’efcorte, la diffipent, s’em- 
parent des Gtages, &, fuivant toujours le 
plan d’Acédux, les rendent à leurs famil- 
les. Les Efpagnols gagnés par cette géné- 
rofité ne et plus de mefures avec 
_ les Carthaginois , fe déciderent en faveur 
des Romains, & ne voulurent pas même 
ajoûter foi aux nouvelles qu'ils recurent 
alors de Jabataille de Cannes. 

C’eft à l'attachement & aux {ecours des 
Efpagnols que Rome fut redevable de l’af- 


cendant qu'elle reprit, peu de tems après, 
fur Carthage, 


ST 544: T4 


La mort des deux Scipions avoit ruiné 
les affaires des Romains en Efpagne. Le 
jeune Scipion (Publius Cornélius ) les ré- 
tablit, bien plus encore par fes vertus que 
par fes victoires. Il rendit une jeune Efpa- 
gnole à Lucéius, l’un des principaux Cel- 
tibériens , à qui elle étoit deftinée en ma- 
rage; &, pour augmenter la dot, il lui fit 
Préfent d’une fomme confidérable, qui de- 
voit fervir de rançon. La beauté de cette 
prifonniere fembloit devoir faire craindre 
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à Lucéius un rival âgé de vingt-cinq äns; 
vainqueur de Carthage la Neuve, & com- 
mandant des Romains. La vertu de Scipion 
Jui parut plus qu'humaine. Il répandit qu'un 
dieu marchoit à la tête des Romains; &t 
les chefs de la nation vinrent en foule offrir 
à ce jeune héros leurs places, leurs richef- 
fes , & leurs foldats. Lucéius, pénétré de Ja 
plus vive reconnoiïfflance, lui amena qua- 
torze cens chevaux, & voulut toujours com 
battre à fes côtés. 


FE 548.1 A 

Jeux célèbres, à Carthage la Neuve, en 
Fhonneur des viétoires de Scipion. Les com- 
bats quis’y livrerent n’offroient pas une vraie 
_ mage de la guerre; c’étoient de vrais duels. 
Corbis & Orfua, deux princes Efpagnols, & 
coufins germains, (Valere-Maxime dit qu'ils 
étoient freres ) demanderent la permiffion 
de vuider un différend, les armes à la main. 
J s’agifloit de la principauté de la ville 
d'Iba. En vain Scipion leur offrit fa média- 
tion. Il répondirent que leur coutume n’é- 
toit pas d’avoir pour juges ni les hommes 
ni les dieux, mais. leur épée. Ils fe battirent. 
Orfua fut vaineu:1l étoit le plus jeune, & 


linufle aggreffeur. On regarda fa mort 


comme la punition de fon opinitreté. 
Les habitans d’Aftapa, ennemis mortels 
des Romains, & de leurs alliés, n’efpérant 


plus 


are cart 


PS 
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plus obtenir des conditions honorables, 
après plufieurs révoltes contre Scipion ; 
prennent le parti de fuivre l'exemple des 
Saguntins. Ils 'tracent un grand cercle au 
milieu de leur place d’armes, dreffent für un 
bûcher ce qu'ils ont de plus précieux, ÿ 
font monter leurs femmes & leurs enfans, 
les environnent de matieres combuftibles , 
& placent autour cinquante hommes armés, 
Ts s'engagent, par ferment, de combattre 
tous jufqu’à la mort, & font jurer les cin- 
quante gardes , par les dieux céleftes & in: 
fernaux, que, fi le fort du combat leur eft 
fatal, ils ne fe retireront qu'après avoir mis le 
feu au bûcher, & y avoit vu éonfumer cé 
qu'ils ont de plus cher. « Heureufes nos fem- 
» mes, difoient-ils, de périr par des mains 
» fidèles & amies, plutôt que d’éprouver 
» l’infolence & les mépris d'un vainqueur 
» irrité. » Ils prononcent une horrible im- 
précation contre ceux que la pitié empé- 
‘ cheroit d’exécutercet ordre barbare. Auffi- 
tôt ils ouvrent leurs portes, tombent avec 
furie fur les Romains ; bravent tous les dan- 
gers , cherchent & donnent la mort ; juf- 
qu'à ce qu'environnés de toutes parts, & 
refufänt de quitter les armes, ils font acca- 
blés fous une grêle de traits. Les cinquante 


hommes reftés dans la ville rempliffent 

leur ferment. Chofe incroyable ! quelques 

Romains pouffés Par une cupidité effrénée n 
An, Efp. Tome I, 
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fur valeur , & les armoit contre ceux qui 
fembloient en faire peu de cas. C’eft ainfi 
qu'ils furent fouvent les dupes de ces Ro- 
mains qu'ils méprifôient. 

549.1 
Mandonius & Indibilis, chefs des Iler-- 
getes, peuples qui habitoient les bords de 
l'Ebre , fçachant que les Romains étoient . 
fort occupés à éloigner Annibal de Pltalie, 
forment le projet d’une troifieme révolte ; 
. -excitent. un foulevement général dans leur 
canton ; tiennent la campagne au nom- 
re de trente mille hommes de pied &r de 
quatre mille chevaux ; attaquent Lentu- 
lus * & Manlius ,. & font vaincus après un 
combat fanglant , qui leur coûta treize mille 
hommes: Indibilis eft tué dans la mélée, & 
Mandonius livré aux Romains par fes pro- 
pres troupes qui efpéroient par-là faire ou 
blier leurs révoltes multipliées **, 


mnt 


* L. Comélius Lentulus, de retour 
mit dans les coffres de l'épagne cent quatre- 
Vingt-huit mille marcs d'argent, & quatre mille 
AMatre cens cinquante marcs d'or. Cinq ans au- 
Paravant, Scipion avoit remis à fa République 
ne fomme à-peu-près femblable. 

uelle que foit l'ignorance de l’art militaire, 
dont les hifloriens accufent les Efpagnols de 
Fes tems-lt, on remarque néanmoins que déja 
ils eu a YO quelque notion. Si l'on s’en tenoit 


Ci 


à Rome; 


- 
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voyant briller Por au milieu des flammes ; 
s'y précipitent, &t y trouvent la mort. 


ae 548. 14 


Scipion quitte l'Efpagne , aprés cinq 
ans de viétoires par lefquelles 1l en avoit 
chaffé les Carthaginoiïs. Il y fonda Italique, 
près de Séville, & en fit une colonie Ro- 
maine. Cette ville a donné trois empereurs, 
Trajan, Adrien &t Théodole, 

Les Romains , malgré leurs viétoires , ne 
pouvoientpas fe. flater d’avoir conquis EC 
pagne. Ils fe voyoïent les maitres des peu- 
ples que les Carthaginois avoient aflervis 
avant eux; mais ces peuples, quoique nom- 
breux , n’habitoïent qu'une partie de l'Ef 
pagne, fur les bords de la Méditerranée , 
& au bas des Monts-Pyrennées. À peine les 
Romains étoient-ils avancés jufqu'au fleuve 
Bétis, (Guadalquivir. } Il leur reftoit à fub- 
juguer ceux que nous nommerions aujOur- 


d'hui Navarrois, Bifcayens , Alavarois, : 


Afturiens, Caftillans, &tc. Ceux-ci, tran- 
quilles poffefleurs de leur patrie , ne regar- 
doient les Romains que comme un peuple 
de brigands, contre lefquels ils étoient 
bien réfolus de défendre leur liberté, Mais 
ilsignoroient l’art de la guerre, & ils étoient 
défunis entr'eux.' A ces deux principes de 
deftruttion , les hiftoriens ajoûtent la vaine 
gloire qui les livroit à ceux qui louoient 
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PS 556. JA 
Pendant les-trois dernieres années, les 
Romains tirerent de l'Efpagne quatre mille 
marcs d'or, &c plus de cent foixante mille 


d'argent. On aflure qu'une féule mine leur 
produifoit, chaque jour , vingt-cinq mille 


drathmes. | 
ST 5 59 1e 


Depuis deux ans, les Efpagnols avoient 
ouvert les yeux fur la conduite que Rome 
tenoit à leur égard, & s’étoient réunis par 
une Ligue fecrette, afin de {e défaire des 
nouveaux maîtres dont ils fe repentoient 


d’avoir eux - mêmes favorifé les projets. 


Animés du defir de recouvret leur ancienne 

loire & leur premiere liberté, ils prennent 
fé armes. À près quelques heureux fuccès, ils 
n’éprouvent plus que des pertes, & Caton, 


a 


au plan de cette derniere bataille, on jugeroit 
que cette accufation eft faufle, ou du moins bien 
outrée.. L'armée des révoltés fe trouva difpofée 
de façon que les Romains crurent qu'ils ne 
pouvoient pas mieux faire que d'imiter unfi bel 
ordre de bataille, L'infanterie étoit divifée en 
bataillons foutenus chacun par un efcadron de 
cavalerie. Ils donnerent fans confufon , fe ral- 
lierent à propos; & Mandonius fit une belle re- 
traite : fans doute que cet ordre fe foutenoit 
peu pendant l'aétion , puifqu'ils étoient roujours 
vaincus : 


« à LA 
ER ET SE PERS CREER SRE TERRE EN SRE EE SEE ES 
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par la rapidité de fes viétoires, rétablit, en 


fort peu de tems, la tranquillité dans toute 
lEfpagne *. 

AR que de pañfer l’Ebre, il voulut 
défarmer les habitans des villes qu’il laifoit 
derriere lui. La confternation devint géné- 
rale, plufieurs fe tuoient de défefpoir : tous 
préféroient leurs armes à la vie, &tle con- 
ful jugea qu'il devoit s’en tenir à faire rafer | 
les murailles des villes; ce qui fut exécuté 
par-tout,le même jour. x 

Catonfitouvrir de nouvelles mines qu’il 
donna à cens, & fe rendit à Rome , avec 


des richefles immenfes. On lui décérna les 


EE RU AE ES AN UN ENS Ne LT EN 


* Les Efpagnols perdirent plus de cent mille 
hommes , pendant cette guerre dont les füites 
furent fi faneftes à leur liberté. On peut en ju- 
8er par ces articles que leurs ambafladeuts ob- 
tinrent enfin du Sénat , comme un adouciflement 
au joug, qui leur étoit impoté. 

. » Les Préteurs ne vendront plus eux-mêmes le 


bled. | | 
Les Efpagnols ne feront plus obligés de ven- 


“dre leurs grains au prix que les Magiftrats Ro- 


Mains auront taxé. 


ne les contraindra plus de racheter, au 
gré. des Préteurs, ou des Gouverneurs 
roïts du doivent payer aux Romains. 
É ermiers publics ne mettront point à 
l’enchere Jes : 


, les 


blique : 
des vilesseqes Pas que leve la République 


"+ elles-mêmes fe chargeront de lever 
<&S IMPOIS , & de les Porter au chréfor public,» 


Ci 
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honneurs du triomphe dont la pompe fut 
relevée par cinq cens quarante livres d’or. 
d'Huefca, & cent quarante-huit mille livres 
pefant d'argent, tant en lingots qu'en mon- 
noie. 

On affure que les Rhodiens , long-tems 
même avant la fondation de Rome , intro- 
duifirent en Efpagne lufage de la monnoie 
de cuivre. Les Efpagnols s'en moquoient. 
d’abord, ne pouvant pas. concevoir com- 
ment avec un morceau de cuivre qui leur pa- 
zoïfloit méprifable, on fe procuroit toutes 
les chofes dont on avoit befoin. Mais, bien- 
tôt après, cette invention leur parut fort 
commode, & ils ne tarderent pas à la- 
dopter. Il eft au moins vraifemblable que 
la monnoie Romaine étoit en ufige parmi 
les Efpagnols’; ils avoient même des pié- 
ces d’or & d'argent, qui leur étoient parti- 
culieres. Ils appelloient les unes BIGATS:. 
elles portoient empreinte d’un char trainé 
par deux chevaux. Ils nommoient les au- 
tres OscA. Elles portoient la figure d’une 
ville qui vraifemblablement avoit le même 
nom. 


On peut juger de la richeffe des Efpa- | 


gnols par la taxe que le conful Marcellus 
impofa fur une feule ville fituée dans le 
milieu des terres, & qui n’avoit pas l’avan- 
tage du commerce , comme les villes mari- 


mes. C'étoit Ocilis qui, s'étant rendue 


ee cree 17708 Énase 


>. 
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d'elle-fnême fans attendre le fiége, fut 
condamnée à payer aux Romains trente 
talens d’or 

Selon le fentiment commun, un talent 
d’or feroit trente-fix mille livres de notre 
monnoie. La taxe impofée monteroit à un 
millon quatre-vingt mille livres. 


FAT 5746 


Titus Simp. Gracchus fe préparoit à at- 
taquer Certima, ville fituée dans la Celti- 
bérie: Dix députés vinrent le trouver, & 
le prierent d’abord de commander qu’on 


leur apportât à boire, Après avoir bu, le 


plus ancien d’entr'eux demande à Gracchus 
fur quelle affurance il leur vient déclarer la 
guerre ? À ces mots, le Préteur fait défiler, 
en leur préfence , la belle armée qu'il com- 
mande. Les députés fe levent & rendent 
les armes en difant : « Il eft jufte que le foi 
» ble fe foumette au plus fort. » 

Quand on n’envoyoit qu'un feut député, 
pendant la guerre, ce hérault étoit revêtu 
d’une peau de loup. S'ils étoient plufieurs 
députés, ils portoient cette peau, au haut 

Une lance. Les Efpagnols conferverent 
Sens cet ufage, fur-tout lorfqu'il s’a- 
8"Oit de fupplier un vainqueur, ou de pro- 
POIT Un accommodement, 

Civ 
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Les Romains fuivoient le plan qu'ils s’é- 
toient propofé d’abord, d'étendre &t d’affer- 
mir leur domination en Efpagne , afin d’en 
faire une PROVINCE ROMAINE. Parmi 
les différens peuples qui compofoient la 
nation Efpagnole , les uns s’étoient foumis, 
en acceptant. le titre d’Alliés: les autres, 
avoient fubi la loi du vainqueur ; plufieurs 
combattoient pour la défenfe de leur liberté. 
Viriathus, Lufitanien de nation, ( Portu- 

ais ) d’une naïffance obfcure, mais brave 
quiqu'à lintrépidité, & chef d'une petite 
troupe de brigands avec laquelle if s’etoit 
rendu la terreur de tout le pays, forme le 
projet d'attaquer les Romains. Ses premiers 
fuccès lui attirent des alliés: fes viétoires 
fe multiplient ; & ,pendant quatorze ans, 
il foutint avec avantage une guerre qui lui 
mérita le titre de LIBÉRATEUR. Trois de 
fes gens gagnés par les promefles & les 
préfens de Servilius Cœpion , général des 
Romains , le furprennent pendant quil dor- 
moit, & le poignardent. Son armée le pleura 
fincérement & lui fit de magnifiques funé- 
railles. 

L’Hiftoire nous a confervé la maniere. 
dont les anciens Efpagnols faifoient les fu 
mérailles) de leurs chefs, Elle eft aflez 


taire 
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onforme à celle qui étoit en ufage 
-“parmi les Romains. Ils lavoient le COrPS» 
Penveloppoient enfuite des plus riches 


étoffes, & le plaçoient fur un bûcher 
fort: élevé. Ils immoloient des animaux 
de plufieurs efpeces , mettoient le feu au 
bûcher; & , tandis que le corps fe con- 
fumoit dans les flammes, une troupe de 


“guerriers à cheval faifoit retentir l'air du 


nom du mort, en courant à toute bride 
autour du bûcher. Lorfque le corps étoit 
réduit en cendres | on célébroit en fon 


honneur des jeux qui confiftoient, comme 


2 J* . 
nous l'avons déja dit, dans des combats à 


Qutrance | & qu'on appelloit Courfes de 
Javelots & de Lances. Fr 


ST 616.144 

Les Romains pénetrent dans la Galice 
qui étoit habitée par les Brécaires. Ces peu- 
ples alloient au combat, accompagnés de 
leurs femmes. Il étoit inoui qu'elles euffent 
jamais fui devant l'ennemi Elles paroïfloient 
infenfbles aux bleffures : & , quandelles fe 
trouvoient au nombre des prifonniers de 


guerre , elles préféroient une mort volon- : 
à la fervitude, 


FAT 617. 14% 


abitans de Numance, unis aux 


ns, ( peuples de la Vicille-Cafille , } 


î 


Les h 
Vaccée 
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affiégentle camp du conful Hoftilius Manci- 
nus , & le forcent à fe rendre avec fes trente: 
mille Romains, ou à figner un traité par 
lequel les Numantins feront maintenus dans 
une entiere liherté , avec le titre d'Amis & 
d’Alliés du Peuple Romain. Le Conful ac- 
cepte le traité, C’étoit le feul moyen de 
fauver fon armée ; mais Le fénat refufe de 
le ratifier, fous prétexte que c’étoit recon- 
noître la fupériorité de Numance, & lui 
cédet en quelque forte l’Empire du Monde. 
… La modération des Numantins ne fervit qu'à 

rendre plus odieufe la mauvaife foi des Ro- 
mains. Ceux-ci fe contenterent de mettre. 
le matin aux portes de la ville, Mancinus, 
le corps nud & les mains liées le dos, Telle: 
étoit la coutume de livrer aux ennemis un: 
deleurs capitaines. Le foir , on le ramena 
au camp; les Numantins prétendant que , 
pour remplir le traité, 1l falloit livrer toute 
l'armée avec le Conful. 


Ja. 621. Je 


Les Numantins afiégés par Scipion, &c 
réduits à fe nourrir des corps de ceux qui pé- 
rifloient dans les attaques , fe déterminent à 
demander des conditions que leur courage 
puifle accepter. On ne leur en offre point 
d’autres que celle de ferendre à difcrétion.Ils 
fortent de la ville, fe jettenten furieux dans 
Le camp des Romains, égorgent tout ee qui 


CR 


GrmbÉae-: : 


ESPAGNOLES, 43 
fe préfente, & font un horrible carnage, 
Forcés de rentrer dans l'enceinte de leurs 
murs, ils donnent mütellément la mort; 
& Scipion, entrant dans Numance, ny 
trouva que des cadavres Encore tout fan- 
glans. 


a | 670. IS 


Sertorius, fe voyant enveloppé dans les 
profcriptions de Sylla, avoit pris le parti de 
fe retirer en Efpagne où les peuples & 
tes foldats lui étoient fort attachés. l gagna 
d’abord tous les cœurs , par fa complaifance, 
fa douceur, fon affabilité & par la diminu- 
tion des impôts. Bientôt fon-habileté dans 
Part de la guerre, & la fineffe de fa politi- 
que, le font regarder « comme un homme 
__» né pour élever la nation Efpagnole à un 
» degré de grandeur & de puiflance, ca- 
# pable d’obfcurcir, & même d’effacer la 
» gloire des Romains, d’abaïfler leur or- 
» gueil, & de réprimer leur tyrannie, » 
Afin &e donner une haute idée du gouver- 
nement qu'il fe propofoit d'établir, il forme 
une efpece de république, fur le modèle 
de la république Romaine. Il compole un 
Lnat,crée des charges & des magiftrats qu’il 
appelle du même nom que les magiftrats de 

Oome, 

_Happrend aux troupes À combattre de 
pied ferme, à garder leurs rangs, à obéir 
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aux chefs; les accoutume à fuivre. une 
exacte difcipline; & les viétoires qu’il rem- 
porte à leur tête font voir que cette nation 
belliqueufe n’avoit befoin que d’un homme 
digne de commander. Les Efpagnols l’ap- 
pelloient communément P'ANNIBAL Ro- 


MA I N. _ 


Les Efpagnols étoient accoutumés à com- 
battre par pelotons : chacun fe jettoit fans 
ordre fur l'ennemi. Ils attaquoient avec vi- 
gueur; mais ce n’étoit pas une chofe hon- 
teufe parmieux, que de prendre la fuite, 
Dès qu'on les pourfwivoit, ils ne faifoient 
plus que voltiger. : 

Une des chofes, qui contribua fur-tout à 
les aguerrir, fut l'ufage des armes des Ro- 
mains, qu'ils enlevoient à ceux qui perdoïent 
la vie dans les combats, &t dont ils s’ar- 
moient enfuite eux-mêmes. 

L’Efpagne trouva le plus précieux de 
tous les avantages dans ce qui n’étoit qu’un 
trait de la politique de Sertorius. Afin d’a; 
* voir entre les mains des ôtages qui fuffent 
de fürs garans de la fidélité d'un peuple 
qui l’adoroit, mais dont ik craignoit la 
défiance & ha jaloufie, il fait venir d'Italie 
dés maîtres habiles dans toutes les fciences, 
établit une académie, & s’occupe du foin 
d'y raffembler les enfans des familles les 

lus puiantes &c les plus diftinguées , pour 
Les appliquer à tous les genres d'étude pra- 


a 
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pres de leur âge, de leur naiffance & de 
leurs talens. « Les fciences, difoit-il, ne 
_» contribuent pas moins à l'éclat & à la 
» gloire d'une nation, que la valeur & la 
» force des armes. Il ne convient pas que 
# VEfpagne le céde à Rome, en quelque 
_.» forte de connoïffances que ce puiffe être, 
» puifqu’elle légale .déja dans tout le 


_ » refte, » 
(675. 

Dans uñ combat où Sertorius eut le def- 
fous, les Efpagnols l’enleverent fur leurs 
épaulés , le pafferent par-deffus leursrangs, 
de main en main, & ne fongerent à leur 
faut, qu'après lavoir mis en {üreté dans la 
ville la plus prochaine. 


| FAT 681. | Fe 

Au fiége de Calagurris, ( Calahorra, } fur 
les frontieres de Caftille & de Navarre , les 
habitans manquoient de vivres ; &, ne 
voyant aucun moyen d’en faire entrer dans 
la place, ils prirent la barbare & monf- 
trueufe réfolution de fe nourrir de leurs 
femmes & de leurs enfans dont ils falerent 
les corps. LA FAMINE DE CALAGURRIS 
2 paflé en proverbe. 
. Les habitans de Calahorra s’étoient tou- 
Jours diftingués par leur dévouement à Ser- 
tOTIUS; c’eft même à la mémoire de ce 


grand homme , & à la fidélité qu'ils lui | 
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confervoient après fa mort , qu'on attribuë 
Yopiniâtreté finguliere avec laquelle ils dé- 
fendirent leur ville contre Pompée.Un d’en- 
tr'eux, nommer Brébicius, s’étoit cru obligé, 
par un devoir d'amitié & de religion, à 
mourir & à fe dévouer aux manes de Ser- 
torius, fuivant la coutume des Grecs &t 
des Romains, que les anciens Efpagnols 
avoientadoptée , & qu’ils obfervoient fcru- 
puleufement. On en jugera mieux par cette 
infcription antique , gravée fur une pierre 
trouvée dans la ville-de Calahorra, & en- 
voyée, en 1708, à M. de Baville, alors In- 
tendant en Languedoc. 


Diis MANIBUS 
QUINTI SERTORI, 
Me, BRregiciUS Calaguritanus, 
Devovi, 
Arbirratus 
Religionem effe, 

Eo fublato, 

Qui omnia 
Cum Diis immortalibus 
Communia habebat, 

Me incolumem 
Retinere animam. 

Vale , viator, qui hec legis, 
Et meo difce exemplo 
Fidem fervare. 

Ipfa fides 
Etiam mortuis placet 
Corpore humano exutis, 


Ce qui fignifie : 


CE de 


| 
| 
| 
| 
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» Je, BRÉBICIUS, natif de Calahorra, 
» me fuis immolé aux DIEUX MANESs de 
» QUINTUS SERTORIUS ; croyant, par 
» un motif de religion, que je ne devois 
» pas furvivre à la perte d'un homme qui 
#étoit femblable en tout aux Dieux im- 
», mortels. Adieu, Paflant , qui lis ces mots. 
Que mon exemple t'apprenne à garder 
#ta foi. Les morts, quoique dépouillés de. 
# leurs corps, font touchés de cette vertu.» 


85. 683. JA 


Les Efpagnols commencoient à fe dif- 
tinguer dans les fciences. Quelques poëtes 
de Cordouë fe rendirent à Rome. Cicéron, 
€n parlant d'eux, dit qu'ils étoient grofliers : 
» Maïs, ajoûte un hiftorien,cette grofliéreté 
# venoit moins du caractere de la nation , 
s Gt de leur efprit, que de la langue latine, 
# dont ils ne connoïffoientpas encore toute 
# la délicateffe & tous les agrémens, & 


» dans laquelle cependant ils fe perfeétion- 
# nerent bientôt après. » 


4 693. | 


Jutes-Céfar pénetre dans la Galice , & fe 
rend maître du port de Brigantin, aujour- 
d’hui la Corogne. Les habitans fe foumet- 
tent fans réfiftance , furpris & effrayés de 
la grandeur des vaiffeaux de Céfar, de la 


À NECDOTES 
largeur des voilés &t de la hauteur des mâtsè 
© Jamais ils n’avoient rien vu de femblable ;: 
mayant que de petites barques dont le 
fond étoit d’un bois fort leger , &t les bords 
d’ofier couvert de cuir. 

On rapporte que Céfar, en quittant lEC 
pagne, y prit “ un Jeune cheval dont la 
» corne des pieds étoit fendue &t partagée 
» en plufieurs parties. » Tant que ce che- 
val véeut il ne put fouflrir qu’un autre que 
Célar le montât. Quand il mourut, Céfar 
lui fit dreffer une flatue. 

FNT710. Le 

La mort de Jules-Céfar raména la guérré 
en Efpagne qui ’'étoit partagée d’abord entre 
Céfar & Pompée, & qui feule auroit fait 
pencher la balance; fi elle s’étoient réunie 
en faveur de l'un des deux païtis. : 

Augufte eut la gloire de terminer la cons 
quête de PEfpagne, & de la foumettre en- 
tiérement aux Romains, cent quatre-vingt- 
dix-huit ans depuis qu'ils avoient, pour la 
premiere fois , porté leurs armes dans cette 
contrée. On y établit plufieurs colonies Ro- 
maines, & les Efpagnols prirent les coutu- 
mes des Romains, abandonnerent leurs 
loix, leursufages, éublierent même peu-à* 

eu leur ancienne langue. 

Les Afturiens & les Bafques , ou Canta- 
bres ,-inquiéterent long-tems Aupufte , & 

fecoue- 
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fecouerent plufieurs fois le joug qu'il pré: 
tendoït leur impofer. Ces peuples, & par- 
ticuliérement les Cantabres , avoient con- 
fervé l’ancien amour de la liberté , & les ar: 
ciennes mœurs fauvages. [ls habitoient des 
montagnes inacceflibles , où ils vivoient 
fans gouvernement, fans loix & fans fu- 
bordination. Is danfoient au fon des cafta: 
gnettes, &t de certains petits tambours aux= 
quels on a donné leur nom. Ils portoient 

. toujours fur eux du poifon, pour s’en fer- 

wir, dès qu'ils tomboïent au pouvoir de leurs 
ennemis. Endurcis aux fatigues , ils fup- 
portoient les travaux de la guerre, avec uné 
Conftance &r une opinitretéqui tenoient du 
prodige. 

Les femmes étoit auf robuftes & auf 
courageufes que les hommes. Elles avoient 
en partage la culture des terres; aufli-tôt 
qu'elles étoient accouchées, on les voyoit 
fervir leurs maris qui fe mettoient au lit 
pour elles. Dans la fuite des tems, les Efpa: 
gnols trouverent cette même coutume éta- 
blie au Brefil; & peut être y eft-elle encore 

Æn ufage aujourd’hui. 


0[ 716. 1 A 


Efpagnols commencerent à comp- 
ter leurs années du règne d'Oftave Céfar, 
(l'empereur Augufte, ) fuccefleur de Jules- 


Céfar ce qu dura : {au 1 8 de J, Er 
An, Ep. TL 
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Nous fuivrons ici l'ère chrétienne; afin 
d'éviter la confufion que toute autre ma- 
niere de compter jetteroit néceflairement 
dans la chronologie 


On peut obferver que l'ère efpagnole . 


doit fon origine au tribut dont l'Efpagne fut 
chargée fous,la domination d’Augufte : Era 
ab Ære. Ëre vient de la monnoie avec la- 
quelle on payoit le tribut. Cette impofition 
commença, deux ansaprès le Triumvirat , 
c’eft-à-dire en 716 de Rome.Les Triumvirs 
partagerent l’Empire Romain, en 714. Le 
Sénat n’ordonna les impofñtions qu’en 715, 
& elles ne furent levées qu’en 716. Ce qui 
fixe l'ère efpagnole à la 38° année avant 


J. C. 
tEUIR hs 727. TA 


Augufte change le gouvernement de 
PEfpagne; y fait bâtir plufieurs villes confi- 
dérables, entrautres Saragoffe ; ( capitale 
de PAragon , } qui porta long-tems le nom 
de CÆSAR-AUGUSTA, & fit dreffer des 
trophées en forme de pyramides ; dont on 
trouve encore des velliges près de Gifon , 
à vingt milles d’'Oviédo. Le monument le 
plus Célèbre à été un grand chemin, depuis 


4 Cordouë jufqu'à FOcéan. La colomne de 


arbre verd, que. l'on voit encore aujour- 
ui à Cordouë, dans le cloître des Cor- 


iers, en, eft une preuve inconteftable. 


PE Rs 
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On lit dans l'infcription * lenom d’Auoufte, 
fon huitieme confulat, 8tie nombre de cent 
vingteun milles , qui eft la diftance réelle de 


- Cordouë à la mer. 


L'année 752, depuis la fondation de 
Rome, étant celle de la naïffance de Jefus: 
Chrift, nous allons commencer à compter 
de la premiere année de l'ère chrétiennes. 


8 [TA 
- Dionrapporte, fans déterminer ni le 
temsnile lieu , que Corocotus, chef d’une 
troupe de brigands en Efpagne, vint fe 
préfenter À Augufte qui avoit mis fa têté 
à prix. Par cette démarche hardié , ilobtint 
fa grace de l'Empereur, & enreçut encore 
la fomme d'argent qui avoit été promife 
Pour récompenfe à celui qui apporteroit fa 


tête, , 
À ST 1 5. Le 


Les Efpagnols pleurerent fincérement la 


=- 


* Voici cette infcription latine , telle que la 


Tapportent les antiquaires. 


lupr. Cxsar. Divi. F. Avcusrus. 
Cos. VIII. Trie. POTEST. XXI. 
ONT, MAx. 4. B@TE ET JANO: 
ADGUsrO. AD OcEANvM. CXXI. 
CONSTANTIÆ ÆTERNITATIQUE AUGUSTÆ: 
D ï 
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mort d’Augufte, qui arriva cette année : 118 
bâtirent à T'arragone un temple enfon hon- 
neur ; &, peu de tems après, ayant appris 
que Germanicus, fon petit-neveu, man 
quoit de tout, pendant la guerre qu'il faifoit 
dans les Gaules, ils lui envoyerent des ar- 
mes, des chevaux & de l'argent, Le jeune 
Prince refufa l'argent. 


(39. 14% 


La Religion Chrétienne commence à s’é- 

tablir en Efpagne. On bâtit à Saragofle une 
églfe qu'on appelle aujourd’hui Notre- 
Dame du Pilier. 
Tous les auteurs Efpagnols affurent que 
l'Evangile fut annoncé à l’Efpagne par l'a- 
pôtre $. Jacques, furnommé Le Grand, fils 
. de Zébédée, qu'Hérode Agrippa fit mou- 
rir à Jérufalem , l’année quarante-deuxieme 
de J. C. que les difciples de cet apôtre en- 
leverent fon corps , & le mirent fur un vaif 
feau qui aborda, le 25 Juillet de la même 
année , à [ria-Flavia , aujourd’hui El-Padron 
ou Padrone, dans l'extrémité de la Galice, 
d’où on le transféra à Compoftelle, De-là 
les pélerinages autrefois fi fréquens à faint 
Jacques de Compoftelle. On dit que cet 
apôtre ne fit qu’un très-petit nombre de dif 
ciples, dans le tems qu’il demeura en Efpas 
gne. ( Voyez ci-après fous l’an 800.) 
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À Ja mort de l’empereur Vefpañien ; 
PEfpagne jouifloit d’une paix qui la dédom- 
mageoit des maux qu’elle avoit fouffèrts 
pendant une longue fuite de guerres. Elle 
étoit divifée en trois provinces, la Bétique F 
(lAndaloufe ; )la Lufitanie, (le Portugal;) 
& la Tarragonoife, ou l'Efpagne citérieures 
qui étoit la plus confidérable par fes ri- 
cheffes , fon étendue, & le nombre de fes 


villes *. 
FL 07. 1e 


L'empereur Domitien , très-peu de tems 
avant fa mort, porta un édit, par lequel il 


ppm mm 


* Quintilien, Efpagnol, donna aux Romains. 
des leçons de goût& d'éloquence. En vain il prof: 
civit le ftyle des orateurs de fon. tems, & leur 
répéta les noms de Craflus, d'Antoine , d'Hor- 
tenfius & de Cicéron ; modèles dont ils n’auroient 
Jamais dù s’écarter, On préféra les vices fédui- 
fans de l'éloquence de Senèque & de Pline ; &. 
bientôt on vit prévaloir le goût pour les penfées 
écoufues | mais brillantes & fententieu es. 
"Efpagne auroit pu, fe policer & fe difinguer 
Par les grands hommes qui fortirent de fon fein ; 
Re la liberté , cette mere des fciences & des 
“és ratts lui manquoit, Tous ceux qui fe fen- 
toient du g : 


£ . Bérie cherchoient un-grand théatre, &t 
& rendoient à Rome, 
D üj. 


* 
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défendoit de planter de nouvelles vignes 
en Efpagne. Leur culture faifoit négliger 
celle des tèrres ;.-ce qui. donnoit lieu de 


craindre .une famine dans ces vaftes pro- 


vinces., :. 


-.Trajan prend Je gouvernement de l’'Em- 
pire. Il étoit Efpagnol, né à Jealique, près 
de Séville, &s’étoit toujours diflingué dans 
laspaix. & dans! la guerre. Plutarque lui 
écrivit cêtte Lettre au commencement de 
fon règne, 1l.avoit été chargé de fon édu- 
cation. “ Le moyen le plus affuré pour bien 
# gouverner vos fijéts, & pour vous en 
» faire obéir avec joie, c’eft de vous gouver- 
» ner vous-même felon les régles de la plus 
#.exaéte probité, & d’être maître abfolu 
». de vos paflions & de votre. efprit, Les 
» fautes des Princes ne leur font pas feu- 
» lement honteufes & préjudiciables à eux- 
# mêmes, elles le font encore plus à ceux 
» qui les ont inftruits. Si vous fuivez les 
». confeils que je vous donne, je ferai au 
»# comble de mes vœux; & fi vous les 
» népligez ,je fuis bien-aife que toute la 
» terre fçache que je n'ai nulle part aux 
» fautes de l'Empereur, puifqu’il n’aura 
» écouté ni mes inftruétions ni mes-con- 
» feils, » 


ét 


TT 
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On ne fçait rien de ce qui fe pañla en 
Efpagne, pendant le règne des derniers Em- 
pereurs Romains. Sous celui de Valérien, 
les Allemands , après avoir traver{é les Gau- 
les, vinrent inonder l'Efpagne par leur 


_ multitude, la ravagerent impunément pen- 


dant douze ans, & laiflerent par-tout des 
marques de leur barbarie. 


He 269. 14% 
“LaReligion Chrétienne étoit déja très- 
répandue en Efpagne; & on commença à 


divifer les diocèfes en paroifles, comme on 
avoit fait à Rome. 


303. Je 


Dacien, gouverneur en Efpagne, fait 
périr à Saragoffe une foule innombrable de 
Chrétiens. Les Chroniques Efpagnoles rap- 
portent que S. Lambert ayant été décapité, 
à une lieue de diftance des corps entaflés 


de ces faints martyrs , « print fa tête à deux 
# mains,il chemina plus d’une grande lieues 


» Jufqu’à ce qu'il parvint au lieu où pifoient 

* Les corps, à grands monceaux,des martyrs 

* füfimentionnés, & que là il fe print à 

8 chanter ; exultabunt fanüki in glorié, & 

»_ QU'EUX répondirent /erabuntur in cubili- 

» bus Juis ; & puis il toinba fur eux, » Ce 
D iv 


x 
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qu'il y a d’admirable, c’eft qu'un hiftorien 
Proteftant , ( Louis de Mayerne Turquet, 
Lyonnois, ) rapporte ce fait, fur la foi 
d’une Légende, & que, fur le témoignage 
des auteurs quil dit avoir confultés , il n’ofe 
pas le révoquer en doute. Il eft fort permis 
aux Catholiques d’en douter; & Mariana 
n’en dit rien, | 


el 313. Je 


Le célèbre concile d’Elvire, ville de 
PAndaloufe, où eft à préfent Grenade, 
fait mention de vierges confacrées à Dieu ; 
défend aux femmes d'écrire & de recevoir 
des Lettres, fans la participation de leurs 
maris; exempte les filles de la loi dujeûüne, 
pendant les mois de Juillet & d’Août. Les 
grandes chaleurs de l'été rendoient cette loï 
uifible aux jeunes perfonnes. 


el 361. Je 


Quelques enfans portoient de la lumiere, 
à l'entrée de la nuit, & difoient entr'eux, 
fuivant une ancienne coutume : VAIN- 
QUONS ! VAINQUONS Un Romaininter- 
préta mal ces paroles, & poignarda fon 
hôte avec toute fa famille. De-1à eft venue 
la coutume , que les Efpagnols ont tou- 
jours obfervée fcrupuleufement , de fe fa- 
luer, quand ils fe portent de la lumiere à 
Ventrée de la nuit, LA 
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Les Vandales, les Bourguignons , les Sué- 
ves , les Alains, les Silingiens & les Goths, 
peuples barbares & guerriers , fortis de PAÏ- 
lemagne ; de la Scythie J & des pays du 
Nord, voifins de la Suède, de la Norwège 
& de la Laponie, venotent fe jetter dans les 
provinces de l’Empire Romain, &t y por- 
toient la défolation. L’Efpagne ne fut pas 
à l'abri de leurs ravages , & défendit long- 
tems fa liberté contre les Goths dont nous 
allons parler plus particuliérement. 
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SECONDE ÉPOQUE. 


Domination des Goths & des autres 
__ Peuples barbares. 
ds 412. 16% 
M Goths, fous prétexte de fervir Les 
Romains & de les aider à conferver 
les Gaules & l'Efpagne, s’établiffent aux 
pieds des Monts-Pyrenées, Déja les Suè- 
ves poflédoient la Galice qui comprenoit 
alors toute la Vieille-Cafille : les Alains 
étoient maîtres de la Lufitanie (le Portu- 
oal; ) les Vandales occupoient la Bétique , 
où ils fe fixerent. Ils lui donnerent même 
leur nom, On lappella d’abord VANDA- 
LOUSIE , &, dans la fuite des tems, ANDA- 
LOUSIE. Ce qui avoit facilité l’établiflement 
de ces différens peuples, c’eft que l’Efpa- 
gne fe trouva prefqu'entiérement dépeu- 
plée par les ravages de la famine &. de la 
pefte. Le premier de ces fléaux fut d'autant 
plus cruel , que les animaux accoutumés au 
carnage , fouffrant eux-mêmes de la faim, 
fe jettoient fur les hommes, & les dévo- 
roient. 
Ces nouveaux peuples contens de leurs 
conquêtes cultiverent les terres, releverent 
les villes ruinées, en bâtirent plufeurs au- 


bons de ane dis dome dre TE 
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tres, s’alliérent avec les naturels du pays *; 
& l'Efpagne ne tarda pas à fe repeupler, & 
à reprendre fon ancien luftre. 

Les Goths font fortis de la Scandie , ou 
Scandinavie, que les anciens appelloient 
Baflie ou Balthie, & comprenoit tout le 
pays que nous connoiflons aujourd’hui fous 
le nom de Gothland, de Scandinavie , de 
Suède, de Norwège & de Laponie. La 
Gothie étoit autrefois divifée en deux. La 
partie orientale s’appelloitOSTROGOTHIE, 
êtles peuples OSTROGOTHS , c’eft-à-dire 
Goths Orientaux. On nommoit la partie Oc- 
cidentale VISIGOTHIE; &t ceux qui l’ha- 
bitoient VisIGOTHS , Goths Occidentaux. 

Les Goths avoient, prefque tous, la 
barbe & les cheveux blonds, le teint blanc, 
& leur langue avoit beaucoup de rapport 
avec celle des peuples qui venoient de s’é- 
tablir en Efpagne. Il eft certain qu'il s’eft 
gliflé plufieurs mots de la langue gothique 
dans la langue vulgaire, que l'on parle au- 


nn nee nn D 0 SN OR es sé OR 20 
* En Efpagne, on appelloir Grecs, ou Ro- 
mains, ceux qui étoient Efpagnols naturels, &c 
qui, dans la décadence de l'Empire , après que 
es Barbares fe furent rendus maîtres de la plus 
Brande partie de l'Efpagne , reconnoifloient en- 
Core la domination des empereurs de Conftan- 
tople , qui avoient fuccédé aux empereurs Ro- 
mains, Comme on appelloit indifféremment ces 
princes, Empereurs Grecs ou Romains, on nom- 


moit auf indifféremment leurs fujets , Grecs ou 
Romains, 
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jourd’hui en Efpagne , & qui s’eft formés. 


du mélange de la plûpart des langues en 
ufage parmi les diflérens peuples qui y ont 
établi leur domination. 

Ces peuples croyoïent, d’après une tradi- 
tion fort ancienne parmi eux, l'immorta- 


lité de lame, une autre vie, des récom- 


penfes & des peines après la mort; mais 
leurs fuperflitions étoient auffi horribles que 
nombréufes. Mars étoit leur divinité tute- 
laire ; ils égorgeoient les prifonniers de 
guerre ,en fon honneur , & lui offroient les 
prémices du butin, en attachant à des 
troncs d'arbres les dépouilles qu'ils defti- 
noient à lui fervir de trophée. Avant le 
combat, is égorgeoient des chevaux, avec 
beaucoup de cérémonie. On portoit enfuite, 
au bout des lances, comme. autant d’en- 
feignes, les têtes de ces chevaux dont la 
bouche étoit béante. Ils ne croyoient pas 
pouvoir entreprendre une guerre, ni la 
terminer heureufement, sils ne purifioient 
leur armée, en l’arrofant de fang humain. 
Hs décrivoient en vers les grandes actions 
de leurs ancêtres, & les chantoient au fon de 
la lyre. Lorfqu'il tonnoit, ils Jettoient en l’air 
des fléches pour fecourir leurs dieux ;. sir 
maginant que le bruit qu'ils entendoient 


étoit celui d’un combat dans le ciel, Dion. 


aflure que les Goths s’appliquerent particu- 
liérement à l'étude de la philofophie, & 


qu'ils eurent, parmi eux , de grands. &t dit. 


PTS 
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lufres philofophes entre lefquels on dif- 
Mes Z es Dicéneus & Zamalxis. 

SL 415. Je 
L’Efpagne fe trouva divifée en plufeurs 
royaumes occupés par des peuples qui 
avoient des mœurs, des loix, &t une religion 
différentes. Les Romains & les Efpapnols 


‘étoient Catholiques; les Goths étoient in- 


feétés de l’Arianifme *; &, les autres nations 
qui n’avoient pas encore embraflé le Chrif- 
tianifme , étoient idolâtres. | 
Godigis ou Gunderic, roi des Vandales, 
& non pas Giferic, comme le prétend 
Sornandès ) ft un traité avec les Romains 
qui prouve bien la décadence de leur Em- 
pire, Sous la fimple condition de ne pas 
inquiéter les anciens habitans, on le life 
tranquille poffeffeur des provinces dont il 
s’étoit emparé, 
ne US 
_ * Sous l'empire de Valens, les ViGgoths s’6- 
toient établis dans la Mœfie » à condition de 
pas un tribut aux Romains, de fervir dans 
es armées de l'Empire, & d’embrafler la Reli- 
gion Chrétienne ; mais is ne tarderent pas à 
s'engager dans l’Arianifme que Valens proté- 
géo, & que leur infpiroit Ulfilas , un de leurs 
ques , pour lequel ils avoient beaucoup de 
*.idération , à caufe de fa capacité. Il éroit 
l'inventeur des caraéteres gothiques , & avoit 


traduit l'ancien & le fouyeau Teftament , en 
langue gothique. 
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Or, * 
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WALLIA. 
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*ALLIA, que l’on peut regarder 
L comme la tige des rois Goths en 
Efpagne, fait un traité avec Conflantius , 
par lequel « les Goths feront la guerre aux 
» autres nations barbares , qui fe font éta- 
-blies en Efpagne. Tout ce que l’on pourra 
» reprendre fur les ennemis, dans le cours 
» de cette guerre, fera rendu à l’Empire 
y Romain. Ni dans les Gaules, ni dans 
» l'Efpagne, les Goths ne pafferont point 
» les bornes marquées, & s’en tiendront 
» aux anciens traités. » Ils ne poflédoient 
alors en Efpagne, que la Catalogne ; mais 
ils étoient riches & puiffans dans les Gaules, 
Cette guerre fe fit au nom de l'empereur 
Honorius, & aux dépens des Goths qu, 
après Favoir heureufement terminée , reçu- 
rent pour récompenfe toute la Guienne, 
Cette grande province renfermée entre la 
Garonne, la mer, les Monts-Pyrenées, 


fut alors appellée la Gaule Gothique. 
AA 
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THÉODOREDE ov THÉODORIC 1. 


Jec[ 451. JA 


de ÉFAITE d’Attila', roi des Huns. 


Quatre rois foutenoient la querelle 
des Romains ; Théodorede ; qui périt dans 
le combat;-Sangibanus, roi des Alains; 


 Ardaricswroi dés Gépides , & Mérovée, roi 
des Francs. Cette journée fut à jamais mé- 


morable , foit parce qu'il s’agifloit de com- 
battre pour l'Empire du Monde, foit parce 
qu'il y périt au moins cent cinquante-mille 
hommes, Il y a des auteurs qui prétendent 
qu'Attila perdit, lui feul, deux cens mille 


hommes. 
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TURISMUND ov TRASIMUND, 


mL 451. J#e 


Érrus , général de l’armée Romainé, 
craignant que la puiffance des Goths 
ne s’augmentât & ne devint préjudiciable 
à l'Empire, eut l'adreffe d'empêcher Tu- 


tifmund de pourfuivre Attila. « Il vaut. 


» mieux, difoit-il, commencer par affer- 
# mir fur votre tête une couronne que vos 
# freres pouroient vous enlever, fi vous 
» reftiez ici plus long-tems, éloigné de 
w vos Etats. # Le nouveau Roi déféra d’a- 
bord À cet avis ; mais bientôt, revenant fur 
fes pas, il joignit Attila fur les bords de 
la Loire ; & la viétoire qu'il remporta con- 
traignit ce rival dangereux à fe retirer entié- 
rement des Gaules: 


THÉO- 
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u H£oporic , ayant obtenu de l'Em- 
À pereur, la permiffion d'unir à {on 
à royaume tout ce qu'il pourroit enleveraux | 
+ Suèves, ne che plus que le moyen 
+ “de rompré/les traités qu'il avoit faits avec 
eux: [l n'en prit point d'autre, que d’en- 
4 1) dire à leur roi Ricciairez « qu'il ne 
# devoit pas molefter des voifis qui ne lui 

» faifoientaucun tort; que, par-là il s’'at- 
swtirQit la haine publique, & la jaloufe des 

._ »aäutres nations ; que les royaumes s’éta- 
* wblifloient & s’affermifloient par l'équité 
» &t la modération ; que rien n’étoit plus 

# propre à-renverfer les Etats que lambi- 
kwtion & la cruauté; en un mot, que, sil 

» ne changeoïit de conduite, Théodoric fe 

» verroit indifpenfablement obligé de pren- 

» dre le:parti de PEmpereur qui lui avoit 

» rendu des fervices confidérables, & avec 

.” “quel il: venoit de conclure des traités 

,: * Cumion Ê d'amitié.» Ricciare répondit 
“que, dans peu , il feroit à Touloufe , (cette 
ville étoit alors la capitale de l'empire des 


Goths ; ) qu’on y éprouveroit la valeur des 
© "An, Efp. Tone : 


0) 


| 
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deux nations , & qu'une feule.bataille fuft- 

roit pour en décider. Fhéodoric n’attendoit 
ue cette réponfe. Il affemble une armée 

formidable, Les Francs &les Bourguignons 

lui fourniffent des fecours. [l pañle les Py- 


renées ; attaque les Suèves; remporte fur . 
eux une victoire complettes fait périr leur 


roi, & foumet, en peu de tems, la Ga- 


lice, la Lufitanie & la Bétique, (le Por-. 


tugal” & l'Andaloufie. ) 

Les Suèves, épars çà &t là, députent 
leurs évêques vers le vainqueur, pour ména- 
gerune ämniftie. Théodoric leur permet de 
£e raflembler, & d’élire un roi de leur nation, 

Les hiftoriens reprochent à Théodoric 
fon zèle pour ’Arianifme , & le meurtre de 
fon frere; ce qui les empêche de légaler 
aux plus grands Princes. [l-gouvernoit fes 


peuplés avec.une prudence & une modé- ? 


ration finguliere. Sidonius Apollinaris , dans 
une Lettre à Agricole , décrit les belles 
qualités de ce Prince, &t vante « la ma- 
mjefté & l'agrément de.fon vilage, fans 
#avoir rien d'efféminés la noblefle de fa 
maille avantageufe; fon air guerrier; fon 
» adreffe à lancer le javelot; fa tempérance 
» & fa fobriété. Al a coutume, après {es re- 
» pass pour relâcher fon efprit, fans cefle 


» occupérau gouvernemént:de fes Etats , 2% 


#» de prendie quelques divertiflemens hon- 
» nêtes. Il écoute, avec ‘une afäbilité. &x 


LS 


+ 
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# une patience merveilleufe ,.ceux qui vien- 
» nent lui préfenter des requêtes: Il aime la 
» raillerie, & l'entend lui-même mieux que 
» perfonne; mais il veut qu'elle foit fpiri- 
» tuelle &c mnocente. » 


ASS QE 


EURIC. 
TC 467. 1 # 

» ESPAGNE étoit encore alors pars 
tagée en trois. Les Suèves occupoient 

la Galice & une partie du Portugal. Les 
Goths étoient maitres dela Catalogne, & 
d’une partie de l’Andaloufie : tout le refte 
étoit foumis aux Romains. Euric entreprit 
de conquérir toute l’Efpagne , & en vint 
aifément à bout, à l'exception de la Ga- 


lice dont les montagnes parurent alors op. 
pofer un rempart infürmontable, Les Ro- 


. mains furent abfolument chaflés de ces ri- 


ches provinces qu’ils tenoient fous leur do- 
Mination, depuis environ fept cents ans. 
Peu d'années après, (en 471 ), on vit finir 
l'Empire Romain , dont la puiffance paroïf- 
foit devoir égaler la durée de l'univers. 
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2 AL ARE C. 


FA l485.1#% 


. toute l'Efpagne. Sous les règnes des 
rois précédens, les Vifigoths & les Francs 
étoient amis. La rivalité arma Clovis’contre 
Alarie. qui, perdit -la bataille & la vie dans 
_ les plaines de Vouillé, près de Poitiers, 
Van 507. “e HUE Æ 
Alaric eft le premier des rois Goths, qui 
donna des loix par écrit, IL fit rédiger un 
Abrégé du Code Théodofien , auquel il 
ajoûta quelques loix :particulieres, &r le 
publia, le 3 de Février 506. Jufqu’alors les 
Goths s'étoient gouvernés, fuivant les cou- 
tumes &ufiges qu'ilsavoient hérités de leurs 
pe, & qui fe tranfmettoient d'âge en 
ge, Cet Abrégé du Code Théodofien , 


«4 gro peu-à-peu par de nouvelles loix, a 


_ formé enfin le volume appellé communé- 
ment EL FuEro JuZGO, /e For des Juges 
dont nous parlerons dans la fuite. 


+ 


5 étoit alors la capitale de 


rent !7 
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| AMALARIC. 


515.) 6% 


L fe tint un concile à Tarragone , le 6 
À de Novembre , dans léquel on régla que 


- la folemnité du dimañche Commenceroit 


dès le foir du famedi précédent. C’eft la 
premiere fois qu'il eft fait mention des 


“moiïnés dans les’anciens monumens de l'Hif 


toire eccléfiaftique d’Efpagné. Un autre 
concile tenu, peu d'années après, défend 
de donner le voile aux vierges avant qu'el- 
les naient l’âge de quafante ans. 


{ 510, [4 

Amalaric établit fa démeure à Séville, 
& en fait la capitale de fon royaume. La 
plüpart des hiftoriens ne commencent à 
compter les années de fon règne, que de: 
puis $26, parce que Théodoric , fon aïeul, 
roi des Oftrogoths , en Italié, avoit tou- 
jours gouverné l'Efpagne , foit en fotinom', 
foïit au nom de fon petit-fils. | 


FSC 53114 


Amalaric , entêté de l’Arianifime jufqu'à 
la fureur, maltraitôit cruellement la reine 
Clotilde, fon époufe , fille de Clovis, 
parce qu'elle étoit conftament attachée à 

- E ï 
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la Réligion Catholique. Cette princefle, 
après avoir long-tems fouffert avec une pa- 
tience héroïque ; la cruauté de fon époux, 
& l'infolence d’une populace efrénée , en- 
voya à fes freres un mouchoir teint de fon 
fang, en les conjurant de finir des maux 
qu'elle ne pouvoit plus fouffrir. Elle écri- 
vit, en ces termes, à Childebert : « Plüt à 
» Dieu que la mort eût fni mes miferes, 


» plutôt que de voir mes freres en guerre 


» contre mon époux. J’avois long-tems ef 
# péré que, touché de ma peine & de ma 
» patience , Amalaric changeroit de con- 
» duite à mon égard, & me traiteroit avec 
>» plus de douceur; mais le contraire ef 
» arrivé : les outrages redoublent ; &, cha- 
» que jour, ma vie devient plus trifte & 
n plus infupportable. Mes complaifances ne 
# font récompenfées que par des cruautés. 
# Plus je cherche à lui plaire, plus j'en fuis 
» maltraitée. Ce qui apprivoife les bêtes les 
»# plus farouches ne fert qu’à le rendre plus 
» furieux. Enfin je vois.bien que la caufe 
» d’une conduite fi barbare vient unique- 
>» ment de ma perfévérance dans la religion 
» de mes peres, dans laquelle la reine Clo- 
» tilde, notre fainte rnere, m'a élevée. Je 
» vous conjure donc, paritout ce que vous 
#avez de plus cher ,'de rompre meschaï- 
#nes, & de me délivrer: du joug tyranni- 
#que, que vous m'avez vous-MmÊME LME 
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» pofé, en me liant par les nœuds du ma- 
# tiage. Amalaric n’eft pas un homme: c’eft 
» une bête féroce , qui n’a de l’homme que 
»la figure. C’eft un monfire cruël ; des 
» mains duquel vous devez m'atracher. Si 
» vous ne voulez pas ajoûter fob awtrifte 
#récit dé mes malheurs, &, fi:vous dou- 
y tez de ma fincérité, jettez les yeux fur 
» mon fang dont ft teint le linge que je 
» vous envoie. Si les liens de la nature, &t 
» le titre de Sœurvous touchent peu , écou- 
» tez du moins les fentimens de l’Anmanité. 
#Souvenez-vOus, mon frere, queurien ne 
» rend les rois plus femblables à Dieu; que 
» de prendre la défenfe des malñeureuxque 
»Pon opprime, & particuliétement. des 
» princefles qui, par leur naïflance*&t par 
» leur rang, font deftinées à un fortmoins 
#aflreux que le mien.» RE 
Les rois François, Childebert, Clotaire, 
Clodomir & Théodoric , afflemblent une 
armée. Childebert paffe en Efpagne: Ama- 
latic, eArayé, prend la fuite. Le defir de 
fauver un thréfor qu'il avoit à Barcelone, 
le ramene dans cette ville, Invefti par les 
François ,‘il ‘cherche un afyle"dans une 
églife catholiques-mais, comme il en ap- 
prochoit ,- un foldat le perce d’un coup de 
lance, & le tue, Childebert, chargé de 
riches dépouilles ; revient en France , avec 
la reine ; fa fœur : qui RARE chemteæ, 
iv 
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2 jar sas. Je 


* On croit, fur la foi de plufieurs auteurs, 


qu’en ce tems-là, les prêtres d'Efpagne 
étoient mariés. Ce fentiment eft appuyé 
fur un décret du fecord concile de Tolède. 
II fuffira de le rapporcer ici, pour réfuter 


cette erreur. Îl s'agit des enfans que, par 
dévotion, ou par quelqu'autre motif, on 
* mettoit, dès l’âge le plus tendre , dans 


les féminaires & dans les colléges, pour y 
être formés aux fciences &t à la piété. 
Comme“ ils y portoient la tonfure &t l'ha- 
bit clérical , le concile ordonne que , « dès 
» qu'ils auront atteint l’Âge de dix-huit ans, 
» ils foient interrogés publiquement, pour 


_# examiner leur vocation , & fur-tout qu’on 
_# leur demande s'ils veulent faire vœu de 


» chafteté ? S'ils y confentent , qu'il ne leur 
# foit plus permis de fe marier, & qu'on 
# regarde leur mariage, comme une efpece 
» d’apoftañe; que fi, au contraire, ils Le 
» refufent, on leur permette de fe marier , 
# quand ils le jugeront à propos; que fi, 
# arrivés à un âge plus avancé, ils veulent 
» fe féparer-pour toujours de leurs fem- 
# mes, &t le faffent avec leur confente- 
» ment,on puiffe alors lesordonner prêtresi» 


531.14 
Saint lidefonfe , dans fon Livre des Hom- 


mes illuftres d'Efpagne, rapporte, comme 
un fait conftant, que Montan , évêque de 


x 


$ 
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Tolède, accufé d’un crime honteux, juf- 
tifa fon innocence, en portant dans fon 
fein, pendant tout le tems qu'il difoit la 
mefle , des charbons ardéns, Gui n’endom- 
magerent pas feulement fes habits. 
On. croit que ce fut-là Porigine de l'é- 
preuve du feu que les Goths établirent en 
* Efpagne, & qui fe répandit prefque géné- 
» ralement dans tous les Etats. Chrétiens, 
… quoiqu’elle foit contraire à Ja loi de Dieu. 
Voici comment elle s’eft pratiquée en Ef.. 
PRE net concile de Latran, tenu, 
> Aani21$, qui aboli cet ufage. à 
-ux qu’on accufoit de vol, d’adultere, 
& d'autres crimés femblables, & juflifoient, 
<n touchant un fer brûlant , ou en buvant 
de l’eau bouillante. L’accufé commençoit 
par fe confeffer. Un prêtre, après avoir dit 
a Mefle, bénifloit le fer-chaud, ou l’eau 
deftinée à être bue. Alors celui qui étoit 
foumis à cette épreuve, prenoit le fer chaud 
entre les mains, ou buvoit Rubis 
S'il n’en reflentoit-aucun mal, c’étoit une 
preuve de fon innocence; & on le ren- 
voyoit abfous. É 
| Ph 547. Je. $ | 
. Au fiége de Ceuta, l'armée des Goths 
fütentiérement détruite , païce qu'ayantété 
attaquée un dimanche, elle n'ofæ pas ee 
fendre, par refpeét pour ce jour qu'on 
en avec un. fcrupule égal à 
cely des Juifs pour le fabbat. e 
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LEUVIGILDE. 
FLE 


Eputrs la mort d'Amalaric, le der: 


“A7 nier de la premiere race des rois Vi-… 


figoths; la couronne pafla für la tête de 
Theudis qui fut affaffiné, après un règne de 
-dixfept ans &c demi. Theudisèle qui lui 
fuccéda fut poignardé par. une troupe de 
comurés , & ne régna. que dix-huit mois. 
Apgile fut tué par fes gens , après avoir été 
vaincu par Athanagilde qui lui fuccéda , en 
554. Liuva, proclamé Roi à Narbonne, 
affocia à fon thrône Leuvigilde, fon frere, 
& lui äbandonna l’Efpagne. Tous ces rois 
ne portérent point la couronne par le droit 
de fucceflion , mais par le choix des Grands 
de la nation. 


*” L’Efpagneñétoit alors en proie à diffé- … . 


rens partis que les Goths, divifés entr'eux, 
faifoient naitre chaque jour; & d’ailleurs 
les. Romains s'étoient rendus maitres de 


plufieurs provinces. Les conquêtes de Leuvi- 


| gilde lui foumirént toute l’Efpagne. Elle 


D 


eût étéheureufe fous un Prince fi digné du 


thrône, sil n’avoit pas terni d'éclat de fes 


grandes qualités pat la mort de fon.fils Her- 
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menegilde, par la Fe cruelle qu'il fit 
aux Catholiques, &t par faconduite à Pé- 
gard des Grands de fon royaume. Il faifoit 
mourir, fous de faux prétextes, ceux dont 
le crédit, la puiffance ou la probité pou- 
voient lui faire ombrage, & ceux dont les 
richeffes piquoient fon avarice. Le defir de 
perpétuer la*couronnesdans fa famille lui 
avoit infpiré affreux projet d’exterminer 
tous ceux qui pourroient Être, un jour, en 
état de s’y oppofer: Les approches de la 
mort le firent entiérement changer. ( Voyez 
ci-après fous l’année 586.) 

ANT 560. 1 

On confirme, au concile de Lugo, le . 
réglement qui avoit déja été fait, par le- 
quel on déterminoit le diftriét des diocèr 
fes , & lajurifdiétion de chaque églife. Ce 
réglement eft célèbre en Efpagne. On y 
remarque fur-tout que la maïfon du Roi 
avoit un évêque particulier ; c’étoit celui.de 
Dumio, voifin de Pévêché de.Prague, & 
auquel on n’accordoit: aucun diftriét.. Le 
roi Wamba , en confirmant ce réglement; 
quelques années après, rapportoitainfi les. 
is du concile : «Quant à l’évêque de 

mio, il aura pour diocéfains lafamilleët 
Ja maifon du Roi.» Les Gothsmême fe con- 
formérent à ce réglement , & établirent 


» 


à 
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parmi eux cette Coutume qui avoit lieudans 


la Galice où régnoient les Suèves. 
1 vance 2 


2573. Je 


Les Efpagnols célébrerent le jour de 


Pâques, le 21 de Mars; & les François, 
le 18 d'Avril. Les eaux des fonts-baptif- 


maux d'Offette, qui fe rempliffoient mira- 


culeufement, tous les ans, pendant la Se- 
maine-fainte , fe trouverent vuides, le jour 


CAE. 2 les Efpagnols célébrerent là Pâque, 
."& lé contraire arriva, le jour auquel les 


François l'avoient fixées. .ce qui prouve 
qu’on avoit mal calculé en Efpagne. Lorf- 
que les deux nations n’étoient pas du même 


+ avis fur la célébration de la Pâque, ce mi- 


racle fervoit de régle pour déterminer à 
quoi on devoit s’en tenir. Les paroles de 
Grégoire de Tours prouvent que lés Ef- 
pagnols n’étoient pas les feuls qui ajoûtoient 
foi à ce prodige : « Sed fontes Hifpanie qui 


* » divinisimplentur, im noflrum Pafcha re- 


» pleri funr, Maisles fonts baptifmaux d'Ef 
# pagne, qui fe rempliffent  miractleufe- 
» ment ; Ont été remplis ,au tems de notre 

.» Pâques.» 
# On rapporte que, dans une églife d’une 


* » petite ville voifineide Séville ,; que lon 


»# nomme aujourd’hui, communément Of- 
» feto, & que Pliné appelle Offer sil y 


* 
É “ 
nd vas ae mare rat ce 


he Came 
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ER 20m 7 des fonts -baptifmaux pour les Ro- 
.  w mains. (C’eft ainfi que les Ariens appel. 
» loient, en Efpagne, les Catholiques. ) 
» L'évêque les fermoit, tous les ans, le 
» jeudi de la Sémaine-fainte, en préfence du 
* peuple, & y faifoit appoler les fçeaux 
s mavec beaucoup de foin. Le Samedi-faint 
» fuivant , les mêmes fonts fe trouvoient 
# remplis d’eau, fans que Jon pût com- 

# prendre DE rs pouvoit y couler. 
- »Le roi Theudisèle, qui monta fur le 
|. #thrône, en 548, ayant oui parler de ce 
-_ mprodige, & ne pouvant le croire, fe per- 
» fuada que c’étoit une fupercherie des Ca- 
* tholiques, pour maintenir le peuple dans 
» leur religion :-ce prince étoit Arien. I fit 
“mettre des gardes autour des fonts; & 
# On environna léglife d’un foffé large, &c 
» profond de vingt-cinq pieds , afin que 
» l’eau ne pôt jaillir pat dés canaux fouter- 
. wreins. Malgré ces précautions, les fants 

» fe trouverent remplis d’eau. » 


re F0[ 574.1 At 
*  Unmoiïne, nommé Donat, pafle d'A- 
frique en Efpagne, avec foixante & dix 
ë, Pen es ; & Minicia , dame de qualité, 
. fort riche, fonde pour ces religieux le cé- 
 :  lèbre monaftere dés Servites. On fixes à 
cette époque , l’établiffement de la vie mo- 
_ nafique en Efpagne, {left vrai que, long 


it 


#5 
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res, lui rendre la vue. Le prélat s’avance 
hardiment, lui impofe les mains; &c, au 
même inftant, ce malheureux devient réel- 
lement aveugle. La colere &t la douleur 
lemportant fur la honte, il découvre lim- 
pofture ; ce qui contribua fort. à, dégoûter 
le roi & les peuples de lArianilme. 

PS 583.15 
Le Roi avoit donné un village à l'abbé 
Nunétus. Les payfans , choqués de la mau- 
vaife «mine/de-leur nouveau feigneur, pri- 
rent le parti de le mäflacrer, pour éviter le 


“deshonneur qu'ils trouvoient à lui obéir. 


ee 586. ]-Æ% 


Fin du royaume des Suèves, qui avoit 
fubfifté , avec beaucoup d'éclat, dans la. 
Galice, pendant cent foixante &quatorze 
ans, malgré les eflorts des Goths: Depuis 


Fe la puiffance formidable des Romains 


toit tombée en décadence ,…l’Efpagne fe 
trouva, pour la premiere fois , réunie en- 
tièrement fous la domination d’un feul 
Prince, Le 
" Leuvigilde , après avoir vaincu & fait 
Prifünnier Antéca, roi des Suèves ; lui en- 
eva fes thréfors, le confina dans un mo- 
naftere, & lui fit couper les cheveux ; 
CetOt, pour un Prince ; la marque qu'il 
étoit déchu de tout droit au thrône. Les 
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tems avant ; les conciles font mention de 


moines; mais ils n’étoient pas alors enga- 
gés par ‘des vœux. Îls fe difperfoient dans 
les bois où ils menoient une vie folitaires 


Donat, au contraire , leur donna des ré. 


gles qui les obligeoïient de vivre en com- 
“munauté, fous la conduite d'un fupérieur, 
e Pal 580. Je 
- Leuvigilde demandoit, un jour, à un 
évêque Ârien, des plus attachés à fa feéte, 
pourquoiléss Catholiques faifoient tant de 
miracles pour confirmer”la vérité de leur 
foi, &mpourquoi eux Âriens n’en fafoient 
aucun ?« Si vous voulez que je vous parle 
» imgénument ; répondit Pévêque , je vous 
» dirai que j'ai fait, aufli bien que nos ad- 
» verfaires, plufieurs miracles ; car j'ai rendu 
# louie à des fourds, &t la vue à plufieurs 
aveugles; mais j'ai eu foin de les cacher ; 
» & de les fairé en fecret. Si vous me For- 


» donnez, je m'engage d’en faire opérer 
#» publiquement , & à la face de tout votre 


» royaume : par-là , vous vous convaincrez 
» vous-même, par vos p'opres yeux ; de 
» la vérité de mes paroles.» Peu de jours 
après, un Ârien , apoñté par l'évêque , & 
qui feignoit d’être aveugle, fe trouva dans 
Pendroit par où le Prince devoit pafler: 
Alors, élevant la voix , ildemande, à grands 
cris, que l’évêque veuille bien, par fes prie- 
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cheveux longs étoient, pour lesfujets, une 
diflin&tion réfervée à la noblefle. » 


“.» »ceffèurs; maisil deviendra plus illuftre 


» Rehgion \ tholique. Faites tous vos ef- 
» forts pour engager vos nouveaux. fujets 
.» à lembrafler, IS vous "aiment : ils fe Jai 
» feront aifément gagner par vôtre exem- 


» ple. La foi orthodoxe eft la feule cäpa- | 


»ble de maintenir la paix dans vos Etats» 
» d’entrétenir une parfaite correfpondance 


à. 


» Leuvigilde futle premier des rois Goths 
régnans en Efpagne, qui porta une couronne 
LA à 4% : 
avec le manteau de pourpre. Avant Jui, 
Phabillement dés Rois nétoit pas diftingué 

de celui des Nobles. 


» entre lés füjets & le fouverain; d'infpirer * 
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RECCAREDE, PERE DU PEUPLE. 


PA 587. | Fe 


ECCAREDE avoit toujours été inté- 

rieurement difpofé en faveur de la Reli- 
gion Catholique. À peine fut-il monté fur 
le thrône de fon pere, qu'il abjura publi- 
quement PArianifme , &t répara les maux 
que Leuvigilde avoit caufés. Les peuples, 
comme de concert, fuivirent cet exem- 
ple; & l’'Efpagne donna le titre glorieux de 
Pere du Peuple à un Prince qui étoit véri- 
tablement digne de le porter. 

C'’eft fous cerègne que les noms de DUC 
& de COMTE commencerent d’être en 
ufage. On appelloit COMTES, ceux qui 
avoient la principale autorité dans les pro- 
vinces, & le gouvernement général. On 
donnoit encore ce titre à tous ceux qui 
avoient quelque charge coufidérable à l’ar- 
mée, ou dans la maïfon du Roi, de-là 
vient qu'on trouve dans les anciennes Hif- 
toires, lorfqw'il eft queftion de guerre & 
de troupes, LES COMTES DES ARBA-. 
LÊTRIERS, LES COMTES DES ARCHERS;, 
LES COMTES DES GENS-D'ARMES; À; 
lorfqu'il s’agit des principaux officiers de la 

An. Efp. Tome à F 
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maïfon du Roi, LES COMTES DE L'E: 
TABLE; LES COMTES DE LA -CHAM- 
BRE, @C. 

On donnoit le:nom de DUCS à ceux 
qui avoient le commandement des trou- 
pes dans une province ou dans une ville. 
Ils étoient chargés de la plus grande par- 
tie des affaires , : fur-tout de celles de la 
guerre & du payement des troupes ; ce qui 
Teur avoit procuré le droit de faire battre 
monnoie, ou du moins l'intendance fur 
ceux qui la battoient , & c’eft de-là que 
vient le nom de BUCAT qu'on donne à un 
écu d'Efpagne: 

Il paroït que ces charges 8 ces noms 
ont été Empruntés des empereurs qui les 
* Aavoient introduits dans leurs maïfons &t 
dans leurs armées. Comme la puiffance des 
rois Goths ne le cédoit point à celle des 
Empereurs, on croyoit qu'il étoit de la 
dignité d'imiter tout ce qui annonçoit la 

randeur & l’éclat. 

C’eft fans doute à l’imitation des anciens 
Romains, que Reccarede prit le furnom de 
FLAVIUS, qui pañla aux rois fes fuccefleurs. 
[1 donna le nom de ROYALE à la ville de 
Tolède, parce qu’on avoit donné celui d’IM- 
PÉRIALE à Conftantinople, capitale de 
YEmpire. | 

Les noms de Comtes & de Ducs étoient 
d'abord attachés feulement aux perfonnes 
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qui poffédoient les grandes charges de l'E- 
tat, & ne pañloient point à leurs héritiers, 
Dans la fuite, on les rendit héréditaires, 
en récompenfe de fervices impOrtans ; mais, 
en mêmetems, on diminua l'autorité qui 
étoit attachée ; & fouvent on la borna à 
de petites villes &t à un petit nombre de 


vaflaux, 
A] 588. 1.4 


Argimumd, grand chambellan de Rec- 
carede, forme le projet déteflable d’affaff- 
nerfonmaître, & de monter {ur le thrône, 
Parmi fes complices 1l fe trouva des fujets 
fidèles qui découvrirent au Roi toute lin- 
trigue, Le traître , convaincu de fon crime, 
fut condamné au fupplice qui parut le plus 
capable d'arrêter le cours de femblables at- 
tentats. Il eut d’abord les cheveux coupés ; 
ce qui étoit une dégradation de noblefle, 
&t la marque d’une éternelle infamie. Enfuite 
on lui coupa la main, & on le promena fur 
un âne dans toute la ville de Tolède. En- 
fin on lui trancha la tête, Tolède étoit alors 
la capitale du royaume des Goths & le féjour 
ordinaire des Rois. 


PL 589. 4% 

Le concile de Tolède, affemblé cette 
annee, pour Ja réformation des mœurs, 
& le rétabliflement de la Religion Catho- 

Fi 
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lique & dela Difcipline eccléfiaftique , dé- 
fend « qu'aucun laïque ne foit reçu à la 
» communion, qu'il n’ait auparavant pro- 
» noncé à voix haute & diftinéte, le Sym- 
» bole de la Foi, tel qu'il a été arrêté par 
» le concile de Conftantinople. » C’eft 
d'après ce décret, que les Efpagnols ont 
confervé la coutume de prononcer le Sym- 
bole de la Foi, avec le prêtre, avant que 
de communier. Plufieurs écrivains préten- 
dent que le rit gothique étoit déja intro- 
duit dans plufeurs églifes d'Efpagne; & 


ce décret eft une des preuves qu'ils endon- 


nent, 
[590.4 


Reccarede envoya des préfens au pape 
S. Grégoire le Grand, parmi lefquels il y 
avoit trois cents habits pour les pauvres que 
f'églife de S. Pierre entretenoit. Il reçut du 
pape une croix d’or magnifique,dans laquelle 
étoit renfermée une portion confidérable de 
la vraie Croix. 


Fc [ 601.14 
Reccarede laiffa en mourant, trois fils ; 
Liuva, Suinthila & Geïla. « Ce qu'il y a de 
» conftant, & dont tous les hiftoriens con- 
» viennent, c’eft que les rois d'Efpagne def- 
» cendent, fans interruption , de quelqu'un 
» de ces trois Princes , enfans de l'illuftre 
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» Reccarede, comme il paroït par les an- 
» ciennes chartes, & felon le témoignage 
» de nos anciens hiftoriens , &t, en particu- 
» lier, du roi Alphonfe le Grand , & dIfi- 
» dore de Badajos , furnommé le Jeune. » 
On peut obferver ici ; combien le fang 
des premiers rois de France €toit mêlé 
avec celui des premiers princes Vifgotbs, 
qui régnerent en Efpagne. Athanagilde , 
prédéceffeur de Leuvigilde, eut deGofvinde 
fon époufe , deux filles Galfvinde , &t Bru- 
nehault. Clotaire, fils de Clovis I, roi des 
François , eut trois fils; Gontran, Chil- 
péric , & Sigebert. Chilpéric époufa Galf- 
vinde qui périt par les art#fices & la perfidie 
de Frédegonde. Sigebert époufa Brunehault, 
& en ent le roi Childebert, Ingunde & 
Clodofinde. Hermenegilde & Reccarede, 
fils deLeuvigilde , épouferent ; le premier , 
Ingunde ; & le fecond Clodofinde.Ces deux 
princeffes étoient petites-filles de Gofvinde, 
veuve d’Athanagilde,& queLeuvigilde avoit 
époufée après la mort de fa premiere femme 
Théodofia, dont il avoit eu Hermenegilde 
& Reccarede. Ces alliances fi multipliées 
Préfageoient bien moins la rivalité qui fub- 
fifa fi long-tems entre les deux nations, 
que le bonheur dont elles jouiffent aujour- 


d’hui fous des Rois du même fang & du 
même nom, / 


Fi 
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DPU-V'A. 
FAT 601. | 


Iuva donnoit les plus grandes efpé« 

rances, en montant fur le thrône de 
fon pere ; &, malgré fa jeunefle, (ilavoit 
à peine vingt ans, ) on remarquoit en lui 
toutes les vertus qui fontles grands Rois. 
Ce Prince péritmiférablement par la trahi- 
fon du perfide & de Pambitieux Witeric à 
qui une troupe de faétieux mit la couronne 
fur la tête. 

On voit encore en Efpagne des piéces 
de monnoie d’or, frapées au coin de ce 
Prince; on lit ces mots fur le revers : His- 
pALI PIUS; ce qui prouve quil avoit donné 
x Séville des marques particulieres de fa 
bonté, ou quil y avoit laiffé des monu- 
imens de fa piété & de fa religion. Plufieurs 
prétendent que ces piéces de monnoïe font 
dés médailles frapées fous Liuva, grand- 
oncle de celui-ci. Mais la courronne qu’on 

voit fur la tête du Prince, doit réfoudre la 
difficulté , puifqu'avant Leuvigilde cette 
marque de la dignité royale n’étoit pas en 
ufage patmi les Goths: 
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WITERIC. 


ST 603. 14% 


\7 IrERIC , malgré fes défauts , avoit 
| _ de grandes qualités. Il étoit brave , 
& entendoit la guerre, quoiqu'il n'y füt 
pas toujours heureux. Il fut affafliné , après 
un règne d'environ fept ans , pendant lef- 
quels ils’étoit rendu odieux, au point d’exci- 
ter contre lui un foulevement prefque é- 
néral de toute la nation. On fe Ses fheoie 
qu'il vouloit rétablir l’Arianifme en Efpa- 
gne, parce qu’il devoit fa couronne aux par- 
tifans fecrets de cette héréfie, qui étoient 
encore én grand nombre. | 


Fiv 
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GUNDEMAR. 


FAT 610. | te 


UNDEMAR avoit fçu ménager la fa- 

veur des grands, & donner une 
haute idée des talens qui le rendoient digne 
du thrône. Il y monta, du confentement una- 
_ mime detoute la nation. Les François n’ont- 

_ ils pas contribué à lui mettre la couronne 
fur la tête ? C’eft ce qu'on n’oferoit aflurer ; 
maïs il eft certain que ce Prince s’étoit en- 
gagé à leur payer, tous les ans, une efpece 
de tribut, comme on le voit « par les 
# Lettres du comte Bulgarano , gouverneur 
» des provinces que les Goths poflédoient 
» dans les Gaules. Ces Lettres fubfiftent 
# encore aujourd’hui, & onles trouve 
# parmi les manufcrits de la bibliotheque 
# de la fameufe univerfité d’Alcala, : &c 
» dans la bibliotheque de'léglife d'O- 


» viédo, » 
Fa SAS 


3 
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SISEBUT. 

FKT EN. Le 


Es hiftoriens s'accordent à faire l'é- 
loge de Sifebut qui ne le cédoit en 


. rien à fon prédécefleur. Ils ajoûtent , ce que 


lon regardoit, en ce tems-là, comme une 
efpece de prodige , qu'il fçavoit aflez bien 
la langue latine, qu'il aimoit les Lettres , & 
qu'il étoit lui-même fcavant, On trouve 
encore quelques Lettres de ce Prince, qui 
donnent une idée avantageufe de la politeffe 
de fon efprit, & de fon amour pour les 
{ciences. 

C’eft fous le règne, & par les foins de ce 
Prince, que les Goths commencerent à 
équiper.des flottes , & à fe rendre redouta- 
tables fur la mer. Ils crurent que c’étoit le 
feul moyen d'accroître la réputation qu'ils 
avoient acquife, d'entretenir l'abondance 
dans leur pays & de enrichir par le com- 
merce. Sifebut méditoit de nouvelles con- 
LL & vouloit fe rendre maître de l’A- 

que , ce qu'il ne pouvoit exécuter fans le 
fecours d'une flotte confidérable, 


740 614. 1 #%e 
. Sifebut bannit les Juifs de fes Etats, à 


L 
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cette occañon. Le patrice Céfarius venoit de: 
conclure un traité avec l’Efpagne , & folli- 
citoit Héraclius , empereur de Conftantino- 
ple, de le confirmer. L'Empereur com- 
mença par déclarer qu'il raüfieroit aveuglé- 
ment le traité, à condition que Sifebut pren- 
droit, à fon exemple, la réfolution de chaf- 
fer les Juifs. Héraclius, entêté de l’Aftro- 
logie judiciaire, ajoûtoit foi aux prédic- 
tions des devins, quelqu’extravagantes. 
qu’elles fuffent. Els lui avoient prédit que. 
lui-même & tous.les Princes Chrétiens de- 
voient redouter infiniment une nation Cir- 
convoifine , qui leur feroit les plus grands 
maux. L’évènement appliqua cette prédic- 
tion aux Sarafins ; mais alors on l’entendoit 
des Juifs; &, pendant que l'Empereur 
n’épargnoit rien pour les exterminer , Sife- 
but, peu content d’avoir porté contre eux 
un édit de banniflement, employoit les 
promeffes, les menaces &c les fupplices 
pour les contraindre à recevoir le Baptême. 
S. Ifidore aflure qu'on condamnoit haute- 
. ment une, conduite fi oppofée à lefprit du 
Chriflianifme, ce qui prouve que la gation, 
étoit, fur ce point * , plus éclairée & feux 
inftruite que le Prince. 


* L'Efpagne étoit retombée dans fon ancienne: 
barbarie , par rapport aux fciences & aux beaux- 


ats que les Romains y avoient portés, Mais les. 
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Sifebut dépofa, de fon propre mouve- 
ment, Eufebe, évêque de Barcelone, & 
en fit élire un autre en fa place. On trouve 
dans les Lettres de ce Prince la caufe de 
cette dépofition, « Eufébe a permis à des 
» comédiens de repréfenter fur le théatre, 
» des comédies tirées des cérémonies im- 
» pies du paganifme; ce qui eft une chofe 
» fcandaleufe & contraire à l’efprit du Chrif- 
» tianifme &t au caractere facré de l'Epifco- 
» pat. » Les évêques convenoient qu'Eu- 
febe méritoit ce châtiment, maisils re- 
Préfenterent au Prince qu'il ne devoit être 
dépofé que fuivant les règles de la difcipline 
eccléEzflque, 


JET 621, JA 


Les funérailles de Sifebut furent hono- 
rées par les larmes de tous fes fujets. Ce 
Prince avoit porté beaucoup de loix qui fe 


vertus chrétiennes étoient honorées ; & l’état mo- 
. naftique s'y diftinguoit, depuis un fiécle, On en 
droit la plüpart des évêques. Il falloit employer 
autorité pour les empêcher-de retourner dans 
folitude. On comptoit déja plufieurs mo- 
nafkeres de réligieufes. Elles ne s’engageoient par 
des vœux, qu'à quarante ans, & il ne leur étoit 
permis de parler qu’à leurs fupérieurs ; & en 
préfence de témoins, 
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trouvent dansle volume des anciennes Loix 
Gothiques. En général, elles font d’une 
févérité très-grande, quelquefois même un 
peu outrée. Ses fucceffeurs fe crurent obli- 
gés d’adoucir la rigueur de fes loix mili- 
taires. On y condamnoit à une éternelle in- 
famie tout foldat qui fuiroit devant l'ennemi. 
C’étoit l’obliger de vaincre ou de périr. 
Mais fa conduite envers les ennemis, rap- 
prochée de cette loi, doit paroître finguliere. 
Îl payoit à fes foldats la rançon des pri- 
fonniers qu'ils faifoient à la guerre , & les 
renvoyoit libres. On prétend qu'il épuifa, 
plus d’une fois, fes finances par cette forte 
de libéralité. Ce fut fans doute, quand il en- 
treprit de chafler les Romains des poftes 
qu'ils occupoient encore fur les côtes de 
l'Océan. Comme ils faifoient tous profef- 
fion de la Religion Catholique, cette rai- 
fon le déterminoit à leur procurer la li- 
berté. | 

Ce Prince laïfla un fils nommé Recca- 
rede II, quilui fuccéda, quoiqu'à peine 
forti de l'enfance, & qui mourut trois mois 


après. | 
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SUINTHILA, PERE DES PAUVRES. 
PA 621. le 
EL. Es grands du royaume s’aflemblerent 


pour fe choifir un roi. Suinthila, fils 
de Reccarede L, fut élu tout d’une voix. 
Le nom de fon pere, fes qualités perfon- 
nelles , fon courage , fa prudence , fa libé- 
ralité, la gloire qu'il avoit acquife dans les 
dernieres guerres , tout contribua à le pla- 
cer fur un thrône que fes ancêtres avoient 
occupé, 

Les Navarrois faifoient d’horribles rava- 
ges dans la province Tarragonoife : la feule 
préfence de Suinthila arrêta leur fureur ; &c 
fa bonté leur fit trouver plus d'avantages 
fous le joug qu'il leur impofa , que dans la 
liberté dont ils faifoient depuis long-tems un 
mauvais ufage. 


PAS 626. 14e 


Suinthila eut la gloire de terminer ‘une 
guerre qui avoit occupé long-tems fes pré- 
déceffeurs. Les Romains , ou plutôt les 
EMpereurs Grecs , tenoient toujours une 
partie de PAndaloufie & du Portugal. It 
entreprit de les en chafer; &, pour aflurer 
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l'exécution de ce projet, il commença pat 
défunir les deux Patrices que les Empereurs 
y entretenoient en qualité de gouverneurs. 
Îlménagea l’efprit de lun, par fon adreffe, &t 
fe l’attacha entiérement, à force de promef- 
fes ,& de préfens. L'autre, qui avoit pris les 
armes, n'éprouva que des pertes, &t fut 
contraint d'abandonner un pays où il ne lui 
étoit plus poffible de fe défendre. 


ie. 626, J#e 


Après avoir rétabli la tranquillité dans 
VEfpagne, Suinthila ne penfa plus qu’à fes 
propres intérêts & à exécuter le projet qu'il 
avoit conçu d’aflurer le fceptre dans fa fa- 
mille. Son habileté à gagner les efprits lui 
réuflit d’abord ; & il commença par aflocier 
x fa couronne fon fils Richimer qu'il déclara 
. fon collégue, en le faïfant reconnoître pour 
fon fucceffeur. Les grands y avoient con- 
fenti; mais ils ne tarderent pas à fe repentir 
d’une complaifance qui les dépouilloit tout- 
à-la-fois du droit de fe choiïfir un roi, & de 
lefpérance de le devenir. Il fe fit une révo- 
lution générale dans les efprits. On oublia 
que Suinthila étoit digne du thrône , & que 
{on fils donnoit les plus heureux préfages. 
La révolte, la haine & linfolence prirent la 
place du devoir, de l'amour & du refpeét. 
Les grands & le peuple ne penferent plus 
qu'à faire defcendre du thrône ceux qu'ils 


Sn 
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y avoient élevés. Le Roi s’oublioit lui- 
même, & abandonñoït les rênes du gou- 
vernement à fon frere Agiland, x à la reine 
Théodora. | 
PI 626. ] 


S. Ifidore, évêque de Seville, qui a 
écrit l'Hiftoire des Goths, en eft refté à 
l'année 626. Ne voulant pas tranfmettre à 
la poftérité les malheurs d’un Roi, fon pa- 
rent, ni perpétuer le fouvenir des guerres 
civiles, des trahifons &t des perfidies dont. 
:L'étoie le témoin. On raconte de ce grand 
homme qui a fait tant d'honneur à fa patrie, 
que , « dans fajeunefle , on en avoit peu d’i- 
» dée tant il avoit l’efprit lent, fombre &c 
»_pefant ! Son peudedifpofition &t d’ouver- 
» ture pour les fciences , joint à la crainte 
» qu'il avoit d’un maître violent & févere, 
» lui fit quitter la maïfon de fon pere. Ne 
» fçachant où fe retirer, il jetta les yeux 
» fur un puits qu'il rencontra, &t en remar- 
» qua le bord creufé & mangé par la corde 
» dont on fe fervoit pour puifer de l’eau. 
» Tout enfant qu'il étoit, cette vue lui 
» donna lieu de faire une réflexion judi- 
» cieufe. Il rentre en lui-même , & conçoit 
» que l'habitude & l'application, Part, la 
» Conftance & le travail peuvent, en quel- 
» que facon, vaincre & même forcer la 
» nature. Auffi-tôtil change de réfolution,&c 
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»# retourne dans la maifon paternelle, # On 
voit encore aujourd’hui à Séville, dans le 
_ monaftere de S. Ifidore, la pierre de ce 
puits que l’on y conferve comme un monu- 
ment précieux. 


PT 630. 1#% 


Sifenand que de grandes richefles met- 
toient en état de tout ofer , était brave, en- 
treprenant , ambitieux; gagnoit le peuple 
par fes libéralités , & les grands par fes pro- 
mefles; négocioit avec Dagobert [, roi de 
France, pour en obtenir des troupes. Il 
leve l’étendard de la révolte , dès qu'il ap- 
prend que Vénérandus & Abundance font 
arrivés en Efpagne, à la tête d’une nom- 
breufe armée de Bourguignons, Suinthila 
n’eft plus environné que de fujets rebelles, 
Chaflé de fon thrône, obligé de fuir avec 
la reine fon époufe, & fon fils Richimer , il 
a la douleur de voir Agiland, fon frere, 
embraffer le parti de Sifenand ; & l’Hiftoire 
ne dit plus rien de lui. Ses libéralités en- 
vers les pauvres lui avoient mérité d’en être 


appellé le Pere, 


SISENAND. 
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_ SISENAN D: 
 FAL64 JA 


ISENAND ne fut pas plutôt aflis fur Îe 
D thrône, que, craignant pour lui-même 
le fort qu'il avoit fait éprouver à fon pré- 
déceffeur, il couvrit fon.ambition du voile 
de la religion , en faifant affembler un cori- 
cile à Tolède. Le prétexte fut la nécefhté 
de réformer les mœurs des eccléfiaftiques 
& la difcipline de l'églife ; mais le vérita- 
ble motif étoit d'engager les peres du con- 
cile-à cafler les Aétes du roi Suinthila, & 
à le condamner comme indigne de porter 
li couronne, afin d’ôter aux mécontens 
l'envie de remuer en fa faveur. 

Le Roi fe trouva au concile, &c s’y tint 
long-tems à genoux, priant les évêques 
d'attirer les bénédiétions du ciel fur fa per- 
fonne & fur fon royaume , & les conjurant 
de remettre en vigueur l’ancienrie difcipline 
de l’églife. Ce concile ( le quatrieme de 
Tolède ) finit par excommunier Suinthila; 
fa femme, fes enfans & fon frere, pour 
l'abus qu'ils avoient fait de leur pouvoir , &C 
pour les cruautés qu'ils avoient exercées 


fur leurs fujets, On lit, dans les canons de 
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cé concile, que « pérfonne ne pourra être 
# élevé fur le thrône, que du confente< 
» ment & du choix libre des évêques & des 
» grands du royaume... Il ne fera pas per- 
» mis de violer le ferment que l’on aura 
» fait au Roi”. Perfonné ne fera ordonné 
» prêtre, ni facré évêque , qu'il n’ait trente 
»' ans, & qu'il ne foit d’une vertu recon- 
» nué & atteftée par les fuffrages des peu- 
# ples. » G Éé. | 

Le quatrieme concile de Tolèderégla 
ainfù la maniere dont fe tiéndroient les con- 
ciles provinciaux, qu'il ordonnoit d’affem- 
bler tous les ans. 1® Les peres s’afléyeront 
dans le concile & diront leur avis, fuivant 
l'ancienneté de leur ordination. i4 

29 Les grands; dont on jugera la pré- 
fence néceflaire ou ütile, ne pourrontentrer 
au concile ; que de l’agrément & de la per- 
niflion des peres. : | 

? On fermera, de grand matin, les por- 

tes de l'églife où fe tiendra le concile, ex- 
cepté celles par où les peres devront en- 
trer; &t il y aura des gardes à’ cette porte. 

4° Le métropolitain aura feul le droit 
de propofer aux peres du concile les ma- 
tieres dont on devra traiter, & les affaires 
particulieres feront propofées par l’archi- 
diacre. 

AFS 
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cé P[G7 AT ‘ie 

+ es n’a rien laïflé du règne:de 
— ce Prince, que la convocation de deux 
conciles dans lefquels, à l'exemple de:fon 
prédéceffeur , il fit confirmer fon éle&on. 
Ces conciles refflembloient aux affemblées 
tenues fous les rois de‘France de la feconde 
race, Le Roï & les Grands y affiftoiënt:, 
-donnoient les loix néceffaires au gouvet- 
nement du royaumes & les évêques: ré- 
gloient.ce qui concernoit la difcipliné de 

Léghfegusont.n aimnoft gui 324 
Dans le cinquieme concile de Tolède, 
# on défendit, fous 'peine.d’excommuni- 
» cation, que perfonne ne fût affez témé- 
» raire pour prendre’ le nom & là qualité 
» de Roi, à moinstqu'il ne fût élu libre- 
# ment par les fuffrages & le confentement 
» des évêques & des grands. On régla 
»* même, que l’on ne-pourroit elever per- 
* fonne fur le thrône, qu'il ne fût du fang 
# & de la premiere noblefle des Goths. : 
» On déclara encore que celui qui oferoit 
» briguer les voix des Grands, pour fe faire 
# Roi, avant la mort de celui ee feroit 
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» alors, fe déclareroit ennemi de l'Etat & 
» du Peuple ; qu'onle regarderoit, & qu’on 
» le traiteroit comme tel, parce que ces 
» Ligues fecrettes ou publiques étoient une 
» fource perpétuelle de troubles & de ré- 
voltes. » 
Dans le fixieme concile tenu en 638, 
on régla « qu'on ne couronneroït point 
#» celui qui feroit élu Roï, qu'après qu'il 
» auroit fait ferment de ne favorifer les 
» Juifs, en aucune manicre , &t de ne per- 
# mettre jamais que perfonne püt faire 
» librement profeflion dans tout le royau- 
» me, d’une autre Religion que de la Chré- 
# tienne. | 

Branlio, évêque de Saragofle, jouifoit 
de la réputation d’un fçavant diftingué. Ses 
Lettres au pape Honorius « furent: admi- 
#»rées à Rome,pour la beauté & l'élévation 
» des penfées, la politeffe & l'élégance de 
» l’expreffion. » 

L’Efpagne jouifloit alors d’une paix pro- 
fonde; & les Lettres y étoient en hon- 
neur, L 
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639: 1e 
T ULGA, quoiqu'aflez jeune encore ; 


mérita, par fes rares qualités , la pré- 
férence fur tous fes concurrens. La mort 
l’enleva à l'Efpagne ; après deux ans d'un 
règne qui fafoit concevoir les plus grandes 
efpérances. Il n’étoit fenfble qu'au plaïfir 
de faire du bien, & il régloit fa conduite 
fur ces maximes qu'il répétoit fouvent : 
« La compaññion pour fes malheureux, 
» doit être la vertu & le caratere  pro- 
» predes Rois. Les thréfors que les Prin- 
» ces ont foin d’amafler , ne doivent fervir 
» qu'à foulager leurs fujets, & à les rendre 
# heureux. » 


4O$ $ ANECDOTES: 
CHINDASUINTHE. 
PRG IA | 
Le mort de Tulga venoit d’épargner à 


hindafuinthe: Pexécution d’un crime 
qu'ilméditoit, Maître d'une armée dont il 
avoit feu gagner l’affe@tion, il S’occupoit 
du projet de déthrôner fon Souverain. Il 
prit lui-même uf# couronne à laquelle la 
crainte empêchoit tous fes conicurrens de 
prétendre, parce qu'ils n’étofent pas en 
état de la lui difputer. Mais il gouvérna avec 
tant dé prudence, de juftice & de bonté, 
qu’on oublia bientôt fon ufurpation. 
"On prétend que, dans le feptieme con- 
cile de Tolède, convoqué par le roi Chin- 
dafuinthe, les peres terminerent le diffé- 
rend qui étoit depuis long-tems entre l’évé- 
que de Séville, cel Tolède, pour la 
primatie. On ajoûte que la chute & la dé- 
pofition de Théodifclé, Grec de naïflance, 
évêque de Séville, fut le prétexte dont le 
Roi fe fervit pour,tranfporter la dignité 
de Primat au fiége de Tolède, qui étoit la 
capitale du royaume , & le féjour des Rois. 
Il eft vrai que le dernier canon de ce con- 
cile ordonne que les évêques voilins vien- 


ESPAG-NOLES.  ïof 
dronit tour-à-tour pañler chacun un mois 
à Tolède, On crut qu'il étoit de la gran- 
deur , & de la majefté royale; qu'il:y) eût 
toujours. quelques évêques à la cour, & 
que la dignité du métropolitain exigeoit 
qu'il fût accompagné de quelqu'un de; fes 
confreres. Mais cette diftinétion, nedé- 


cida rien alors en faveur de la primatie, 


. 4 


puifqu'Eugene , évêque de Tolède, ne 


fouferivit a’anrès Oronce , évêque de Mé- 
rida , & Antoine , évêque de Séville. Ce 
qu'il y eut de plus extraordinaire dans ce 
concile, c'eft que les vicaires des évêques 
abfens, envoyés pour y affifter en leur place, 
fignerent comme juges, aufhi-bien que les 


évêques, | 
ré [647. 14% 


Le roi Chindafuinthe , qui aimoit les 
lettres & les fcavans, faifoit venir , de tou- 
tes parts, des hommes diflingués par leur 
érudition, & raflembloit le plus de livres 
qu'il pouvoit, pour en former une biblio- 
thèque royale. Il envoya à Rome Taius, 
évêque de Saragofle, avec ordre de cher- 
cher tous les ouvrages du pape S. Grégoire, 
& particuliérement {es Morales fur Job ; ce 
qui fut exécuté , après beaucoup de peines 
& de recherches. 
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PAL648. 14e 


Chindafuinthe prit la réfolution d'abolir 
l’élettion des Rois, & de rendre la couronne 
héréditaire dans fa famille, Plus heureux que 
Suinthila, (voyez ci-deflus, page 04, ) 
il s’aflocia Recelvinthe, fon fils, & fe dé- 
chargea fur lui des foins du gouvernement, 
pendant les trois ans , & plus, qu'il vécut 
encore, après une entreprife fi délicate, & 
qui avoit été fi funefte à l’un de fes prédé- 
cefleurs. ( Voyez ci-deflus, page 96. ) 
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: 
RÉCESVINTHE, 
FAT 652. 4 


{ E Prince déclara d'abord qu’il étoit 


prêt de reflituer à fes fujets les biens 
qu'ils prouveroient leur avoir été injufte- 
ment enlevés par les Rois fes prédéceffeurs ; 
&, bientôt après, il renonça au droit de 
fixer & de lever Les impôts : « Je ne veux 
» recevoir de mes peuples, difoit-il, que 
» les tributs qu'ils m'offriront volontaire- 
» ment, » Telle fut l’origine du don gratuit, 

(653.1 #% 

Lesrevenus du Roi confiftoient, 1° dans 
les tributs qu'il levoit fur fes fujets, & qui 
étoient proportionnés aux biens-fonds que 
chacun poflédoit; 2° dans les grandes ter- 
res unies au domaine de la couronne, &c 
cultivées par des ferfs, appellés f/calins , 
parce qu'ils appartenoïent au fifc ; 3° dans 
les contributions qu'on exigeoit des Juifs 
qui faifoient tout le commerce , & rache- 
toient fouvent, par des fommes énormes , 
la liberté de refter en Efpagne ; 4° dans les 
profits fur la monnoie que le Roi feul étoit 
en droit de faire fraper ; 5° dans fon pa- 
trimoine qui faifoit fouvent une reffource 
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confidérable, le Roi étant toujours éhoifi 


parini les plus riches de la nation. * 
Le huitieme concile de Tolède ordonna 
que les domaines attachés à la couronne paf 
feroient au Roi nouvellement élu, & que 
les héritiers ne pourroient fuccéder qu'aux 
biens poffédés par le Prince avant fon avé- 
nement au thrône. Récefvinthe ajoûte, par 
une loi exprefle, que toutes les acquifitions , 
faites par les Rois , feroient inféparables du 
domaine de la couronne. | 
:.Kes concilestenoient lieu des Etats géné- 
raux. Les ducs, les comtes, & tous ceux qui 
avoiént quelques charges dans l'Etat, y af- 
fiftoient , &t en fignoient les aétes, parce 
qu’outre les matieres eccléfiaftiques , on y 
régloit tout ce qui pouvoit intéreffer la po- 
lice, le bon ordre &t le gouvernement de 
l'Etat. Les Rois n’afhiftoient qu’à la premiere 
 & à la derniereféance de ces affemblées. 
Ils préfentoient leurs demandes par écrit; & 
ôn n’y répondoit qu'après une müre délr- 
bération. | 


FR 6564 


Le dixieme concile a Tolède prefcrit aux * 


vierges confacrées à Dieu de porter fur la 
tête un voile noir ou rouge, pour leur 
fervir de marque diftinétive. On les quali- 
fioit, dès ce tems-là ; du nom de héates, 
encoré en ufage dans plufeurs provinces 
des Pays-bas ,: qui ont été long-tems {ous 
la domination Efpagnole, 
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ÉCESVINTHE n'avoit pas lailé 

À d’enfans pour lui fuccéder; 8 les 
grands du royaume élurent, tout d'une 
voix, Wamba qui joignoit à une prudence 
confommée la gloire de pafler pour le plus 
grand capitaine de fon tems. Quelle fut 
leur furprife , quand ils le virent s’excufer 
fur fon âge, déja avancé, & les fupplier , 
avec larmes, de placer fur une autre tête 
la couronne qu'ils lui déféroient ! L’opiniä- 
treté de fon refus rendant inutiles Les plus 
vives inflances , un des principaux officiers 
met l'épée à la main, & jure d’en percer 
Wamba, furle champ, s'il ne fe rend pas 
aux vœux de toute fa nation. La crainte 
arrache un confentement que les prieres 
n’avoient pu obtenir , mais à condition que 
laffemblée générale des Goths confirmera 
cette éleétion: « Jaime mieux vivre par- 
“ticulier, difoit Wamba, & endurer la 
” Mort, s’il le faut , que de régner, malgré 
# mes citoyens , & au prix de leur fang- » 
: Le choix des éleéteurs fut confirmé , avec 
Joie , par toute la nation, Le nouveau Roi 
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{e fit facrer & couronner à Tolède , par 
Quiricus, archevêque de cette ville. I! jura, 
pendant la cérémonie de fon ‘couronne- 
ment, de maintenir la Religion Catholique, 
d’obferver lui-même &c de faire obferver 
exaétement les loix du royaume , & de 
n'avoir égard qu'au bien public, quil pré- 
féreroit à fon repos &t à fa propre vie. 
Wamba fut le premier Souverain qui fe 
fit facrer, en Efpagne , avec les cérémo- 
mes de l’églife; mais il s’en faut que cet 
exemple-y. ait été fuivi, comme celui de 
Pépin la été en France, depuis lan 751: 


PAT 673. Je 

Toutes les circonftances de PéleQion de 
Wamba fembloient lui promettre un règne 
tranquille; mais ces heureux préfages ne 
furent pas de longue durée. A peine étoit- 
il monté fur le thrône, qu’on leva l’éten- 
dard de la révolte. Les Navarroïis crurent 
pouvoir recommencer impunément leurs 
ravages : les Afturiens & les Catalans fui- 
vent ce dangereux exemple ; &, tandis 
que lEfpagne eft en combuftion , Hilpéric 
ou Hildéric, comte de Nimes, en France, 
entreprend de fe faire roi de la Gaule Go- 
thique. Jamais révolte ne fut plus tumul- 
tueufe ; & jamais on ne s’embarraffa moins 
de garder des mefures, ni de fauver les 
apparences, Le Roï occupé, dans la Na- 


os 
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varre, à foumettre les rebelles, confe au 
duc Paul le commandement de l’armée 
a envoie dans les Gaules. Le perfide 

aul féduit Les troupes ; engage dans le parti 
des mécontens, les ducs & les comtes 
qu'il trouve dans fa marche, & vient à 
bout, en moins de deux mois de fe faire 
reconnoître pour Souverain dans le Lan- 
guedoc & dans toute la Catalogne. Cou- 
ronné à Narbonne, ila l'audace de défier fon 
Souverain , & le bonheur de fe fortifier d’un 
grand corps de troupes Françoifes &t Alle- 
mandes. 

Wamba n’eft point effrayé du danger, êt 
montre encore plus d’aétivité, que fon ri- 
val. Malgré l'avis de fon confeil , il fe dif- 
pofe à aller lui-même étouffer la révolte. 
Tous les Goths, fans en excepter les pré- 
tres & les évêques , reçoivent l’ordre de 
prendre les armes, & de fuivre le Roi. Une 
armée nombreufe, partagée en quatre corps, 
pénetre dans la Gaule ; y prévient la nou- 
velle de fa marche; répand par-tout le trou- 
ble & la terreur, & fe réunit fous les murs 
de Narbonne où les rebelles avoient fait 
entrer leurs meilleures troupes. | 

Quandil s’agifloit de lever une armée , le 
Roi faifoit publier Ze bar ; & tous les Goths 
étoïent obligés de fe difpofer à marcher , 
chacun avec la dixieme partie de fes efclaves 
bien armés, Les Efpagnols & les Romains 
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étoient feuls exempts du fervice militaire ; 
foit parle mépris , foit par la défiance qu’on 
en avoit conçu. Ervige, fucceffeur de Wam- 
ba,fils d’un Romain, répara cette injure, en 
leurimpofant lanéceffité de. porter les armes: 
Des officiers'appellés compulfores militie , 
parcouroient les provinces pour hâter la 
marche des troupes : elles arrivoient au ren- 
dez-vous , fous la conduite des Ducs, des 
Comtes & des Gardingues. On en faifox 
la revue; &, s'il y manquoit un grand , 
c’eft-à-dire, un évêque, un duc , un 
comte, &c. on!le condamnoit à l'exil, &c 
fes biens étoient confifqués : tout autre 
payoit une livre d’or, recevoit deux cens 
coups de fouet, êt on lui arrachoit les che- 
veux; ce qui étoit un très:grand deshon- 
neur. #3 

Le Roi commandoit ordinairement lar- 
mée en perfonne , & fournifloit à la fubfi{- 
tance du foldat qui recevoit en nature fa 
ration de bled, de vin, d’huile, de fel & de 
viande. Les ducs &r les comtes faifoient 
le fervice de lieutenans-généraux; les Thiu- 
phades, celui de maréchaux-de-camp , ou 


de brigadiers; & les autres officiers, appellés 


smillenarii, quingenarit, Centenaril, dendrii , 
avoient, fous leurs ordres, mille ou cinq 
cens foldats ; cent, ou dix feulement. La dif 
cipline militaire s’obfervoit, très-rigoureufe- 
ment, Un foldat, furpris en maraude, avoit 
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le choix de rendre quatre. fois autant qu'il 
avoit pris, ou de recevoir, fur le chämp , 
cent cinquante coups. ( Le fouet n’étoit pas 


‘une peine deshonorante parmi les Goths. ) 


Un munitionnaïre infidèle étoit condamné 
à payer au foldat qui fe plaignoit le qua- 
druple de ce qui manquoit à la qualité ou à 
la quantité dela provifon prefcrite par la lor. 

L’infanterie des Goths pañloit pour la 
n.eilleure qui fût dans l'univers : elle étoit 
armée & difeiplinée à la maniere des Ro- 
mains dont on avoit aufli emprunté les ma- 


chines de guerre, l’art des fiéges & des 
campemens. 


8 673. 1e 


Le Roi avoit commencé par rétablir Por- 
dre dans la Catalogne. Dès qu'il parut de- 
vant Gironne, l'évêque luien préfenta les 
clefs, avec une Lettre du perfide Paul qui, 
wayant pu engager cette ville dans la ré- 
volte, menaçoit d’en venir faire le fiége, 
& promettoit den offrir les clefs à celui des 
deux Rois, qui paroitroit le premier avec 
une armée. Wamba lut cette Lettre, & ré- 
pondit, en fouriant : « Je fuis bien ‘obligé 
»au général Paul. 11 m’eft plus fidèle qu'on 
» ne croit. Il avoit apparemment prévu 
» MOn arrivée à Gironne : ’eft pourquoi il 
» ordonne à l’évêque de m'en remettre les 
n clefs.» ” 
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Narbonne inveftie ; & fommée de fe 
tendre, eft aufh-tôt emportée, après un 
fanglant affaut qui dua trois heures. Toutes 
les villes rebelles fubiflent la loi du vain- 
queur. Paul eft forcé dans Nimes qui étoit 
fa place d’armes, & traîné, aux pieds du Roi; 
par deux officiers à cheval, qui le tenoient 
aux cheveux, Wamba ufa de la viétoire , 
de maniere à en relever la gloire: Ilaccorda 
la vie aux rebelles; donna des ordres pour 
réparer les maux que cette guerre avoit pu 
caufer , & mit en liberté les François & 
les Allemands, qu'il “envoya, après les 
avoir comblés de préféns. 

Le Roi étoit fur fon thrône , quand on li 
arena les chefs desrebelles chargés de chaî- 
nes. Il leur mit d’abord le pied fur le: cou, 
& demanda à Paul quels pouvoient être les 

motifs de la révolte dont 1l s’étoit rendu 
coupable ? Il répondit que la mort & les 
fupplices les plus horribles n’étoient pas ca- 
pables d'effacer fon crime, & de punir fa 
trahifon,,: comme ellele méritoit. On lui ft 
auffi-tôt. la leQure du ferment de fidélité, 
qu'il avoit prêté avec les autres grands d'El 
pagne, & des loix portées contre ceux qui 
oferoient fe révolter. Enfin, on prononca la 
peine de mort contre Paul & fes complices. 
Le Roi leur accorda la vie, & fe contenta 

de 


ttc ip mme. coast sé hamster 
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de leur faire ôter le baudrier, &c couper les 
cheveux; ce qui étoit une note d’infamie, 
& une dégradation de nobleffe. Les anciens 
nobles ayant feuls le droit de: porter la 
chevelure longue. | Pan + 
Wamba avoit d’abord été tenté de faire 


- une invañon dans la France , pour la punir 


d’avoir fecouru les rebelles ; mais on lui fit 


fentir la néceffité d'entretenir la paix avec 
_ün peuple qui ne demanderoit pas mieux, 


que de trouver l’occafon de s'emparer du 


Languedoc. I1 reprit donc la route de fes 


Etats; & fon entrée dans Tolède fut un 


par des chameaux fur 


véritable triomphe, I ne mit que fix mois à 
terminer une guerre qui menaçoit le 
royaume des Goths d’une ruine prochaine. 
Cette marche trromphante étoit ouverte 
RE on avoit fait 


-monter les chefs desrebelles , couverts de 
-haillons, fans chauflure , & ayant la barbe, 


les fourcils & les cheveux rafés. Paul.étoit 


_diftingué par une couronne de cuir noir, 


qu’on lui avoit mile par dérifion, Les trou- 


_pes.de la Maifon du Roï précédoient le mo- 


marque. Il étoit accompagné d’un cortége 
brillant, & fuivi de fon armée viétorieufe. 


Le peuple, forti hors de Ja ville, pour aller 


à fa rencontre, le fuivit -jufques danis fon 


palais , avec mille acclamations, & des cris 


de VIVE/LE Ror! Les rebelles furent con 


-damnés à une prifon perpétuelle. 
H 


An. Efp. Tome I, 
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JR. 680. J4e 
Tandis que Wamba ne s’occupoit qué 
du foin de ramëner l'abondance dans fes 
‘Etats, d'y maintenir la tranquillité, d’em- 
bellir & d'augmenter fes villes principa- 
les, de faire fleurir le commerce, les arts 
"& les fciences, ce qu'il appelloit fes Déhi- 
ces, ambitieux Ervigius , ou Ervige, em 
“ployoit la rufe & la perfidie, pour s'ouvrir 
vérs lethrône un chemin qui lui étoit fermé. 
“Les intelligences qu'il entretenoït avec les 
Maures ou Sarafins ne lui ayant pas réufli , 
Come il le prétendoit , il fit boire au Roï, 
dont il étoit le favori, une eau qui lui ôta 
tout fentiment, On crut que le monarque 
‘allôit expirer : on fe hâta de lui couper Ja 
barbe & les cheveux; &, fuivantun ufage 
“établi, dès ce tems-là, de le revêtir d’un 
habit de religieux. Ervige profite des cir- 
 conftances ; fe faitreconnoître & couronner 
“Roi, à la follicitation même de Wamba qui 
“gnoroit l’horrible trahifon dont il étoit la 


‘ vidime. Ce Prince, revenu à lui, quitta le 


thrône , & fe retira au monaftere de Pam- 
pliéga, où il vécut éncoreplus de feptans. 
Le poûr dés léttres, des fciences & des 
at, quoique fort afloibli , ne s’étoit con- 
‘fervé que parmi les Efpagnols & les Ro- 
mains ; car les Goths fe faifoient gloire de 
‘les ignorer & de les méprifer. Ils ne culti- 
voient qüe l’art militaire, & n’aimoïent que 
la guerre, les faétions & la chaffe, 
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| ERVIGE. _. 
FICT 680. 14% 


Sc : 

TL: VIGE fçavoit que fon prédéceffeur 
“A étôittrès-eftimé pour fes grandes qua- 
ités, & que les Gôths n'ignoroient pas 
“la perfidie qu'on avoit employée por le 
déthrôner: Il crut devoir fe mettre à cou- 
vert de la jaloufie des rivaux, & de Ja haine 
publique, en faïfant confirmer fon éleétion 
dans un concile, : 


_ PAST 682. ] 4 


Les amis de Wamba s'intriguoient pout 

former un parti en fa faveur. Ervige fait 

- époufer fa fille Cixilone à Egica, neveu de 

… Wamba, & lui promet de le choifir pour 

fon fucceffeur. Il calme ainfi tous les ef. 

prits, les réunit, & prévient la guerre civile, 
qui le menaçoit. 


PT 683. JA © 


agnols naturels avoient toujours 
» parles Goths, du fervice mili- 
taire : Érvige les admit dans fes armées, & 


H iïj 


Les Efp 


| été exclus 
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fit cefler cette coutume qui devenoit uré 
infulte, de la part d’une nation toute guer- 


riere. 
rs 867.1 At 


Ervige tomba malade à Tolède; &, la 


veille de fa mort, il nomma Egica pour » 


fon fuccefleur, du confentement des grands 
du royaume. Il les difpenfa dy ferment de 
fidélité, qu'ils lui avoient prêté, afin qu'ils 
-puffent le CE fur le champ, au nous 
Veau Roi. 


we 
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EGICA. 


FAT 687. Ie 


Peine Egica eftil monté furlethrône, 
qu’il fait éclater fa haine contre y 
Il répudia Cixilone, quoiqu'il lui fût rede- 
wable de la couronne, & qu'il en eût un 
fils. Il confina dans un monaftere la Reine 
douairiere, & trouva le moyen de punir 
tous ceux qui s’étoient attachés au Roï, fon 
prédéceffeur. Pour venger linjure faite à 
fon oncle Wamba, il oublioit le bienfait 
par lequel on avoit tâché de l'adoucir. L’Hif- 
toire le condamne fur ce point , &t lui rend 
juftice, en louant fa valeur, fa prudence êt 
{on zèle pour le maintien des loix. 
PE 694. JF 

Les Juifs s’étoient toujours confervés en 
Efpagne, malgré les édits de banniflement , 
fi fouvent portés contre eux. D’intelligence 
avec ceux de leur nation, qui habitoient 
l'Afrique, ilsavoient pris des mefures pour 
livrer le royaume aux Sarafins. La confpi- 
ration fut découverte : on confifqua tous. 
les biens qui appartenoïent aux Fe Les. 

5} 


qu'à la mort de fon pere, 


518 AÂANECDOTES” 


uns furent chaflés, & les autres déclarés ef 


claves. 


PAL 697. Je 


Egica aflocie à fa couronne fon fils Wi- 
tiza, & le fait reconnoître, par les Goths, 
pour Roi d'Efpagne, On trouve encore au- 
jourd’hui des médailles frapées au coin de 


ces deux Princes, & fur lefquelles on voit 


Jeurs portraits. Le jeune Roi fut envoyé dans 
la Galice, & gouverna cette province juf: 


ESPAGNOLE S. 119. 
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WITIZA. 
FA 701. | 6 
Es premiers jours du règne de Wi. 
tiza annoncent un Prince occupé du 
bonheur de fes fujets, & qui fe propofe 
d'effacer la gloire de tous fes prédéceffeurs. 
Les impôts font modérés; & on remet au 
peuple tout ce qu'il doit au thréfor royal : 
linjuftice eft réprimée ; l'innocence & la 
vertu trouvent des appuis auprès du thrône. 
On tétablit, dans tous leurs droits, les ci- 
toyens malheureux, qui avoient été en- 
trainés dans la rebellion : les uns ont rap- 
pellés de l'exil; & les autres font tirés de 
leurs prifons. On leur rend les biens , les. 
charges, les dignités qu'ils poffédoient ; &, 
pour effacer la honte qui auroit pu rejaillir 
fur leurs familles, on fait brûler publique- 
ment les regiftres & les papiers qui en au- 
roient confervé le fouvenir, Tant de vertus 
m'étoient que fimulées , & cachoïent le. 
Prince le plus corrompu, qui ait jamais. 
régné en Efpagne. 
F[ 702. [te 
À peine Witiza fe croit-il affermi für le: 
trhône, qu'il fe précipite, en furieux, dans 
tous les crimes que lui Lite pañlions 
iv 


+ 
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violentes, un miniftre fcélérat ; &t des cour- 


tifans qui briguoient la gloire d’être fes com-" 


plices. Son palais devient un ferrail, IL traite 
en reines & en époufes légitimes un nombre 
prodisieux de femmes, & porte une loi par 
laquelle il donne à fes fujets la même liberté; 
permet aux eccléfiaftiques, non-feulement. 
de fe marier, mais d’avoir encore autant de 
concubines qu'ils voudront. Il ouvre les 
cloîtres à la licence, & précipite, dans un 
libertinage affreux , tous les ordres de l'Etat. 
Son-avarice & fa cruauté s’exercent contre 
les grands du royaume, dont la conduite 
condamne fes excès. IL bannit les uns, fait 
crever les yeux aux autres, & s’empare de 
leurs bierfs. 1} rappelle les Juifs, fi fouvent 
profcrits, & leur donne toute fa confiance. 


Enfin, pour fe mettre à l'abri des révoltes. 


dontil fe voit menacé, (ce qu’on croit, à 


peine, malgré le témoignage unanime des” 


hiforiens Efpagnols, ) il fait démanteler 
toutes Les villes, brûler & difliper toutes les 
armes, & ne conferve, dans leur ancien 
état, que les villes de Tolède, de Léon & 
d'Aftorga, 
FA 703. A 

Gunderic , archevêque de Tolède, & 
plufieurs grands du royaume , ont le cou- 
rage d’aller trouver Witiza, & de l’'exhorter 
à modérer au mois {es excès. Il ne leur ré- 
pond qu'en les tournant en ridicule. Hs lui 
tepréfentent combien fon miniftre eft indi- 


La 
uns mé 
het semiermnientrressenisntttas eve 
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gne des marques de confiance & d’eftime 
qu'il lui prodigue : Moi! dit-il, je ne le 
» garde que pour détromper les Goths qui 
» me croient le plus grand fcélérat des hom- 
» mes , & pour leur en montrer un qui left 
» beaucoup plus que moi.» 

is|707-J à. 
Sinderède , fucceffeur de Gunderic, dans 
V'archevéché de Tolède, punit rigoureufe- 
ment plufieurs eccléfiaftiques ; pour avoir” 
réproché ; en face, à Witiza; fes horreurs. 
n. — AR[710. #4 
Rodrigue , fils de Théodofrede , duc de 
Cordouë, à qui Witiza avoit fait crever les 
yeux, & petit-fils du roi Chindafvinthe , fe 
met à la ee d’un grand nombre de mécon- 
tens; raflemble ceux qui étoient toujours 
demeurés attachés à fa maïfon ; fe fait pro- 
clamer Roi, & caufe une guerre civile, 
où périffent les plus braves de la nation : 
c'étoit faciliter la conquête de l'Efpagne , 
en lui tant fes meilleurs défenfeurs. 
MA 210 ee 
On na rien de certain fur le lieu, le 
tems, ou les circonftances de la mort de 
Witiza. Les uns difent qu'il mourut de ma- 
ladie, à Tolède, la dixieme année de fon 
règne; d’autres affurent que , vaincu &t pris 
pat le prince Rodrigue , il eut les Yeux cré- 
vés, fut relégué à Cordoue, &t y mourut, 
peu de tems après. | 
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RODRIGUE. 
7 Lee 


R ODRIGUE avoit toutes les qualités 
qui font les grands Rois , & tous les 
vices capables de flétrir & de fouiller les, 
plus belles vertus. Vindicatif jufqu’à la fu- 


reur,ikpunit, de la maniere la plus cruelle, . 


ceux qui avoient favorifé le parti de fes con- 
currens, Evan & Sifebut, fils de Witiza. Son. 
imcontinence fut la premiere caufe des maux 
qui acçablerent fa nation. Le reffentiment 
d’un fujet irrité de ce que le Prince avoit 
deshonoré fa famille, en fut la caufe pro- 
chaine : ainfi un crime, vengé par un autre. 
crime , fut le principe de la-ruine de l’'Em- 
pire des Goths en Efpagne, 

Parmi les filles de la premiere qualité , 
qu'on élevoit dans le palais *, le comte Ju- 


* C’étoit la coutume en Efpagne d'élever dans 


le palais, & à la cour du Prince , les enfans des 
grands du royaume. Les garçons étoient deftinés. 
d’abord à garder la perfonne du Roi, à l'accom- 

agner à'la chaîle, & à le fuivre àla guerre. Dans 
E Fe , on en faifoit des gouverneurs de villes 
ou de provinces ; &c ils rempliffoient les pre 
miers emplois, L'éducation qu'ils receyoient étoit 
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lien en avoit une, nommée Cava. Rodri- 
gue, ayant inutilement tenté de la féduire, 
trouva le moyen de lui faire violence, « Ce 
» fut une nouvelle Lucrece, plus fage que: 
» la Romaine, en ce qu’elle ne vengea pas, 
» comme celle-ci, le crime d'autrui fur foi- 
» même, mais auffi, moins heureufe en ce 
» qu’elle attira fur fa patrie , fur fa nation, 
» fur fareligion, une vengeance que Eucrece 
» ne fit reffentir qu'aux coupables.» Le 
comte Julien étoit en Afrique où il avoit le 
gouvernement de Ceuta. Sa fille lui écrivit, 
en ces termes : « Plût à Dieu que la terre: 
» meût engloutie, & que je ne fufle pas 
» obligée de vous donner le cruel avis qui 
» va troubler votre repos! Mais, fije me 
» tais, vous me croirez coupable, & je de- 
# meurerai accablée de tout le poids de mon 
» malheur. La peine que je fens à parler et” 
» égale à lanéceflité.où je me trouve de ne 
» pas me taire. Votre fille, votre fang , ce- 
# lui de nos Rois, mêlé avec le vôtre, afouf- 
»# fert la plus honteufe violence par leur in- 
» digne fuccefleur. C’eft à vous & à vos 


———— 


RC: à les rendre capables de bien fervir l'Etat. 
Re Îles étoient toujours fôus les yeux de la 

eine qui préfidoit elle-même à leur éducations 
Quand elles étoient en Âge d'être mariées, om 
les faifoit époufer à des it d'une qualité, 


&x d'un rang Proportionné à leur naïflance. 
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# amis, fileur courage les rend dignes de 
» l'être, à expier un attentat qui ne peut 
» demeurer impuni, fans rendre notre mai- 
# fon infime à toute la poftérité. » 

Le comte Julien étoit intrigant , hardi ; 
habile dans l’art de feindre , fier & vindica- 
tif jufqu’à l'excès. Maître d'un grand pays 
en Efpagne, gouverneur de Ceuta, place 
importante "en Afrique, & déja aflez puif- 
fant par lui-même pour fe faire craindre , 
il aflocie fa vengeance à celle des fils de 
Witiza; tend les bras à une faétion de mé 
contens, qui n’attendoit qu'une circonf- 
_ tance favorable pour fe déclarer, & conclut 
un traité avec les Maures. 

Les Sarafñns s’étoient rendus redoutables 
À toutes les nations Chrétiennes, depuis 
qu'ils avoient conquis l'Egypte, la Numidie 
& la Mauritanie, d’où ils étoient appellés 
MAURES. | 
— Cette nation, que l'Hiftoire défigne in- 
différemment fous les noms de-Sarafins, 
Arabes, Maures & Mufulmans , tiroit fon 
origine de Arabie, reconnoifioit Mahomer 

our fon chef, &s’étoit d’abord prodigieu- 
DRE augmentée par la rapidité de fes 
conquêtes dans PEgypte ; la Perfe & la 
Syrie. Vers le commencement du huitieme 
fiécle : Abdalla , Calife de Moabie ; où d’A- 


roër dans l'Arabie, &t le quatrieme depuis 


le prophète Mahomet, fit la conquête de 


on mé a SSI 
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PAfrique , & jetta l'épouvante dans toute 
lEfpagne qui n'en eft féparée, que par le 
détroit de Gibraltar. 

Ce détroit n’étoit connu äutrefois que . 
{ousle nom du Monr-Calpée, ou de la Ville 
d'Héraclée, fituée fur cette montagne. Lorf- 
que les Maures , commandés par Tarif, 
_ aborderent en Efpagne ;ils prirent d’abord 

la ville d'Héraclée, & donnérent au Mont- 
Calpée le nom de Gibraltar , du mot Arabe 
Gébal qui fignifie Mont, & de la premiere 
fyllabe du nom de Tarif. Tartèfe, ou T'ar- 
teflo , autre ville fur la même côte, fut aufli 
prife alors, & nommée Tariffa , du nom 
même de fon conquérant, qu’elle porte en- 
core aujourd’hui. 


PA 711. LA 

Muza gouvérnoit alors l'Afrique, pour 
Le Miramolin Ulit: c’eft ainfi qu’on nom- 
moit le prince de la nation Sarafine. Il te- 
noit à cour à Damas. Miramolin fignifie 

Chefs des-croyans, ou des fidèles. 
Le comte Julien, étant venu à bout, pär 
fes artifices , de faire pafler fa fille en Afri- 
que, & d’éloigner toutes: les troupes qui 
étoient dans le royaume; forme fa Ligue {ur 
le Mont, appellé depuis CALDERINO, d'un 
MOt Arabe, qui fignifle montagne de trahi- 
1; & va repréfenter à Muza que le tems 
Se." d'ajoûter l'Efpagne à l'empire des 
atafins, Le projet s'exécute, mais avec la 
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“plus grande prudence de la part des Mau 
res qui ne donnerent d’abord que cinq cents 
hommes, pour tenter l’entreprife, & la pro- 
‘mefle d’ün fecours beaucoup plus confidé- 
rable. Les premiers fuccès du Comte ne fu- 
rent que trop Conformés à fes efpérances. 
Muza, qui en futinftruit, netarda pas à en- 
voyer douze mille hommes de fes meilleu- 
-restroupes , fous la conduite de Tarif Aben- 
“zarca. Une armée de Goths,, taillée en pié- 
ces, abandonné l’Andaloufie & lEftrama- 
dure aux ravages du vainqueur. 
Le roi Rodrigue ordonne à tous fes 
fujets, en âge de porter les armes, de fe 
rendre à Tolède. Plus de cent mille hom- 
mes fe raflemblent ; la plûpart n’ont pour 
“armes que des frondes &t dés bâtons : peu 
font en état de {outenir les fatigues de la 
-puerre; mais tous font animés du defir de 
fauver la patrie. Tls. arrivent , à la vue de 
Xérès, dans une vafte plainerarrofée par 
‘la Guadalerte.  Rodrigwe vêtu d'un habit 
tout brillant :d’or,: &c monté fur un char 
dyvoire, felon Ja coûtuine ancienne des 
rois Goths;-ofqu'ils combattoient À la 
tête de leurs armées, harangue fes troupes 
-& les mene au combat. Lés trompettes en 
-donnent le fignal du côté dés Goths, & 
les tyÿmbales du: côté dés Maures. On fe 
charge avec une égale furie, & la viétoire 
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fembloit fe déclarer pour Rodrigue, lorf- 
‘qu'une trahifon le livre à fes ennemis. Les 
fils de Witiza, & Oppäs leur oncle, qui ne 
s'étoient ranges du côté du Roi, que pour 
exercer la plus noire perfidie, chargent en 
flanc l'armée dont ils fe détachent ; le comte 
Julien, qui étoit du complot, vient les fou- 
tenir : la déroute eft générale ; &t l'Empire 
des Goths en Efpagne tombe fansreflource 
avec le dernier de fes rois. On trouve dans 
les narrations de cette fanglante bataille, 
que d'abord on fe fervit de la fronde : en- 
fuite on lança des traits & des javelots ; 
enfin on'en vint à l'épée. Les deux armées 
étoient compofées d'infanterie & de cava* 
kerie, 


FR 712. 14e 


» Les plus célèbres écrivains, après bien 
» des recherches pour accorder ère ro- 
» maine, lhégire Sarafine &t la chronolo- 
» gié Chrétienne, n’ont pu convenir de 
» l'année que fe donna cétte bataille fi 
» funefte à l'Empire dés'Goths, & à toute 
» la Chrétienté. Les uñs la inarquént en 
» l'année fept cent douze; les autres , en 
» fept cent treize, &c plufieurs en fépt cent 
» quatorze, » En la plaçatit fous l'an 712. 
Nous avons fuivi le fyftême de Ferreras. 
| L'origine de cette diverfté d'opinions 
vient dela maniere dont les Arabes comp- 
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tent leurs années, & à laquelle là plüpärt 
des hiftoriens n’ont pas fait aflez d'attention. 
L’HÉGIRE commence’ au tems que Maho- 
met fut reconnu & couronné Roi ; ce mot 
fignifie FuITE, JOURNÉE où EXPEDI- 
TiON ; &, depuis 592 jufqu’à 627. I ny a 
prefque pas une année ou quelqu’auteur 
_mait placé le commencement de l’hégire. 
Si l’on en croit les Annalès de Tolède, &c 
d'anciennes Infcriptions, on la placera l'an 
de Jefus-Chrift 622 ; la nuit du15 au 16 
de Juillet. Il eft furprenant qu'on 1'ait pas 
obfervé d’abord -que les Arabes, dans la 
fupputation de leuts années, n’avoient eu 
égard qu’au feul mouvement de la lune , & 
qu'en compofant chaque année des douze 
révolutions de cet aftre dans le zodiaque, 
elle étoit plus courte que la nôtre de douze 
jours & fix heures. De-là vient que trente- 
deux de nos années folaires , valent trente- 
trois de nos années lunaires, moins fix 
jours. Les Maures ont bien fenti l'inconvé- 
nient qui réfultoit de ce calcul quand Phi- 
ver s’eft rencontré dans les mois de l'été, 
& l'été dans les. mois de l'hiver, mais ils 
_étoient trop opiniâtrément attachés à leurs 
“anciennes coutumes pour Corriger l'erreur, 
“en.combinant enfemble les mouvemens du 

{oleil & de la lune. 

Le roi Rodrigue ne parut plus après fi 
“dfaite, On crut qu'il avoit été tué en fuyant, 
ou 
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@u qu'il s’étoit noyé au paflage de Ja riviere, 
fur les bords dé laquelle on trouva à cou- 
ronne , fon manteau royal, fes brodequins, 
& fon cheval qui ‘étoit demeuré dans un 
boutbier. L'auteur de la Chronique deRo2 
drigue le fait revivre pour le condüire dans 
un. défert où il prétend que ce Prince 
pañla le refte de fes jours dans les pratiques 
de “la pénitence. Mais les aventures roma- 
nefques, répandues dans cet Ouvrage, en 
décelent la fuppoñition. On a trouvé, deux 
cents ans après, dans une éplifé de Vifeu, 


en Portugal, cette infcription latine, 
témoigne que Rodrigue fe retira de 
côté-là, ou que fon corps y fut porté après 


fa mort : 

Hic jacet Ron£Er1- 
CUS, ultimus Rex Go- 
thorum. 

Maledi&us furor im- 
pius Juliani quia perti- 


nax , 6 indignatio quia - 


dura , véfanus furié , 
animous furore oblinus 
fidélitatis | immemor re 
ligionis, contemptor di- 
vinitatis , crudelis in 
Je; homicida in domi- 
num ; hoflis in domefli- 
COS , Vaflator in patriam, 
reus in omnes. Memo- 
ria JUS in omni ore 


amarefcet_ ;" &° jomieh | 


ejus in éternimputrefces. 


An. Efp. Tome I, 


qui 


ce 


Ici reépofe Ropri- 
GUE, derniet roi des 
Goths, 

Maudite foit la fus. 
reur impie & opiniâtre 
de Jélièn, cru objet 


d'indignatiôn , méchant 


homme; violent, per- 
fide, fans religion, fans 
crainte de Dieu, cruel 
à foi-même, homicide 
de fon maître, l'erinemi 
des fiens, le deftrudteur 
de fa patrie ; coupable 
envers tout le genre hu- 
Main, Sa mémoire fera 
én horreñt, & fon nom 
à jamais pis 


t2 
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F[713. | 


Tarif profita de fa viétoire, avec uné 
adtivité propre à ôter aux vaincus le tems 
de fe reconnoiître, la plûpart des villes fe 
rendoient aux premieres approches de l’en- 
nemi, parce qu'elles étoient dépourvues 
des moyens les plus néceflaires pour fe 
défendre ; & celles qui oppoloient quelque 
réfiflance ne manquoient pas d’être em- 
portées au premier aflaut. ( Voyez ci- 
deflus page-119.) Tolède, la capitale de 
l'Efpagne , &t la demeure de fes Rois, fut 
livrée par les Juifs qui en ouvrirent les por- 
tes aux afliégeans. Plufieurs hiftoriens pré- 
tendent que les habitans foutinrent un long 
fiége, & ne fe rendirent qu'aux conditions 
fuivantes , qui furent accordées à la plüpart 
des autres villes, 1° Ceux qui voudront for- 
tir de la ville auront la liberté de fe reti- 
rer avec tous leurs effets, où il leur plaira , 
& ne feront pas inquiétés dans leur retraite. 
2° Ceux qui voudront demeurer dans la 
place “auront la liberté de confcience, & 
on leur laïffera fept églifes pour y exercer 
librement la Religion Catholique. 3° On 

ayera aux Sarafins les mêmes droits qu'on 
avoit aux Goths; & les anciens impôts 
fubffteront , fans qu’on puifle en ajoûter de 
nouveaux, 4° Les habitans fe gouverneront 
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feloni leurs loix & leur coutumes, & choi- 
firont parmi eux des juges pour Fadminif- 
tration de la juftice. 

C'eft ainfi que les Maures paroïfloient 
adoucir le joug qu'ils impofoient ; mais ils 
n'étoient pas fort exaéts obfervateurs des 
traités; & comment auroit-on pu les y 
forcer ? L’avidité , Pinfolence & la bar- 
barie du foldat n’étoient pas réprimées ; 
& le Général changeoït lui-même les égli- 
fes en mofquées ; les-peuples confternés , 
errans & fugitifs, cachoient dans les en- 
trailles de la terre tout ce qu'ils avoient de 
plus précieux, & fe difperfoient dans les 
lieux où ils efpéroient trouver un afyle af- 
furé: | 

Fe 714 J#e 


Muza , gouverneur de l'Afrique ; inftruié 
de tant d’heureux fuccès, & chagrin de 
n'en avoir pas feul toute la gloire, pañle 
en Efpagne avec une armée nombreufe , 
fe réferve la conquête des provinces inté- 
rièures; confie au jeune Abdalafliz, fon fils, 
le foin de fubjuguer les régions baignées 
pat l'Océan, & charge Tarif d'en réduire 
les côtes, 

Muza n’éprouva de réfiflance que: de- 
vant Mérida. Cette ville étoit une colonie 
Romaine, & l’une des plus belles &t des 

[5 
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plus riches de tout le pays compris fous 
Île nom de Lufitanie, Elle confervoit en- 
core des reftes précieux de la magnificence 
Romaine ; ce qui fit dire à Muza, en la 
voyant : & Il femble que tous les peuples 
» de l'univers ayent voulu concourir à bà- 
»-tir  & à embellir cette ville : heureux 
» celui qui peut en être le maître ! » Auf 
n’épargna-t-1l rien pour la foumettre , mal- 
gré Ja-réfiflance qu'il y trouva. La faim 
feule put contraindre les habitans à capi- 
tuler + éncore eurent-ils le courage de de- 
manderdesconditions fi avantageufes , que 
Muzacrut ne pouvoir les accorder fans in- 
térefler fa gloire. « Ils ne s’en relâcherent 
» point ; &t ce qui les rendit fi fermes fut le 
» rapport que leurs députés firent de la ca- 
» ducité du général’ Maure , difant qu’ils l’a- 
» voient trouvé fi café, qu'il mourroit de 
» défaillance, avant qu'ils ne mouruffent de 

» faim, » 

-» Onavoit recommencé les attaques ; &c 


» la-défenfe continuoit avec la même opi- 


» niâtreté, lorfque Muza en ayant appris la 
» caufe, ufa d’un ftratagême qui lui réuffüt 
»'Ikfe fit peindre en noir. la barbe & les 
» cheveux, & rappella les députés, fous 
: » prétexte que leur valeur l’engageoïit à les 
“ contenter: Ce fpeétacle les furpriten effet. 
# Hs.-crurent Muza véritablement rajeuni &c 
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wife foumirent fans honte aux loix dun 
y» homme , en faveur duquel la nature fem- 
» bloit avoir changé les fiennes. Il feroit 
» plus vraifemblable de dire que nee trou- 
» vant pas fi vieux que la premiere fois , Ëx 
» croyant s'être trompés, la nécéflité leur 
» fit accepter les conditions les moins dures 
» qu'il leur fut poffible. » | 

En moins de trois ans, l’Efpagne en- 
tiere fut affervie au joug des Sarafins, à la 
réferve de quelques lieux prefqu'nconnus 
&rintecefhbles , dans les montagnes d'Aftu- 
rie, où un petit nombre de feigneurs Chré 
tiens raflembloient lès Goths échappés à.la 
fureur Br aux fers des Ardbes. : 22 

Depuis labataille de Xérès ;alin'éft plus 
fait mention du comte Juhen ,ni.des traî- 
tres & des rebelles de fon parti. Onditque, 
s'étant brouillé avec les Sarafins, ils: len- 
fermerent dans une forterefle où il finit 
miférablement fes jours ; que fa femmie fut 
lapidée’ & fon fils précipité du, haut d’une 
tour, & que les enfans de Witiza eurent 
le même fort que Julien. LED n À 
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.TRoISIEME ÉPOQUE. 
Domination des Maures. & des Princes 


Chrétiens, qui avoient fecoué le 
joug des Infidèles. 


75e 


Es chrétiens Efpagnols, forcés d’obéir 
«aux Sarafins, furent appellés MUZA- 


RABES, du nom de Muza leur vainqueur, 


& de celui d’Arabes, qu'on donnoit alors 
aux Mahométans Africains, pour défigner 
Jeur origine. Dans la fuite, on donna aux 
Chrétiens iflus de race Maure, le nom de 
MARANES, parce que ce même conqué- 
rant avoit pris le furnom de Marane, d'un 
“oncle:illuftre dont on vantait les exploits. 


AR C7i5. 1e 

Les Califes de Damas-conferent toute 
leur autorité aux gouverneurs de l'Afrique, 
pour tout ce qui regardoit l'Efpagne, & 
ordonnerent expreflément de ne pas laifler 
en place ; plus de trois ans, ceux qu'ils 
enverroient dans ce royaume, en qua- 
lité de gouverneurs où de commandans. Ils 
prétendoient par-À saflurer une conquête 


nttntre entente 
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dont ils connoiffoient l'importance, &t ôter 
À ces vice-rois fubalternes le tems de sy 
rendre abfolus; & les moyens de parvenir 
à la puiffance fuprême. Cette jeune 
plongea l'Efpagne dans un abime de maux, 
fes gouverneurs ne s’occupant qu'à fatisfaire 
Jeur avarice, leur cruauté & leur pañfion 
effrénée pour les femmes. alementodieux 
aùx Chrétiens & aux Infidéles qu'ils vé- 
xoient indifféremment, à peine y en eut- 
ilun des quatre premiers, qui confervât 
<é gouvernement une année entiere : à 
peine en trouve-t-on qui fe foient compor- 
tés avec quelque modération; la plüpart 
ne s'étant rendus fameux que par leurs vio- 
lences, leurs concuffioñs &c leurs brigan- 
dages. past 

Le nombre des Chrétiens étant beaucoup 
plus confidérable que celui desMaures ; on 
cherchoit tous les moyens de les opprimer 
&c de les appauvrir , afin d’ôterle pouvoir de 
fe révolter à ceux qui en confervoient le de- 
fr, On avoit diftribué aux Maures qui paf- 
foient en foule de l'Afrique en Efpagne, des 
térresincultes &t celles des habitans ou morts 
les armes à la main, ou refugiés hors. du 
royaume & dans lesmontagnes des Afturies. 
Leswilles prifes par force payoïent au thré- 
for royal, la cinquieme partie de leurs rer 
venus ; &t toutes les autres, la dixieme. À 
gette condition , les Efpagnols : lis 

iv 
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Jeurs:héritages, mais à titre de fiefs relevans 
deleurs vainqueurs. Les Maures netarderent 
pas à-payer-auffi la cinquieme partie de 
tous leurs biens, parce qu'on fe défioit de 
Jeur fidélité, & qu'on vouloit leur ôter len- 
vie de fe foulever. ,: Ban) 
: Pélage & Alphonfe, deux princes du 
fang des-rois Goths, échappés du com- 

_ munaufrage, après la bataille de Xérès, 
avoient raffemblé ceux qui avoient pu évi- 
ter-leifer ou le joug des Sarafins ; &us’é- 

 toient fortifiés dans | montagnes des À flu- 
ries. Muza ne crut, pas devoir perdre fon 
tems._ à rréduire, des gens que: la. famine 
forceroit a fesrendre: Il:f6 tom pa. Une 
-multitude/de Navärroïs; d’Aragonnois; de 
Catalans, pañlent les Pyrenées, établi 
fent:dans-la Guienne &C dans la Gafcogne ; 
8 c'eftdés montagnes des-Afluries que font 
fortis les: reflaurateurs des monarchies chré- 
tiennès d'Efpagne. | 


is 00715: J | 
: Abdalaffiz, fils de Muza} fe fait amener 
la rene Egilone, femme du dernier roi des 
Goths',;-qu'on avoit retenue captive: à 
Tolède; depuis la’ mort de fon mari. 
JL Vaima dès qu'il la vit, & lépoufa peu 
de temis après, à condition qu’elle auroit 
le libre exercice de fa religion; qu’elle fe- 
roit traitée en reine, & qu'Abdalaffiz cher- 


_ 
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cheroït les moyens de prendre le titre &c 
les marques de Îa royauté. L’exécution de 
ce dernier article caufa la perte d’Abdalaf- 
fiz; quelques officiers Arabes conjurerent 
contre lui, & le maffacrerent, dans une 


mofquée où, il faifoit fa priere, Le Calife, 


combla de bienfaits les affaffins. Il avoit 
rappellé Muzaà Damas où la récompenfe 
de fes fervices fut, une, étroite prifon 
dans laquelle il mourut Mvicillefte & de 


chagrin. LL 
D PAT 716, TE 


- Alahor, gouverneur de l’Efpagne , veut, 
par de nouvelles conquêtes , rendre fon 
nom célèbre, & chafler les Goths des 
provinces qu'ils poffédoient encoré dans 
les Gaules: 11 pañfe les Pyrenées,- à la 
tête d’une armée formidable, s'empare du 
Rouffillon ;:du Languedoc, & forme le 
projet d’envahir le refle d'un royaume où 
les derniérs defcendans de Clovis, fous 
la tutelle de leurs maires du palais, n’étoient 
plus Rois que-de nom. 

Les Efpagnols refugiés dans la Cantabrie, 
la Bifcaye, la. Galice êc.les Afluries , pros 
fitent de l'éloignement des Maures, pour af- 


fermir leur. liberté, &. choififfent Pélage 


pour leur fouverain. | 
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sb É L A GE; Ro: des Afluries. 
PT 718. ]tte | 
3) À UELQUES hiftoriens Caftillans di- 
» KZ fent qu'on donna à Pélagele titre 


» de roi d'Efpagne; mais. s'il eût une fois 
» pris cette qualité , lui & fes fuccefleurs 
# n’auroient pas manqué de la conférver, & 
»_ il n’eft pascroyable, qu'ils euffent dimi- 
» nué leurs titres; lorfqu'ils augmentoient 
» leur domination.» Quoi qu'ilen foit, Pé- 
lage avoit toutes les qualités propres à re« 
… lever le courage &t les efpérances des reftes 
malheureux d’une ‘nation qu'une feule 
guerre de deux ans 'avoit prefqu’anéantie. 
Le nouveau Roi, qui ne comptoit pas plus 
de cinquante mille fujets, ne tarda pas 
à exercer des hoftilités fur les-térres des 
Maures, & fes premiers fuccès furent d’un 
heureux préfage. | 
« he[ 718. 14% 

Pélage, à la tête de mille foldats choi- 
fis, attend une armée nombreufe de Sara- 
fins; fe renferme dans une vafte caverne 
pour y foutenir le premier choc * ; charge 


* Toute l’hiftoire fait foi d’un évènement mi- 
raculeux , auquel on attribue la vi@oire de Pé- 
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À fon tour les infidèles, en:fait périr plus 
de vingt mille fur le champ de bataille, & 
difperte le refte. Une partie tombe fous les 
coups de ceux que Pélage avoit placés dans 
des poftes avantageux , & l’autre s'érant 


lage, « Les infidèles lancerent une grêle de pier- 
» res & de traits à l'entrée de la caverne où PE- 
nlage s’étoit retranché avec mille foldats des 
» plus déterminés. Mais la proteétion viñble de 
n Dieu , en faveur des Chrétiens, parut dans 
y cette rencontre 3 car les pierres &t.les traits, au 
» lieu de blefler les Chrétiens, retournoient avec 
» impétuofté contre les Maures, comme fi une. 
» main inyifible les eut lancés: un grand nom- 
» bre périt de cette maniere. Ce miracle épou- 
» vanta les ennemis, & jetta la conftérnation 
» dans leurs troupes...  Pélage fort hardiment 
de fa caverne... Ce fut moins uncombat qu'une 
» boucherie.» (Hift. d'Efp. de Mariana, Liv. VII, 
PR NT 

» Les hiftoriens Efpagnols , chez qui tout ef 
» merveilleux, prétendent que le ciel fit un pro- 
» dige en faveur de Pélage. .… Si quelque mortel 
» mérite un miracle, c’eft, fans contredit, un Prince , 
» qui combat pour la religion & pour la patrie. 
» Mais Dieu a-t-il befoin de renverfer les loix 
» de lanature , r difpofer de la viétoire ? 
» Après tout, fi les Efpagnols veulent du miraz 
» cle, quoi de plus miracüleux qu'un Prince qui 
» mfpire fa confiance & fon audace à un petit 
» nombre de vaincus, & qui, àleur tête, triom= 
n phe d'une armée puiflante & viétorieufe ? ». 
( Abrégé chronol, de l'Hift. d'Efp. tome ls. 
page 234) Fu 


+, 
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engagée dans fe défilé d’un rocher efcarpé, 
fur le bord dé la Déva, fut engloutie dans 
les eaux, la terre & le rocher s’écroulant 
tout-à-coup. « Les armes & les’ offemens 
» des Arabes, découverts long-téms après , 
#-font foi de-cet-évènement. » 
ART 722. | 4% 
Le roi des Afluries ne s’étoit occupé 
qu'à profiter de fa viétoire, ‘de maniere à 
réveiller le courage des Chrétiens, àaug- 
menter le nombre de fes fujets, & à jet- 
ter les prentiers fondemens de fa nouvelle 
“monarchie. Secouru. d’un corps de Gali- 
ciens & de. Cantabres, il fe fortifie dans 
fes montagnes ,:& defcend dans la plaine 
pour y fare des conquêtes. Léon, Gyon 
& Aftorga fürent les premieres villes qu'il 
forca : plufeurs autres fe foumirent d’elles- 
mêmes ; & l'attachement des Sarafins à la 
conquête de la Gaule Gothique lui donna 
le tems d’étendre-& d’affermir fon royaume 


naiffant 
| PC 722. 1#+ 

Pélage voulant sattacherde plus en plus 
Alphonfe , duc de Bifcaye, lui fait époufer 
fa fille Ermifinde ; ,& c’eft de ce mariage 
qu’eft fortie cétte longue fuite de Rois qui 
_ ontrégné en Efpagne, & dont’ nous fui- 
vrons ici la chronologie. 

Le fitre de Duc n’étoit point encore 
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en Éfpagne une marque, de fouveraineté 
ni de propriété , mais feulement.une charge 
& une dignité, comme en France, en 
Allemagne , &t dans les autres Empires voi- 
fins, où les ducs étoient les gouverneurs des 
grandes provinces. Dans la fuite des tems,, 
les duchés ont été perpétués dans les id 
les, foit que, fous des règnes foibles, Les 
ducs fe foient emparés du domaine & de 
la propriété des gouvernemens qu’ils avoient 
à vie, & même d’une maniere fubordon- 
née à la volonté du Prince, foit que les 
Souverans , voulant récompenfer les ducs, 
ou fe les attacher davantage , leur en 
ayent cédé le domaine &cla propriété, à 
la charge de les tenir en fiefs relevans de 
la couronne. 


[730.1 Æe 


Munuz, gouverneur de la Catalogne & 
du Languedoc, elpérant trouver dufecours 
arf les feigneurs François, forme le pro- 
jet de fe rendre indépendant , &t détermine 
la Gaule Gothique à fe déclarer en fa fa- 
veur. Eudes, duc d'Aquitaine, profitoit du 
défordre où étoit la Monarchie Françoife, = 
fous les derniers rois de la premiere race, 
pour contenter l'ambition qu'il avoit d'être 
fouverain. Ces deux gouverneurs portaient 
avec la même impatience le titre de Sujets, 
& ne tarderent pas à conclure enfemble 
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une paix qui les mit en état de commencer 
des guerres où ils avoient befom lun de 
l'autre. Le duc d'Aquitaine oblige à fille 
d’époufer Muünuz : c’étoit la plus belle 
femme de l'Europe. À la nouvelle de ce 
märiage , Abdéramène , qui venoit d'être 
fommé gouverneur d’Efpagne, fe propofe 
d'arrêter le mal dans fa fource. Il afliége & 
prend la ville de Cerdaña. Munuz $’étoit 
renfermé dans cette place; défefpérant de 
pouvoir échapper, il fe précipité du haut 
des murs : fa tête eft envoyée en Afrique, 
avec fa femme, comme le préfent le plus 
agréable qu'on pôût faire aù Miramolin. 
CL 731: TA 

Abdéramène traverfe les Pyrenées, ens 
tre dans les Gaules , fait maïn-bafle fur tout 
ce qui fe préfente; & deux victoires qu'il 
remporte contre le due d'Aquitaine lui aflu- 
rent la conquête du Languedoc & de la 
Gaule Eyonnoie. + 

[732 JA 

Les Sarafins rentrent en France ,aunoms 
bre de quatré cens mille hommes, à def- 
fein de s’y établir, & d’ajoûter cette con- 
quête à celle de l'Efpagne. L’Angoumois; 
le Périgord, la Xaintonge, &t le Poitou, 
jient fous le joug d’un vainqueur qui s’en- 
richit de leurs dépouilles. La France entiere 
& le refte de l'Europe, femblent touchez 
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au moment de: n’être plus qu’une partie de 
PÉmpire Arabe. Charles Martel, fuivi de 
trente mille hommes, préfente la bataille à 
Abdéramène, entre Tours & Poitiers, On 
combat un jour entier. Les François rem- 
portent une viétoire fi complette,qu’au rap- 
port des Chrétiens , les infidèles perdirent 
plus de trois cents foixante &t dix mille 
hommes laiflés fur le champ de bataille 
avec Abdéramène leur chef. Charles eût 
le bonheur de ne perdre que douzecents 
hommes en cette journée, l’une des plus 
importantes qu'il y ait eu St qui lui mérita 
le furnom de Martel, parce q’on compa- 
roit fa valeur à un marteau qui avoit écrafé 


les Sarafins. 
[737 J Fe 


Le roi Pélage retiroit mille avantages de 
la guerre que les Maures s’opiniâtroient 
à portersichaque année, dans les Gaules. 
Il étendoit les limites de fon royaume, for- 
moit fes foldats à la difcipline militaire; 
augmentoit le nombre de fes fujets, les 
poliçoit , leur donnoit des loix, & les ren- 
doitauffñ heureux que les circonftances pou 
Yoient le permettre, 
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[737 Æ#v 
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peu en peine de luireffembler. S'il con: 
ferva fa couronne, pendant le peu de tems 
qu'il la porta, il en fut.redevable à la foi- 
blefle des Maures, aux embarras que leur 
donnoient des divifions inteftines, & à la 
guerre qu'ils continuoient de faire aux Fran- 


ÇOIS. a 
FT 739. 14 


Favila fut tué par un ours qu'il preffoit 
trop vivement à la chafle, & qui le mit en 
piéces. 

Sous le règne de ce Prince, la langue 
arabe, en ufage dans toute l’Efpagne, étoit 
déja devenue la langue vulgaire, & avoit 
remplacé le latin que prefquie tout le monde 
Los Jean, archevêque de Séville, tra- 

vifit la Bible en arabe; & :l s’eft confervé 
des exemplaires de cette traduétion, jufques 
dans ces derniers fiécles. 
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ALPHONSE I, Le CArTHouiQue, 


(730. 14% 


UIvanT le teftament de Pélage, Af- 
- phonfe & Ermifinde fon époufe, fœur 
de Favila, monterent fur le thrône. Al- 
phonfe en étoit digne, indépendamment 
de fa naiffance : il ne le pofléda cependant 
que « du chef de fa femme; & ce fut le 
# premier exemple de la fucceffion des fem- 
» mes aux couronnes Efpagnoles, qui s’eft 
» perpétué dans la fuite. 
Les reftes des Goths réfugiés dans les 
» Afturies conferverent le droit d’élire leur 
» Roi, fi nous en croyons un autre hifto- 
» rien. ls choïfirent Favila, fils de Pélage ; 
» mais leur choix tombant, pour l'ordinaire, 
» fur les plus proches parens du dernier 
» monarque, leur fit perdre peu-à-peu un 
» droit dont leurs ancêtres’avoient toujours 
» été fi jaloux; la fuccefhon héréditaire s’é: 
* tablit fi fortement, en moins de deux:ou 
» trois fiécles, que les filles , au défaut des 
» mâles, parvinrent à la couronne. ». - 


EU 740. JA 


Alphonfe avoit eu beaucoup de part aux 
An, Ep. Tome I, K. 
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exploits de Pélage ; &, à fon exemple, il 


fçut tirer avantage de toutes les circonftan- : 


ces, pour étendre les limites de fon royaume 
qui étoit très-borné. Les Chrétiens fatigués 
de la cruelle domination des Maures ne 
cherchoïent que les moyens de fecouer le 
joug. La difcorde augmentoit, chaque jour, 
de plus en plus parmi les infidéles ; les Fran- 
çois faifoient de nouveaux progrès , du côté 
des Pyrenées. Alphonfe entre dans les 
provinces voifines de fon petit Etat ; & la 
viétoire l’accompagne par-tout. 
| 2[742. 14 

Afin d’être toujours en état d'attaquer à 
propos ; & defe défendre avec avantage, 
Alphonfe fe ménagea les alliances d'un 
grand nombre de villes; & il établit des 
gouverneurs dont les conquêtes , divifées 
d'abord en plufieurs comtés, donnerent 
commencement au royaume de Caftille. 


(746. 14% 


Alhofam, gouverneur de l'Efpagne, fait 
fommer le roi des Afturies d'accepter la 
paix ; En payant un tribut. Alphonfe refufe 
d’entrer dans un accommodement fi hon- 
teux ; &t on le laiffe gouverner en paix les 
Chrétiens qui lui étoient foumis. Cette con- 
duite prouve combien les Sarafins étoient 
peu en état de foutenir la guerre, Alphonfe 
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avoit le plus grand defir dé réformer les 
mœurs de fes fujets qui n’avoient de Chré:. 
tien que le nom. La corruption étoit géné- 
tale dans tous les lieux ou les Maures 
avoient dominé. En prenant le langage, 
les coutumes & l'habillement des vain- 
queurs, on en avoit pris auf les mœurs; 
Pignotance y étoit extrême , ainfi que la fu- 

erflition qui en eft la compagne infépara- 
ble. La paix procura le remède à tant de 
maux ; & bientôt lareligion reprit unenou« 
velle face: 


FA U7531#e 


On vit à Cordouë deux parélies, & ce 
phénomene jetta dans cette ville une conf- 
ternation qui fe répandit, bientôt après, 
dans toute l’Efpagne. L’ignorance & la grof: 
fiéreté ne voyoit qu'un prodige effrayant 
dans l'apparition de trois foleils. Sans douté 
on ne fçavoit pas encore que le foleil peut 
fe peindre dans un nuage, auffi aifément que 
tout autre objet fe peint dans un miroir, 
Quoique cet évènement n’eût rien que de 
naturel , la frayeur repréfenta aux imaginas 
ons déja troublées mille fpectres qu’on 
cToYoït voir dans les airs ; & l’épouvante 
fut à fon comble, lorfque, peu de tems 
aprés; On foufrit une famine occafion- 
née paf Ces grandes fécherefles auxquelles 
l'Efpagne eft fi fouvent expofée. 

K i] 
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PA C757. 14% 


Alphonfe mourut, à l’âge de foixante 
& quatorze ans, après avoir montré fur 
le thrône toutes les qualités qui forment 
les grands Rois. On obferve. que « le 
»nom d’Alphonfe a été heureux pour 
_» l'Efpagne? Prefque tous les Rois. qui le 
» porterent l'ont illuftré par des actions 
» d’un grand éclat. » Celui-ci a été diftin- 
gué des autres, par le fürnom de Catho- 
lique , que lui mérita fa piété, &t fon 
zèle pour la religion qu'il rétablit dans fon 
royaume. Le troifieme concile de Tolède 
avoitdonné le nom de Catholique à Recca- 
rede, lorfqu'il. renonça publiquement à 
l'arianifme , & qu'il engagea tous lesGoths, 
{es fujets, à fuivre fon exemple. Ce furnom 
ne s’eft pas perpétué dans la perfonne des 
Rois fuccefleurs d’Alphonfe. Ferdinand 
d'Aragon le reçut du pape Alexandre VI, 
après avoir entiérement délivré l'Efpagne 
des Sarafins , &c les Rois fes fucceffeurs l'ont 
toujours confervé, 


ës 
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; Gù D ss 
FRO,Y LA. 
PAC 757 A 
RoyLa introduit. le titre de DOM: ou 
Don ;, qui, depuis ce tems-là atou- 
jours été.en ufage dans toute l'Efpagne: 
Perfonne n’ignore que Dom eft une abbré: 
viation du mot latin Dominus, Seigneur, 
comme DONNA ou DONA , en eft une de 
Domina , Madame, Cestitres, réfervés d’a- 
bord aux perfonnes de la premiere qualité, 
fe donnent aujourd'hui-indifféremment, & 


fans difinétion. 
[758.14 
On abolit le mariage des prêtres qui , 


depuis le règne de Witiza, avoient fecoué 
le joug du célibat, & fuivoient la coutume 
des Grecs. (Voyez ci-deflus, page 120.) 
[759.1 

iLes Sarafins entrent dans ka Galice, &y 
mettent tout-à feu &c à fang. Froyla mar- 
che Contre eux , les combat ; &, fi l’on 
en Croit les hifloriens Efpagnols ,..cin- 
quanté-Quatre mille: infidèles refterent fur 
le champ de bataille. Quoiqu'il en foit , 

K ij 
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cetté viétoire devint» doublement'avanta- 
geufe * aux Chrétiens, par la nouvelle 
divifion qu’elle caufa entre les Sarafns. 
Depuis loñg-tems la nation Sarafine 
étoit agitée par les faétions de deux famil- 
les iflués des deux filles de Mahomet. Celle 
des Huméyas où Ommiades avoit d'abord 
régné, mais celle des Alaricins où Abbaf- 
fides; qui defcendoit de Fatime, fille 
* aînée du faux-Prophète, avoit pris le def 
fus, &c fait égorger quatre-vingt princes 
dela famille des Ommiades. Abdéramme, 
échappé de cet horrible maflacre , étoit 
venu en Efpagné où il troûva d’abord 
un grand nombre de partifäns, La vitoire 
de Froyla fut pour lui une circonftance 
très-favorable à l'exécution du projet qu'il 
méditoit. Il fecoua le joug-de fon Souve- 
rain, fe fit proclamer Roi, & rendit fon 
nouveau royaume:indéperdant du Calife 


-ILs'éleva alors une nouvelle monarchie , 
» que la puiflance d'Abdéramme ; homme d'ef- 
»pfit, & grand puerrier, rendoit rédoutable aux 
» Chrétiens. Mais auffi, d’unlautre côté, les forces 
» des Sarafins en étoient beaucoup diminuées; 
Cat, Outre que ceux qui reftoient en Efpagne 
es …  wfe privoient, par leûrrebellion , des fecours de 
TU A, hi,» ceux d'Afrique & d'Afe, plufieurs d’entr'eux, 
. w fuivant l'exemple d’Abdéramme , avoient érigé 
= ‘À leurs gouvernemens particuliers en autant de 
Le = pl rinicipautés féparées. Ainfi l'Efpagne Sarafine 
TUE y Loi affoiblie en fe divifant, » 

LS Mode : 

% > À 


ü 


ê& 


ESPAGNOLES, 157 
& du-gouverneur ou Miramolin d'Afrique. 
Cordouë fut choifie pour la capitale de ce 
nouvel Etat ; & cette ville, qui devint de 
jour en jour’ plus fameufe, donna long- 
tems des loix à prefque toute l'Efpagne. 
On reproche à Froyla de mavoir pas 
fçu profiter de cette révolution. « Au lieu 
» d'entretenir la guerre civile chez fes en- 
» nemis , il faifoit bâtir Oviédo. Cette ville 
# devint la capitale de fes Etats ; & fes fuc- 
» ceffeurs prifént la qualité de Roïs d’O- 
» viédo, jufqu'à Alphonfe le Grand, qui 
» prit celle dé Roi de Léon.» | 


Fe[768. 14% 

Froyla s’étoit déja rend odieux à fes 
peuples ; par fon caracteré raturelleinént 
dur &c porté à la cruauté. 1 acheva d'a: 
liéner les elprits, en verfant lui-même le 
fang de fon frere qui, par mille qualités 
aimables, avoit gagné tous les cœurs. La 
jaloufie fut le feul motif de cette aétion 
barbare ; elle fut punie par un autre atten- 
tat. Aurèle, frere ou coufin-germain de 
Froyla , à la tête d’une troupe de conju- 
rés , fait périr le cruel monarque , & monte 
fur le thrône. À 
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URÈLE, ou Aurélio, renouvelle la 
trève que fon prédéceffeur avoit faite 

avec les Arabes , & fut aflez heureux pour 
appaifer la révolte des efclaves qui avoient 
pris les armes:, dans le deffein de recouvrer 
eur liberté. Ces efclaves étoient plus nom- 
breux que les citoyens : on n’en eft point 
furpris, quand'on fe rappelle que les deux 
derniers Rois alloïent,, pour aïnifi dire, à la 
chafle des hommes. Leur façcon-de faire la 
guerre. étoit de furprendre une ville , de la 
démanteler & de l’abandonner, après en 
avoir enlevé les, habitans dont ils maffa- 
croient une partie, &. emmenoient l’autre 
en efclavage. 
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ILO affocie à fon thrône Dom Alphonfe, 
2 fils du roi Froyla ; & la trève qu'il entre- 
tient avec les Maures devient funefte à la 
religion , & aux mœurs de fes fujets, parce 
qu’elle donnoit aux deux nations la facilité 
de fe rapprocher infenfiblement par des ma- 
riages. Abdéramme, de fon côté, empé- 
choit qu'on ne remplit les évêchés vacans; 
écartoit Les Chrétiens des charges &t des em- 
plois; combloit de bienfaits les apoñtats, &c 
travailloit peu-à-peu à lanéantiflement du 
Chriftiamfme, par des voies indireétes, 
plus fûres que la violence & la perfécution. 

8] 778. 
… Plufeurs des gouverneurs, qui n’avoient 
pas voulu fe foumettre au roi de Cordouë, 
. fe mettent fous la proteétion de la France 
dont ils implorent le fecours contre Abdé- 
tamme, Charlemagne pale en Efpagne. 
Tout fe foumet à fon empire, depuis les Py- 
renées jufqu’à l'Ebre. Il prend des Ôtages , 
POUtVOIt aux affaires de la religion, établit 
des Comtes pour veiller fur les Sarafins , 
& revient én France , chargé des dépouil- 
les de l'Efpagne, Au pañlage des défilés de 
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Roncevaux *, les Bafques tombent fur l’ar- 
riere-garde ; enlevent une partie du bagage, 
& fe difperfent dans les montagnes. Quel- 
ques perfonnes de marque périffent dans 
cette occafion, entr'autres ce Roland , fi cé- 
Ièbre dans les vieux Romans, qui n’étoit 
pas neveu de Charlemagne, comme on le 
dit communément , mais gouverneur des 
côtes de Bretagne. 


rer tree, heart te 0 
* » Cette sation que les Romanciers on t pris 
» plait à repréfenter avec des circonftances fa- 
m» buleufes, ne fut au fond qu’une rencontre for- 
» taie, où, de l'aveu d'Egmard, il ne fe pafla 
» rien de confidérable. Quelques hiftoriens Éfa- 
» gnols , fondés fur le Roman de l'archevêque 
» Furpin, en ont fait une viétoire complette de 
» leur nation fur la Françoife | & ont foutenu 
» que leurs ancêtres avoient eu la gloire de vain- 
» cre le plus grand de nos rois, & fes douze pairs, 
» qui ne furent pourtant inftitués que plus de 
p trois cents ans après. 
» D'autres, ne pouvant foutenir un conte fi 
» mal inventé, font faire à Charles, fur la fin de 
» fes jours, un voyage en Efpagne , & préten- 
» dent qu’alots fe donna cette bataille où Ber- 
» nard del Carpio , l'un des.héros de leurs Ro- 
» mans, fit des prodiges de valeur.» Le cardinal 
Baronius à fibien réfuté ces hiftoirés, qu'on ne doit 
plus les régarder que comme autañit de fiétions. 
Les habitans de Girone ont toujours confervé 
la plus vive reconnoiffance. pour Charlemagne 
i avoit délivré leurs ancêtres du joug des ee 
fafins. Un de leurs évêques inftitua, l'an 1345» 
ne fête folemnellé, en fon hoñnéuür, & qui fe 
célèbre, chaque année, avec beaucoup d'appareil. 
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F2 1-TÔT après la mort de Silo , 
Alphonfe fut proclamé Roi ; mais fou 
oncle Mauregat,, fils naturel d’Alphonfe le 
Catholique, traite avec Abdéramme; en 
obtient une armée, à condition de lui en- 
voyer, tous les ans, cinquante jeunes filles 
de qualité, & cinquante autres d’une naïf- 
fance inférieure. A la faveur de ce traité in- 
fâme & facrilége, Mauregat monte fur un 
thrône.qu’'Alphonfeaima mieux quitter, que 
de le défendre contre un rival trop fupé- 
rieur-en forces, & au rifque de voirtomber 
fon royaume fous la domination des Sara- 
fins. bmeatioé « 

.» L'ouvrage du grand Pélage étoit ruiné ; 
» &t l'Efpagne alloit rentrer dans fes pre- 
»miers fers, d'autant plus difficiles à rom: 
»pre, qu'Abdéramme profitoit du défor- 
» dre des Afturiens , pour augmenter , tous 
» les jours, fon Empire. Maïs la Providence 
» fit naître, en affez peu d'années, un en- 
» chaînement de conjonétures fi favora- 
» bles aux Efpagnols, qu'ils recouvrerent 
» leur liberté, La premiere fut le peu de du- 
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»rée du-règne de Mauregat qui he gou° 
# vVerna que cinq ans; la feconde fut la mort 
» d’Abdéramme , à-peu-près.dans le même 


# tems que celle-de fon tributaire, dont les” 


__s crimes n’avoient pas été un des moindres 
» appuis de la Monarchie Sarafine; la troi- 
» fieme fut la juitice que fe fit à foi-même 
» Bermudé le Diacre. Ne fe fentant pas les 
» talens néceffaires pour bien régner , il eut 
» l'équité de rappeller Alphonfe , de fe l’af- 
» focier, & de fe repofer fur lui de, tout 
»le foin du gouvernement: Cette ation 
.» fut le falut du royaume. » 


SL 788 14e 


Mort d’Abdérame, le plüs grand Prince 
qu’ait eu l'Efpagne Sarafine, & qui n’avoit 
rien de la barbarie, ni de la groffereté de 
fa nation. « Le courage, l'indufrie, la pru- 
5 dence, l'activité, la douceur formoient 
# fon caraétere. » Après quelques tentati- 
ves inutiles, pour s'emparer des Afturies ; 1l 
renonça aux conquêtes , &c-imit tous fes foins 
à embellir Cordoué ; à faire fleurir le com- 
merce & les arts; à remplir l'Efpagne de 
bâtimens magnifiques, & à peupler les vil- 
les qu'il faifoit réparer , orner & fortifier, 
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À U lieu de rappeller Alphonfe fur un 


thrône qu'il'avoit déjaoccupé , & dont 
il étoit digne , les Afturiens y placent Ber- 
mude , quoique diacre, &t prefqu'incapable 
de régner. Le nouveau monarque afocie 
Alphonfe à fa couronne qu'il abdique; après 
lavoir portée, trois ans & demi, & fe fépare 
de fa femme, pour s’en tenir aux engage- 
mens qu'il avoit pris, en recevant les or- 


dres facrés. 
51 788. | fe 
_-Zuléyman , l’ainé des onze fils qu’Abdé- 


ramme avoit laïffés, en mourant, vaincu plu- 
fieurs fois par fon frere Hifcem, lui vend 
{on droit à la couronne foixante mille écus, 
êt fe retire en Afrique. 


© 


158 ANECDOTES 


sie — 


 AEPHONSE II, LE CHASTE. 
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LPHONSE , écatté trois fois du 

thrône , depuis la mort de fon pere , y 
monte enfin, mais pour fe voir encore au 
moment de le perdre. C’eft à la valeur, à 
la prudence, & aux heureux fuccès de ce 
Prince , que léroyaume d’'Oviédo fut rede- 
vable de l'éclat & de la grandeur qu'il eut 
dans la fuite. Le refus de payer le tribut dé- 
teftable, auquel Maurepat s’étoit foumis, 
attire fur les terres des Chrétiens une nom- 
breufe armée de Sarafins. La perte d’une 
bataille, qui leur coûta foixante & dix mille 
hommes, leur apprit à refpecter un héros 
qui ne fcavoit pas les craindre, & qui de- 
voit, pendant plus de cinquante ans, les faire 
plier par-tout fous fes armes. 


[795.14 


» Les François s'emparent de prefque 
» toute la Catalogne. Ils en rétabliffent les 
» villes, & les peuplent de colonies Fran- 
» çoifes. La campagne précédente, ils en 
» avoient emmené tous les habitans : ainft 
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# les Catalans d'aujourd'hui font d’origine 
# Françoile. , 
» Vers la fin de ce fiécle, quatre nations 
» différentes remplifloient l’Efpagne, {ça- 
» voir les naturels du pays, qui , du temsdes 
» Goths, étoient appellés Romains; les 
» Goths qui, confondus fous le nom géné- 
» ral de Chrétiens, s'étoient prefque tous 
» refugiés dans les Afturies &t dans la Na- 
» varre , pour conferver leurreligion êtleur 
» liberté, Les Arabes & les Africains qui 
# avoient inondé l'Efpagne, & que nous 
» appellons indifféremment Sarafñns, Ara- 
» bes, Maures, Mufulmans; & enfin les 
» François qui peuploient de leurs colonies 
» la Catalogne, les Pyrenées,&t la Navarre; 
» chacune de ces nations porta en Efpagne 
_# fon génie , fes mœurs &t fes loix : aufk 
» les habitans de ce royaume ont-ils con- 
» fervé plufieurs chofes de tous ces différens 
» peuples. C’eft des Arabes qu'ils tiennent 
» les jeux , les divertifflemens , certains fpec- 
» tacles particuliers à la nation, le penchant 
» à la galanterie , le goût pour les titres faf- 
“tueux , pour les métaphores & pour les 
* Expreffions emphatiques. Leur langue y 
* 4 ; fans doute, gagné de la pompe & de 
# la majefté; mais ils y ont perdu du côté 
» de la fimplicité, Les Goths leur ont trant 
» mis la valeur & la probité; les Francs, 
# l'attachement pour leur Souverain; & les 
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» Africains enfin, la parefle, la vie retirée ; 


» &t la gêne dans laquelle on tient les fem: 
» mes. Indépendamment de tous ces peu- 
» ples, les flottes des Miramolins enlevoient, 
» chaque année! fur les côtes d'Italie , de 
» Sicile, de Sardaigne, des ifles de PArchi- 
» pel & de la Grèce , une infinité de Chré- 


» tiens qu'on mettoit à la chaine, & qu'on 


.»tranfportoit en Efpagne. Après les avoir 
» tenus, quelque tems, dans Pefclavage, &c 
» les avoir employés aux travaux publics, 


» on leurrendoit la liberté; & on en for- 
# moit des citoyense» 


AA (708. 1e 


Un capitaine Sarafin ; nommé Mahomet , 
voulant éviter le reffentiment de fon Sou: 
verain, le roi de Cordouë, s’étoit refugié 
avec quelques troupes , auprès d’Alphonfe 
qui lui avoit accordé un afyle | & des terres 
dans la Galice, Plufieurs années après, Ma- 
homet entretient des intelligences fecrettes 
avec d’autres chefs de fa nation, & s'engage 
à prendre les armes contre fon bienfaiteur , 
auffi-tôt qu'une armée de Maures paroîtra 
fur la frontiere, Le projet s'exécute ; & déja 
le perfide Mahométan s’eft emparé d’un 


polte avantageux. Alphonfe marche à fa ren 


contre , le combat; « &t, ayant couvert la 
» campagne de plus de cinquante mille 
» morts, ilapprit aux Sarafins qu'on ne l’at- 

taquoit 


EE 
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% faquoit point impunément ; &c aux Rois, 
#4 qu'on ne fe fe jamais prüdèmment aux 
+ traltrés, #11! © LT RRE 
a [ 798. J#e 
Une guerre civile , ou un foulevement 
général, arrête Alphonfe au milieu de es . 
conquêtes contre les Sarafins. Obligé de fuir 
devant fes fujets, ilfe réfugie.dans le céle- 
bre monaftere d'Abélia, fitué dans la Galice, 
entre des rochers efcarpés, & des monta- 
gnes prefqu'inacceffibles. Theudis, homme 
puiflant & accrédité , entreprend de remet- 
tre fon Roi fur le thrône ; en vient heureu- 
fement à bout ; & cette étrange révolution, 
dont les hifloriens nous laiflent ignorer la 
caufe & les circonflances, ne fervit qu'à 
relever la gloire d'Alphonfe > & à le rendre : 
plus puiflant que jamais, | #: 
| Boo. JÆe 
” Cette année eft célèbre, dans les Annales 
Efpagnoles, par la découverte du Corps 
de l’apôtre S. Jacques ; au milieu d'un bois 
où eft aujourd’hut la ville de Compoftelle, 
Sans examiner f S, Jacques , fils dé Zébé- 
23 vint jamais en Efpagne, & fi {on tom 
beat étoit véritablement dans une grotte de 
marbre, que l’on découvrit dans ce téms-là, 
il'eft certain que cet apôtre fut particuliére- 
ment honoré en ce lieu, &c« qu'il protégea 
» des peuples qui ont livré taat de combats 
An. Efp. Tome I, L 
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» pour y conferver la vraie Foi. L’hifloire de 
» Ramire qui monta fur le thrône ; apres 
» Alphonfe, en eft une preuve authenti- 
» que, » 


FAT 805. Je 


La dureté avec laquelle onlevoitles impôts 
dans lawille de Tolède y excite une révolte 
générale, Alhaca,roi deC ordouë, de concert 
avec un perfide Tolétain, nommé A/rbroz , 
envoie fon fils, fous prétexte d’examiner 
lès plaintes, & de rendre juftice aux habi- 
tans, Céux-ci admeïtent le jeune Prince 
dans leur ville , à condition qu'il feroit peu 
accompagné , &t fe rendent au château où 
ils étoient invités à une conférence fuivie 
d'un grand fouper. À méfure qu’ils entrent, 
on les égotge, & on les jette dans des 
puits. Cinq mille Homines périflent , avant 
que la fourbe ne foit découverte, La conf- 
ternation devient générale ; & la préfence 
d'une armée, qui campoit fous les murs 
de la ville , détermine les habitans à fe (ou- 
mettre. TA à: | 

Trois ans après, le traître Ambroz fe ré- 
volta contre fon Roi, & rendit hommage 
à Charlemagne , a les villes de Sara- 
goffe & d’Huefca, dont il étoit gouverneur, 
” Les gouverneurs, foit Chrétiens , foït 
Mahométans, qui vouloient fe rendre fou- 
verains, rengoient hommage aux Princes 
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“qu'ils trouvoient difpofés à les protéger ; 


Anaïs cette vaffalité ne duroït pas* plus long- 
tems que de danger ou le beloin, Souvent 
-même ils fe déclaroient contre cetix qni ve- 
moient de les fecourir.; &r alors 1ls f@ me 

toient fous la prote@tion d’un atitre” Prince 
plus puiflant, « If n'étoit pas rare d'en voir 
» quiepour éviter le danger, recünnoif- 
»# foient pour leufs: feigneuts -différeris 
5: Souverains. [[ eft vrai que ces hommages 
» étoient purement illufôires + il eff énicore 
» plus vrai que-les Princes à qui on les 
# rendoit fçavoient | qu quel point ils 
#°devoient compter für de pareils valfaux. » 


00 PT 8244 

©" # Les François, établis à Jacca, fecon- 
‘# dés de leurs femmes, battent un. corps 
# de troupes infidèles. Toutés les poftef- 
‘# fions. des. François en Efpagne étoient 
# annexe s au. toyaume d'Aquitaine, » 
& gouvernées par des Comtes qui trou- 
‘vérent, dans la fuite, le moyen de fé ren- 
dre indépendans, & d'établir ces petites fou- 
gets qui fofmérent éñfin le royaume 

€. | 


CE > 

: Le règne tumultaeux de Louis le Dé- 

honnaire privoit Alphone des fecaurs el 

avoit reçus de la France ; & cette’ tirconf- 
| Li 
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tance jointe à fon grand âge le déterinirré 
à convoquer les Grands de fon royaume , 
à Oviédo. Il y fait reconnoître fucceffeur 
de fa.couronne le prince Ramire , fon cou- 
fin, quidefcendoit, comme lui, du/roï 
Reccarede.« On dit qu'il avoit offert à Char- 
» lemagne de l'adopter:, & que les Grands 
» de fes Etats furent affez heureux pour l’en 
#»empêcher ,..me voulant point que le 
» royaume devint'unc'miférable provinee 


# de Empire Françoism 1 00 
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.… Lerrôyaume. dé Navarre * fe forma des 
conquêtes abandonnées par Louis Te Dé- 
bonnaire , au-delà des Monts. Les Navar- 
rois , expofés aux incurfions des Särafins , 
#éfolurent de fe choïfir un Roi , & vinrent 
Je chetcher en France. Les fufrages fe réu- 
nirent en faveur d'Iritgo , comte de Bigorre, 
‘quipoffédoit des terrés confidérables au- 
‘delà des Pyrenées & devoit s'intéreffer plus 
que perfonne à la défenfe du pays. On diit u 
" *Les rois de Navarre ne prirent ce titre, qu'a 
“près avoir chaîfe lesMaures de toures: ces con- 
trées , & ne porte ue le nom de Rois de 
Sobrarbe ou Sobr > qui faifoit partie de 
Aragon. D’autres aflurent que Fortune fut le 
premier qui prit la qualité de Roi, en 880, & 

ue fes prédécefleurs n'eurent jamais que celle 

e Comte, yes 


a 
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gpnême tems, Aznär; comte héréditaire 
Aragon, fous la fouveraineté du royaume 
de Navarre, On y fit auff des loix qui, fous 
prétexte de tempérer l'autorité des Souve- 
rains , ne devoient fervir qW’à l’anéantir, 
_Le Code de ces loix fut également com= 
_pofé pour la Navarre & PAragon , & nef 
devenu propre aux Aragonnois que parleur, 
opiniâtreté à ne fe point relâcher fur,ce 
qu'ils appelloient les Fariléges dela Nas 
tion , quoiqu'ilsen,reconnuflent les incon- 
véniens. Ces loix ne comprenoient que 
peu d'articles, dont les principaux étoient= 
1° Le Roïne pourra rien faire, nipouc 
12 paix, ni pour la guerre, ni pour aucune 
autre chofe qui concerne le public; fans le 
confentement d’un confeil. compoé, de 
douze Ricombres, c’eft-à-dire douze Sei- 
gneurs des plus riches & des plus confidé- 
* , Mblesidicpayes.suvnslt grd. 
2% Les Ricombres feront férment dé 
veiller à:la confervation du Roi, &:dé 
Faider en tout ce qui regarde la défenfe & 
_ le gouvernement de PEtae: 2:29 
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Fa _ 
 RAMIRE I, Roi d'Oviédo, 
FLS44 4e 


À LrHOoNSE Il sétoit occupé du foin 


FX d’embellir la ville d'Oviédo , & 
n’ävoit rien épargné pouf la rendre digne 
d'être l4”capitale de fon royaume, Le pa- 
fais qu'il s'étoit bâti étoit aufli beau que 
pouvoit le permettre la barbarie de ce fe 
été. Rarire eft le premier qui rit le titre 
dé Roi d'Oviédo , & qui humilia lorgueit 
des Säarafins, de maniere à conferver. aux 
Rois fes fucceffeurs un afcendant dont ils 
tirerenit le plus grand avantage contre une 
ation faturellément infolente, 


844. JA s 

Abdéramme IL envoie une ambaffade à 
Ramire pour lui demander le tribut de 
cent jeunes filles Chrétiennes ,: fuivant le 
traité, que Mauregat avoit. fait avec les rois 
de Cordouë. Peu s’en fallut que les Aftu- 
riens re violaffent le droit des gens dans la 
perfonne de ces ambafladeurs. Ramire leve 
en diligence une armée, où les prêtres, &x 
même les évêques, furent obligés de fe 
trouver. De tous fes. fujets en état de 
porter les armes, il n’exempta que ceux 
qu'il falloit néceflairement laïfler pour la 
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culture des terres. Sa marche prévint celle 
de l’ennemi; &, en l’attendant, il porta 
le ravage fur les frontieres. Les armées fe 
trouverent en préfence, près d’Alvéda. 
On combattit, pendant deux Jours, avec 
un égal acharnement, Le fuccès de la pre« 
miere journée ne fut pas heureux pour les 
Chrétiens. [ls n’éviterent une défaite en- 
tiere, qu'à la faveur-dé la nuit: Le leride- 
main, Ramire dit qu'il avoit vu en fonge 
Papôtre S. Jacques ; & qu'il lui avoit promis 
la victoire. Ses foldats animés d’un nou- 
veau courage fe refpirent que le combat. 
On retourne aux ennemis , & on les charge 
en criant : SAINT JACQUES ! nom. qui ; 
depuis ce tems-là, a été le cri de guerre 
des Efpagnols , comme SAINT DENIS, 
celui des Frañçois. Les Sarafins effrayés 
de voir tant de réfolution en des troupes 
qu'ils croyoient vaincues , & difperfées ; 
foutiennent à péine le premier choc ; leur 
déroute devient générale : ce n’eft plus 
qu'un horrible carnage qui leur coûte foi- 
xante millé homes. Ramire couronna fa 
viétoire par la prife de plufieurswvilles qui 
reculerent ,confidérablement les frontieres 

fes Etats. 

Ce fut à cette occafon que le Roiavec fon 
armée, obligéa, pat un vœu public, toute EF 
pagne ; Quoique la plus grande partie fe trou 
vât fous ladomination dés Maures , à payer, 

Liv 


168 À NEC DO'TES. | 
touslesansàl'églife de Compoftekle, un:tri 
but de bled &c de vin, proportionné à ce que 
chacun:poflédoit de terre. Cette coutume, 
fouvent interrompue, &-renvuvellée, s’6b- 
fervoit encore’, il y a cent ans ;'en plufieurs 
provinces d'Efpagne. On dit que ce tribut: 
eft encore aujourd’hui:en: ufage dans cer- 
tains ganfdnsai}: 210hvVS 0 24 21, 

-Iétoitencore ordonné que, dans toutes 
les guerres, lorfqu'après üne a@ion les fol- 
dats partageroient entr'eux les dépouilles 
des vaincus, on réferveroit la part d'un 
cavalier pour l’églife de S: Jacques à Com- 
poftelle: Le-tems a entiérement aboli cet 
ufage. RES 


Deéstroupes :de voleurs infefloient Lea. 
Afluriens, au point que le Roï fut obligé 
de marcher contre eux. Ilporta une loi 
qui les condamnoit à avoir les yeux arra- 
chés : « peine, en quelque maniere, pro- 
# portionnée à la qualités de leurs crimes ; 
# dit Mariana; car c’étoit-leur ôter l’occa- 
» fionde.defirer le ‘bien d'autrui, & le 
» moyen! de l'enlever. » Mais ce fupplice 
étoit le plus en ufage dans ce tems-là, On 
Fémployoit contre la plûpart des criminels, 
même ceux de lèfe-majefté, Ramire eft le 
premier qui condamna les magiciens &c les 
Lorciers à être brûlés vifs, 
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» Un Allemand ; de Chrétien devenu 
» Juif, pafle à Cordoue , & détermine Ab- 
# déramme à perfécuter les Chrétiens, & 
» à les contraindre d’embrafler la loi de 
» Mahomet, ou celle de Moife. LaReligion 
» Chrétienne n’a jamais reçu de coups plus 
# dangereux que de la part de fes apoftats. » 

Les Normands , après avoir ravagé l’An- 
gleterre, & une partie de la France , abor- 
dent en Galice. Vaincus par Ramire, ils fe 
jettent fur les terres des Sarafins, depuis 
Lisbonne jufqu’à la mer Méditerranée ; y 
portent la défolation , péndant deux années; 
gagnent trois batailles ; font une multitude 
infinie d’efclaves , & emportent avec eux 
un immenñfe butin. 
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 ORDOGNE L. 
. RL 851. le : 
UATRE efclaves de l'éghife de Com- 


: poftelle accufent Ataulphe, leur évé- 


que, d’un crime exécrable, Le prélat, cité 
pour être jugé ; tarde à fe rendre, & paroït 
à la Cour , revêtu de fes habits pontificaux. 
Le Roi, fans l'entendre, fait lacher fur lui 
un taureau indompté, On croyoit Ataulphe 
perdu , « lorfqu’on vit à fes. pieds l'animal 
» doux &ctraitable;comme un agneau, dans 
#une pofluré où Pon eût dit qu'il révéroit 
» en lui la vertu & l’innocence calomniée. 


» Le Roi & la Cour en furent touchés. Le 


» juge fe profterna devant laccufé, &c lui 
» fit une réparation publique: » 
Ro 851. JA 
Le roi de Cordouëé embellifloit cette 
ville, la capitale de fon royaume ; en fai- 
foit paver les rues ; (celles de Paris ne furent 
\ pavées qu’en 1183 ; ) ormoit les placés pu- 
bliques de fontaines d’où l’eau fe diftri- 
Euoit , par une infinité de canaux, dans cha- 
que maifon particuliere ; &t, tandis qu’en 
rappellant les arts & les fciences, il vouloit 
adoucir. les mœurs de fes fujets, un édit 
qu'il avoit porté, leur permettoit de tuer 
fur le champ tout Chrétien qui parle- 
roit mal de Mahomet, ou de l’Alcoran. 
La perfécution dura dix ans , pendant 
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lefcpiels on répandit des fleuves de fang, & 
on renouvella tous les fupplices inventés par 
les Nérons,les Domitiens,&t les Dioclétiens. 

Après la conquête de l'Efpagne, les 
Mauresavoient accordé aux añciens habitans 
le‘libre exercice de leur religion. Les prêtres | 
êtles religieux conferverent les marquesde 
leur caraétere & de leur profefion. "Outre: 
les fépt églifes confervées dans Cordouë , 
parmi léfquelles on comptoit trois monaf 
teres, il y en avoit huît autres dans les envi- 
rons de lawville, qui étoient autant de mai- 
fonswreligieufes, & où le tems de l'Office 
divin s’annonçoit par le fon des cloches. 
À mefure que la puñffance des Maures 
s'affermifloit , leur tyrannie augmentoit ; 
& ils ne cherchoïent que les occafons de 
faire éclater la hame qu'ils portoient aux 
Chrétiens. Ils les railloient , les infultoient , 
& les chargeoïent d’injures , én toutes ren- 
contres. Ceux-ci ne fouffroient pas toujours 
ces outrages avec une égale patience; &, 
dès qu’un Maure proféroit quelque blaf 
phême contre la Religion Chrétienne, ils 
nemanquoient pas d'attaquer Mahomet, &e 
À feéte. Leur zèle s’anima, quand la per+ 

ion fut ouvertement déclarée. Ils s’at- 
foupoient dans les. places publiques. Ils 
Couroient en foule chez les magiftrats; dé* 
claroient hautement qu'ils étoient Chré- 
tiens ; &t qu'ils avoient en horreur la feéte 
de Mahomet, Le concile de Cordouë ra- 


» 
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lentit ce zèle, & défendit de reparder3; 
comme martyrs, ceux qui, fans néceflité 
s’expoferoient ainfi à la mort, + 
857. 1e 

Les Normands ravagent, une feconde. 
fois, toutes les côtes d’Efpagne ; paflent le 
détroit ; entrent dans la Méditerranée ; & 
mettent tout à feu rt. à fang dans'les ifles 


Baléares, (Majorque &t Minorque.) Ils en. : 


vouloient fur-tout aux Maures, &r ne faifoient 
quartier à aucun. Leurs maifons étoient pil- 
lées ; les mofquées renverfées ; & le feu con 
fumoitlesricheffesqu'onne pouvoit pas em- 
porter. + . 4 : Er * 
.… Le:roi d'Oviédo profitoit du tems où fes 
ennemis étoient occupés ailleurs, pour ré- 
gler lest affaires: de fon royaume , entre- 
tenir l'union parmi fes fujets, rebâtir, ac- 
croître” & rcpeupler les principales villes 
qui étoient, pour-la plüpart, défertes ou 
ruinés. Le plus leger échec étoit pour lui 
une perte confdérable , parce quelivrer 
“une bataille, c’étoit fe-battre en défefpérés 
& s’acharner au maflacre des vaincus : 
prendre une ville, c'étoit la démanteler ; 
en pañler Les défenfeurs au fil de l'épée, & 
emmener en: efclavage le refte des: habi- 
tans ; faire :la guerre ,-.c’étoit tomber à 
limprovifte. fu le pays ennemi , & porter 
par-tout, la défolation , juiqu’à ce qu'une 
armée. pôt être raflemblée, & vint en ars 
têter: le couts par une. viétoire, 
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ALPHONSE 111, LE GRAND * 
RE teurs 


# \ LPHONSE IT, déja affocié à-{à 
ZA couronne -de fonpere » lui fuccede, 


à l’âge. de quatorée-ans. Sa jeunefle en- 


+ hardit plufeurs Grands à fe révolter. Froil, 


:. comte de; Galice ;_ fe fait proclamer Roi, 


& prend les rênes du gouvernement! après 
avoir obligé Alphonfe: de.$éloigner ; mais 
bientôt fon avarice & fes violences exci- 
tent une conjuration qui le fait périr dans 
la premiere antiée de fori règne. EE 
“Les hifloriens fe Rs à comparer ce 
prince avec Alphonfe 115 &en'effet le paralielè 
ne laïfle rien à defirer. « Deux hommes ne peu 
» vent être plus femblablés par les mœurs | par 
m les adtions , :par les aventureside leur vie , que 
» le dernier Alphonfe & lui. L'un auroit pu être 
» pris aïfément pour l'autre. :." Îls eurent un 
» même commencement de règne; la longüéur 
»nen fut guères inégale; la fin fort femblable; 
# les mêmes ennemis ; les mêmes. fuccès à la 
s OUE RS les mêmes ercnpariqn One In paix; 
? pareil, jufqu'à une faute qu'ils firent 
» également - out re ; & dontils portèrent 
# auffi tous deux également lapeinen 
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À l'exemple de la plüpart des Rois fes 
prédéceleurs, Alphonfe eft occupé d'abord 
de guerres domeftiques ; &, après avoir 
vaincu des fujets rebelles , iltourne fes ar+ 
mes contre les Sarafins. Une alliance avec 
les François & les Navarrois ui procure 
des fecours confidérables ; & deux gran- 
des victoires ; remportées coup fur coup; 


font le prélude des fuccès qu'il elt toute fa 


vie, &c qui lui mériterent le furnom de 
Grandir Mm30v108 1h ALTER 
. efo fasses, 
.… Alphonfe, ne trouvant point. d’armée 
qui pût s’oppofer à fes defleins, pénetre 
juques dans la Lufitanie , ( le Portugal ; ) 
en ramene fes foldats chargés d'un riche 
butin ; ajoûte à fes Etats un grand nombre 
de ville, qu'il peuple de colonies. Chré- 
tiennes , après enavoir chafléiles Sarafins.: 
Telle étoit alors la politique d’Alphonfe, 
siÉE fes fucceffeurs eurent toujours dans la 
fuite. Dès qu'on prenoit une ville, on y 
faifoit venir D CR LR , pour remplacer 
les Maures:qu'ôn'en-chafloit. # Il arrivoit 
» de-là, queïlés Sarafins ; eretifant peu-à 
# ‘peu dans lés'provinces Qui leur refloient, 
» multiphoient confidérablement fe. nom- 
# bre des. citoyens-qui S'Y trouvaient déja 


EE 
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# Mais les Rois Chrétiens, en dégarnif- 
# fant les anciennes contrées de leurs has 
> bitans pour peupler les nouvelles co+ 
lonies, étendoient davantage leur do- 
mination , fans que le nombre de Jeurs 
fujets augmentât. En effet, on remar- 
qua, dans la fuite, que l'Andaloufe-8a 
» leroyaumetde Grenade , qui, de toutes 
» les provinces, furent celles où les Sara- 
» fins fe maintinrent plus long-tems, quoi- 
» qu'elles fiffent à peine le quart de l'Ef- 
» pagne, renfermoient plus de monde 
» que le refte du pays. » 


| PL 874. #8 6 
. Une multitude de prêtres & de relis 
gieux,. chaflés par le! roi de Cordouë; 
{e refugient auprès d’Alphonfe. Ce Prince 
leur donne des églifes où ils vivent en com: 
munauté: telle eft l’origine des monafteres 
répandus dans les Afturies , là Galice , & 
le royaume de Léon. | | 

FT 877. 

Un concile d'Oviédo , le cent dixierire 
qui fe foit tenu en. Efpagne , régla que 
les’ évêques , dont les diocèfes étoient 

us, là, puiffance des Maures ; ‘férvi- 
roient de grands-vicaires à l'archevêque 
d'Oviédo , qui confacra- une partie de 


ko 4 


LIST 


fes révenus à leur fubfftance, & leur aff 
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gra douze: églifes: c’éft ce qui fit appels 
er,: danis:ce tems-là, Oviédo , la Ville 
des Evêques.: 221. | 

ee ee SE TOME SE 

-]l y eut, dans préfque toute l'Efpagne ; 
des tfemblemens, de terre très-violens, qui 
renverferent un grand nombre d’édifices , 
& cauferent des dommages confidérables 
dans la plüpart des villes, 

0 7 R[882. 14 

Alphonfe marche contre les Maures qui 
menacoient la ville de Léon. Abuhalit , un 
des principaux chefs de l’armée ennemie, 
fait prifonnier dans les dernieres -guetres , 


envoie redemander fon fils qu'ilavoit lié . 


en Ôtage, quand on luidonnarla liberté, 


Alphonfea:la générofité d'acquiefcer à 


cetté demande ; 8 deux viétoires, rem 
portées fur l’armée qu'il étoit venu com: 
battre, obligent les. Sarafins à lui payer 
une fomme confidérable, pour obtenir une 
trève dontil avoit autant de befoin que 
fes ennemis.» ! 2h2709 1% 


D PNC883. Je 


: Mahomet ; roï de Cordouë ; admiroit 1 
beauté de fes jardins: Un officier Jui dit 
que ce féjour des Rois feroit délicieux ; fi 
Von pouvoit efpérer d'en jouir SLT 

€ 


“ 


ne de en 
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Le Prince répondit : « Si l'on ne devoit 
» jamais mourir, je ne ferois pas Roi. » 


A 006.1 Fe 


Alphonfe, tant de fois expolé aux con- 
jurations, 8 toujours heureux contre fes 
ennemis domeftiques , faccombe enfin fous 
les efforts réunis de fes enfans, de la reine 
Xirnène, fon époufe, & de tous les Grands 
de fon royaume. Don Garcie, laine de 
fes fils, qu'il avoit vaincu 8t mis aux fers, 
pañfe de la prifon fur le thrône. 


° FT 910. 4% 


Alphonfe fe propofoit de faire un voÿage 
de dévotion à l'églife de S. Jacques, à 
Compoftelle. Il demanda en grace à fon 
fils de lui laiffer faire encore une irruption 
fur les terres des Maures. « Vraifemblable- 
# ment on prit garde quelles troupes on lui 
# donnoit, & en quel nombre; mais on 
» ne crut pas qu'il fût bienféant de lui ré- 
# fufer le plaifir de fe fignaler encore une 
»# fois. Il fit irruption, &t revint chargé 
» des dépouilles des infidèles. » [1 mourut, 
au retour de cette entreprife qui fut le der- 
nier de fes exploits. 


AT 


An, Efp. Tome I, | M 
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GARCIE I, 
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ARCIE avoit un royaume qui COM- 
prenoit les Afturies, la Galice , une 
_ partie du Portugal &c de la Vieïlle-Cafüille , 
& ce qui fut connu, dans la fuite, fous le 
nom de Royaume de Léon; fous Le règne 
de Pélage, il étoit borné à quelques ro- 
chers. Réhonte le Grand avoit fait lui 
feul plus de conquêtes que tous fes prédé- 
cefleurs enfemble. Le roi de Navarre & le 
comte de Barcelone poflédoient auffi une 
étendue de pays fort confidérable. On 
peut juger des progrès que les Chrétiens | 
_ avoient faits en deux cents ans.Il eft vrai que 
leurs divifions &t leurs guerres civiles y 
mirent fouvent de grands obftacles, & les 
empécherent, plus d’une fois, de profiter 
de la méfintelligence qui régnoit parmi les 
Maures. | 


À, - 


913. ]#+ 


Le règne de ce Prince ne fut recom- 
mandable que par une viétoire complette, 
remportée fur les Sarafins , & par quelques 
irruptions faites fur leurs terres , avec beau- 
coup de fuccès, Il ne laifla point d’enfans 


= — — 
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& fon frere lui fuccéda, fans qu'il fût quef- 
tion, parmi les grands, de réclamer le 
droit d’élire, d’où on peut conclure que la 
fucceffion à la couronne étoit bien établie 
dans la famille des rois d'Oviédo. 


ORDOGNE Il, Roi de Léon, 
913. JA 


A BDÉRAMÈNE III, roi de Cordoué, 
voulant réparer les pertes de fa nation, 
fait alliance avec les Sarafins d'Afrique , &r 
avec un prince Mahométan, de la Maurita- 
nie Tingitane. Les fecours qu'il en reçoit 
lui fourniflent une armée formidable, qu'il 
mene contre les Chrétiens.Le combat eftdes 
plus opiniâtres, Ordogne remporte la vic- 
toire, & diflipe la crainte que la réunion de 
tant d’ennemis donnoit à un peuple qui 
pouvoit à peine réfifter aux feuls Maures de 
Cordouë. 

Ordogne, revenant couvert de gloire dans 
fes Etats, fut reçu , comme en triomphe , 
dans la ville de Léon. Elle étoit fituée agréa- 

ement , & fe trouvoit prefqu’au centre 
de tout ce que les Princes Chrétiens pof- 
fédoient alors; ce qui le détermina à y 


Mi 


% 
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fixer fon féjoùr, & à la choifir pour {a 
ville capitale. Alors le titre d'Oviédo fut 
changé en celui de Léon. IL paroïît cepen+ 
dant, par d'anciens monumens, que ce 
Pririce ne laïfla pas de porter encore le nom 
de Roi d'Oviédo. | 


FAT 919.14 


Les Sarafins vainqueurs dans la Navarre 
pañlent les Pyrenées , & ravagent la Gaf- 
cogne, Obligés de voler au fecours de Cor- 
douë que le roi de Léon menacoit , ils 
font attaqués & battus par Sanche , roi de 
Navarre. Une femme Navaroife eut la gloire 
de tuer le général ennemi de fa propre 


main. 
ST 923. 1% 


Ordogne, foupçonnant les comtes de 
Caftille d’afpirer à l'indépendance , les 
mande à fa cour, fous prétexte qu'il a des 
affaires importantes à leur commuüniquér. 
1ls sy rendent au nombre de quatre. On 
les met en prifon ; &, peu de jours après 
on leur ôte la vie. Le Roi avoit prévu con - 
bien cette trahifon révoltetoit toutes les 
villes de ‘Caftille, & s’étoit mis en état 
de fe fervir de cette circonftance pour les 
foumettre & les réunir à fa couronne. Une 
mort imprévue renverfa fes projets. 
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Après que les Maures eurent conquis 
lEfpagne, quelques feigneurs particuliers 
fe mantinrent dans la Caftille , &t augmen- 
tant peu à-peu leur puiffance , leur anto-. 
rité, leurs richefles , ils fe mirent fous la 
protection des rois d'Oviédo, dont ils fe 
rendirent feudataires, &c furent bientôt en' 
état d'étendre les limites de leurs domat- 
nés, par les excurfions continuelles qu'ils, 
fxifoient fur les terres des infideles. Ces 
feigneurs”s’appelloient Contes, & leur 
dépendance de la couronne d'Oviédo fe 
bornoïit à fournir des troupes, en tems 
de guerre, fur-tout quand le danger étoit 
preflant, & à fe trouver aux affemblées gés 
nérales du royaume. 
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FROYLA IL | 


HR 023. 14 


RoyLa, frere d'Ordogne, ne porta 

que quatorze mois la couronne qu'il 
avoit enlevée à fes neveux. Les Caftillans 
profitent de la circonftance, pour fe dé- 
clarer affranchis de toute domination. Ils 
levent des troupes, en cas d'attaque, & 
fe choififlent deux chefs , fous le nom de 
Juges. D. Lain Calvo eft chargé de la 
guerre ; & D. Nugnez Rafura , de l’'admi- 
niftration des affaires. On rédige un code 
de loix, qui a été long-tems en ufage; & 
la liberté fut bientôt affermie par les talens 
de D. Fernand Gonzalve qu'on déclara 
feul comte héréditaire de la nation Caftil- 
lane, du vivant de fon pere D. Nugnez, 
C’étoit jetter les fondemens de la monar- 
chie ; dans le tems même où l’on ne vou- 
loit établir qu’une république. 
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ne (A 


ALPHONSE IV, LE MOINE. 
PCT 924. LAS 


E roi de Cordouë renouvelle la per- 

fécution contre les Chrétiens, «non 
# par politique, ou par zèle pour fareligion, 
» mais par orgueil, par caprice, POUT fa- 
» tisfaire fon avarice ;: fa cruauté & des paf- 
» fions plusinfämes. » 


Après la mort de Jean , archevêque de 
Tolède, les Maures ne voulurent par per- 
mettre qu’on procédât à l'élection de fon 
fucceffeur. Ils craignoient que dans la con- 
filon où étoient leurs affaires, un nouvel 
évêque n’employât fon crédit pour rele- 
ver le courage des Chrétiens , & les ani- 
mer à fecouer le joug. Les eccléfiaftiques 
convinrent entreux de donner la premiere 
place au curé de S. Jufte, & de le re- 
connoître pour fupérieur , cette convention 
eut toujours lieu, dans la fuite, ju ’au 
tems où les Chrétiens fe rendirent maitres 


de Tolède, 
(928. | Fe 


Sanche , roi de Navarre, 2 LR > par 
1V 
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fon exemple les courfes de fes fujets dans 
la Caftille, & maltraita les ambafladeurs 
qui lui demandoient la réparation de plu- 
feurs dommages injuftement caufés. Gon:- 
zalve raffemble fes troupes. Les Navarrois 
&t les Caftillans en viennent aux mains. 
Dans la chaleur de la mêlée, le roi de 
Navarre & le comte de Cafille fe rencon- 
trent. La bataille qui alloit couter bien du 
fang, fe change en un combat fingulier. 
Les armées fe féparent ; les deux guerriers, 
les. plus célèbres de leurs tems mettent fa 
la lance en arrêt, pouffent leurs chevaux, 
ê fe heurtent avec tant de violence, qu’ls 
font tous deux défarçonnés, portés par 
terre, & couverts du fang de leurs bleffu- 
res. Mais le Comte fe releve, quoique dan- 
gereufement bleffé , & le Roi quiavoit reçu 
un coup mortel ne furvit à fa chute , que 
pour voir la fuite de fes troupes tant de fois 


vitorieufes, 
[931.1 A na 


AlphonfeIV, ennuyé d’une vie qui de- 
mandoit des foins & du travail, renonce 
à lacouroñne, & la céde à Ramire, fon 
frere. Il laifle Ordogne fon fils, fans fe- 
cours, fans apanage, fans prote&tion, & 
fe fait moine pour. être oifif. [l ne tarda 
point à prouver qu'il avoit recu. lhabit 
religieux ; fans. en prendre l’efprit, 
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- 
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RAMIRE Il. 


FL 932.14 


AMIRE nignoroit pas Que le feul 
à moyen de gagner le cœur de fes 
fujets,, c'étoit de faire la guerre aux Mau- 
res, & d'augmenter fon royaume par de 
nouvelles conquêtes. ]l affemble une ar- 
inée , 8 fe difpofe à tomber fur les-Sara- 
fins; il eft lui-même attaqué par Alphonfe 
qui avoit quitté fon monaftere pour re- 
monter. fur le thrône , & fe fortifioit dans 
la ville de Léon, en attendant que fa fac- 
tion fût en état de tenir la campagne. Ra- 
mire n'ayant à faire qu'à un mauvais guerrier; 
ne veut le réduire que par la faim. La ville 
mal pourvue de munitions eft:à peine 
fvelle = tale eft obligée de fe rendre à 
diferétion. Alphonfe y fut renfermé dans 
une étroite prifon, où les enfans de 
Froyla IL ne tarderent pas d'être confi- 
nés, pour avoir excité les Afluriens à la 
révolte. Se 
_ Les motifs de cette révolte étoient, de 
la pat, des :chefs, l'injuftice qu'on leur 
avoit faite, en ne les appellarit pas à laf- 
femblée des grands du royaume ; lorfque 
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le roi Alphonfe avoit abdiqué la couronne 
en faveur de fon frere. Les Afluriens pré- 
tendoient que l’abdication d’Alphonfe n’é- 
toit pas volontaire, & que Ramire l'y avoit 
contraint. 


933. Le 


La prie de Madrid, aujourd’hui la ca- 
pitale de l'Efpagne , & qui n'étoit alors 
qu’une ville peu confidérable ; deux vic- 
toire complettes , qui coûterent aux Maures 
l'élite de leurs troupes; Saragofle rendue 
tributaire de la couronne de Léon; la Caf- 
tille fecourue &t délivrée du danger pref- 
qu'inévitable de tomber fous la ce 
des Sarafins : tels furent les premiers fuc- 


cès d’un Roi qui n’éprouva jamais le moin- ; 


dre revers. 


| 938. 1 #%" 


Le roi de Cordoue, honteux des per- 
tes que les Chrétiens lui faifoient éprou= 
ver, forme le hardi projet de les chaffer 
entiérement de l’Efpagne; &, pour ména- 
ger fes fujets, il tire de l'Afrique une ar- 
mée de cent cinquante mille combattans, 

Défait à Simancas, le 6 d’Août, &, peu 
_ de tems après, vaincu & bleflé à Salaman- 
que, il s'enfuit prefque feul à Cordouë. 

Des fuccès fi éclatans donnent lieu de 
penfer que Ramire va fe voir maître de la 


L 
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capitale des Sarafins. D'ailleurs, fi l’on ajoûte 
foi aux Efpagnots , « la perte du vainqueur 
» ne fut pas confidérable : ainfi il devoit 
» lui refter encore une armée en état d’a- 
» gir. Mais les Chrétiens libres, quoique 
__» gouvernés par des Rois, ne fe rendoient 
» à l’armée, que quand le royaume étoit 
» dans un danger évident, où quand ils 
» ‘avoient efpérance de faire un grand butin. 
» Le péril étoitil pañlé, ou l’armée s’étoit- 
» elle enrichie parle pillage, chaque parti- 
» culier quittoit le Roi, foit qu'il y con- 
» fentit ou non. » Ne peut-on pas dire que 
le fort des rois d'Efpagne reflembloit à 
celui des rois de France , qui, dans ce tems- 
là même , ne pouvoient avoir des troupes, 
que par le moyen des grands vaflaux, 
encore n’étoient-ils obligés de fervir, que 
pendant quarante jours, après lefquels ils 

uittoient l’armée, fans fe mettre en peine 
dés fuites fâcheufes que pouvoit avoir leur 
retraite précipitée. 
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ORDOGNE. III. 
él 950. ]#%e 


RDoGNE IIL n’eut pas le tems de 

faire éclater les grandes qualités qui 
le rendoient digne de fuccéder à fon pere, 
Il lui fallut d’abord défendre fa couronne, 
contre jun parti formé en faveur de Don 
Sanche fon frere, & qui étoit appuyé de 
toutes les forces de la Caflille & de la Na- 
varre. Ordogne évite l’occafñion de com- 
battre; & tout-à-coup il n’a plus d’enne- 
mis, les Navarrois & les Caflillans s'étant 
retirés chez eux, fans qu’on ait pu décou- 
vrir le motif d’une conduite fi bizarre ; le 
roi de Léon fe vengea du comte de Caf 
tille, en lui renvoyant fa fille qu'il avoit 


époufée, 
PAL 954. Je 


Les Maures n’avoient pas perdu de vue 
le projet d’accabler les Princes Chrétiens, 
&t de les chaffer de toute l'Efpagne. Une 
armée formidable vient fondre {ur la Caf- 
tille ; deux fois vaincue , elle eft enfin tail- 
lée en piéces. Le danger commun avoit 
réuni les rois de Léon & de Navarre avec 
le comte de Caftille, 
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(955-146 
Le roi de Léon fe difpofoit à profiter de 
cette bonne intelligence pour avancer {es 
conquêtes ; quand il mourut s lüiffant un 
fils en fi bas Âge, qu'il futaifé à Don San- 
che de monter fur le thrône. 


_sANCHE I, LE GROS, 


TS 95 5. Je 


N fils d'Alphonfe IV, fecondé du 

comte de Caftille, oblige Sanche à 
fe réfugier dans la Navarre. L’exceffif em- 
bonpoint qui avoit fait donner à ce Prince 
le furnom de Gros , l’appefantifloit chaque 
jour , de plus en plus, &t le mettoit hors 
d'état d'agir. Les médecins Arabes pal- 
foient alors pour les plus habiles qui fuf- 
fent au monde. Sanche fe rendit à Cordoue 
où Abdéramène le reçut avec beaucoup 
de générofité, lui envoya fes propres mé- 
decins dont les remèdes eurent un füuc- 
Cès fürprenant, &c lui donna une armée 
avec laquelle il n’eut qu'à paroitre pour 
écarter un lâche concurrent chargé de la, 
hame publique, 
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CLR 95 8. J# 

Les Caftillans apprennent que le roi de 
Navarre, par une infigne trahifon , retient 
prifonnier leur Comte qu'il avoit attiré 
à fa cour, fous prétexte de lui faire épou- 
fer fa fœur. Ils prennent les armes, & font 
ferment de ne les quitter, & de ne reve- 
nir chez eux, qu'après avoir ouvert la pri- 
fon du Comte. Ils font agréablement fur- 
pris de le rencontrer avec la fœur du 
roi de Navarre, qui avoit eu ladrefle de 
mettre fon amant en liberté, Tout cet ap- 
pareil de guerre fe change en une forte 
de triomphe; & on fe rend à Burgos où 
le Comte célèbre fon mariige avec beau- 
coup de magnificence. 

F8[ 960. ]uFte 

Le roi de Léon invite le comte de Caf- 
tille à une affemblée générale de fes Etats, 
&, pour plaire au roi de Navarre , il le fait 
arrêter & conduire dans une étroite pri- 
fon. Les Caftillans ne refpirent que la ven- 
geance. Leur courageufe comtefle modere 
ces tranfports , & fe charge du foin de pro- 
curer , une feconde fois, la ‘liberté à fon 
époux. Sous prétexte d’un voyage de dé- 
votion à l'églife de S. Jacques en Galice, 
elle prend fon chemin par Léon, & fe 
rend à la cour,en habit de pélerine, Le Roi, 
fon neveu, la reçoit de maniere À adoucir 
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es chagrins ; cherche à fe juitifier, & lui 
accorde la permifhion de pañler quelque 
tems avec fon mari. Elle avoit donné tous 
les ordres néceffaires au fuccès du projet 
qu’elle méditoit. C’étoit de changer d’habit 
avec le comte , & de demeurer prifonniere 
en fa place, le refpeét qu'on avoit pour 
elle devant empêcher qu'on ne lobfervât 
d’aflez près pour découvrir le ftratagême. 
Tout réuffit à fouhait; & la comteffe fut 
la premiere qui en apprit la nouvelle au 
Roi. L’admiration ayant fuccédé à la co- 
lére, Sanche ne put refufer à fa tante les 
louanges qu’elle méritoit, il la fitreconduire 
en Caftille avec appareil, & comme en 
triomphe, 

Un grand nombre d'écrivains Efpagnols 
ajoûterit une circonftance qui femble tenir 
beaucoup du fabuleux de ces tems-là, & 
qui paroïtra bien peu vraifemblable, quoi- 
qu’elle foit autorifée de leur témoignage. 
» Dans le premier voyage que Gonzalve, 
» comte de Caftille, fit à la cour de Léon, 
» il avoit vendu au Roi un cheval de grand 
» prix, & un oifeau de proie, fort rare : 
» il les lui avoit offerts en pur don ; mais, 
» le Roi n'ayant pas voulu les recevoir en 
» préfent, le Comte les lui avoit vendus 
+ fort cher, & avec cette condition que, 
» S'iln’etoit pas payé dans un tems marqué , 
» la fomme doubleroit, tous les jours, juf- 
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» qu'au payement. Soit par oubli, foit par 
» négligence, le payement n’avoit point été 


. » fait. Gonzalve, étant forti de prifon, le- 


. » demanda, les armes à la main, & obligea 
» le roi de Léon à faire fupputer la fomme 
» qui fe trouva fi exceflive, depuis qu'elle 
# avoit commencé à doubler, que le mo- 
» narque , étant infolvable , ne put fatisfaire 
» le Comte, qu’en lui abandonnant, pour 


» être quitte, tout ce qu'il prétendoit en- | 


» core de fouveraineté fur fes Etats. Ainf, 
» felon cés hifloriens, la Caftille ceffa de 
» relever duroyaume de Léon. » 


FAT 965. 1#e 
La Galice éft attaquée par les Normands, 
L'évêque de Compoftelle, S. Rofende, 
raffemble quelques troupes; marche con- 
tre eux; les talle en piéces, & fauve la 
Galice dé leurs brigandages. 


RAMIRE 
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—————— 


RAMIRE IL. 


PAT 967. | #e 
R AMIRE, âgé de cinq ans, fuccede 


à fon pere. La reine Thérèfe fa mere, 
& la princefle Elvire fa tante, furent char. 
gées de la tutelle du jeune Roi, & du gou- 
vernement de fes Etats. C’eft le premier 
exemple que l’on trouve dans l’Hiftoire d'Ef. 
pagne, non-feulement d’une régence ac- 
cordée à des femmes, mais encore d’un 
Roi en tutelle. C’eft une erreur de dire que 
la princeffe Elvire étoit alors religieufe : elle 
ne le fut qu'après la majorité &t le mariage 
du Roi fon neveu. 


0 968. Te 
Le èomte Gonzalve fut fi touché des ra- 
vages que les Maures venoïent de faire dans 
la Caftille, fans qu'il eût pu les arrêter, qu'il 
en mourut de douleur, La fortune de l’Ef- 
pagne Chrétienne fembla tomber avec ce 
grand homme , quoique fon fils Garcie Fer- 


nandez fût l'héritier de fes vertus, comme 
de fon autorité, 


8 976. 14% 


Un Maure, nommé Ragis , envoya 
An Ep. To RE 
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.Mitamolin d'Afrique l'Hiftoire d’Efpagne, 
quilavoitcompofée en arabe, par les ordres 
de ce prince Mufulman, Les fciences &x les 
arts étoient en honneur à la cour de Cor- 
douë. Abdéramène III leur avoit accordé 
une proteétion toute particuliere ; & les 
Maures les cultivoiént avec fuccès. 


: PL 


“OL Es Princes Chrétiens, divifés entreux , 
HÉcs perdu loccafon d'attaquer les 

aurés avec avantage, pendant les troubles 
d'une minorité, font eux-mêmes attaqués , 
‘& font des pertes confidérables. Ramire , 
‘accoutumé à fe laiffer dominer, en prince 
foible , abandonnoït les rênes du gouverne- 
ment à une époule qui s’étoit rendue mai- 
trefle abfolue; & le mécontentement des 
fujets alla jufqw'à la révolte. Il mourut de 
regret d’avoir été vaincu. 
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VÉRÉMOND IL 


PA 982. Je 


ÉRRE portoit déja le titre de Roi, 
&t régnoit dans la Galice qu'il avoit 
enlevéé à Ramire. Dès fon avénement à la 
couronne de Léon, il fit publier un Edit 
*_ par lequel il confirmoit les anciennes loix 
des Goths, & ordonnoit que , dans toutes 
les affaires, même civiles, on fe réglât fur 
les canons des conciles, 


0 984. ] Fe 

Une nombreufe armée de Maures vient 
camper à la vie de la ville de Léon, Le roi 
Vérémond rafflemble fes troupes , furprend 
les ennemis dans leur camp, & y fait un 
carnage horrible, Le général Mahométan 
conferve tout [on fang froid, au milieu de 
cette étrange confufon. Il raffemble ce qu'il 
peut de fes {oldats épars & confternés ; ra= 
hime leur courage ; Charge vigoureufemeut 
les Chrétiens qu'il furprend à fon tour, & 
leur fait payer cher la viétoire qu'il leur ar- 


rache, x 
PSC 985.1 4e. 
Léon & Barcelone tombent.‘äu pouvoit 
N i 
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des Sarafins, deviennent la proie dès flam- 
mes ; leurs citoyens font faits efclaves, &t 
vendus à Cordouë. Le général Maure ne 
laiffe qu’une tour dans la ville de Léon, 
pour être le monument de fa vengeance & 
de fa victoire. 


5T 986. ]-4% 
Les rois Maures, toujours attentifs à mé 
nager leurs fujets, levoient des foldats en 
Afrique , & jufques dans la Mauritanie, On 


s’avifa de promettre double paye aux Chré- 


tiens qui s’enrolleroient dans les troupes du 
roi de Cordouë ; & cette adrefle en attira 
une foule prodigieufe , quoïqu’ils ne duffent 
pas ignorer qu'on alloit leur faire porter les 
armes contre des Chrétiens. 
7 987. |: #e 

Les royaumes de Léon & de Navarre; 
la Cafille, & les petits Etats que les Comtes 
s’étoient formés, éprouvoient tour-à-tour la 
cruauté des infidèles qui étendoient leurs 
conquêtesavec une rapidité égale à leur bar- 
barie. Ils pilloïent , brûloient, faccageoïent 
toutes les villes où ils éprouvoient quelque 
réfiftance. Les Princes Chrétiens, occupés 
de leurs haïnes &c de leurs querelles particu- 
lieres, fe refufoient un fecours mutuel, qui 
{eul auroit pu retarder au moins les progrès 
des Sarafins, 
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Mahomet Alagil , furnommé Almanfor ; 
premier: miniftre d’'Hiflem , roide Cordouëé, 
continuant toujours fes. conquêtes fur les 
Princes Chrétiens , après avoir traverlé le 
Portugal, comme un torrent, paie dans. 
la Galice, entre dans Compoftelle , & 
pille l’églife de S. Jacques, où il y avoit 
de grandes richeffes. Il en fait conduire à 
Cordouë&, fur les épaules des Chrétiens 
efclaves, jufqu'aux cloches & aux portes 
de cette églife. Ces cloches fervirent long- 
temps. de lampes dans la grande mofquée 
de Cordouë. 


F8 993. 1e 
Toute lEfpagne Chrétienne alloit re- 


tomber fous le joug des Sarafins, s’ils avoient- 
pu forcer le roi de Léon qui, à l'exemple 
de Pélage, s'étoit réfugié dans les Afturies 
où il fe défendoit avec courage , & fi la 
dyffenterie , répandue tout-à-coup dans 
l’armée des infidèles , n’avoit pas arrêté le 
cours de leurs conquêtes. Les Efpagnols at- 
tribuerent à la proteétion de S. Jacques. 
Ce fléau qui les délivra d’un joug inévitable. 
Les Maures furent harcelés , & battus, 
dans leur retraite, par les Chretiens ; & 
Almanfor eut peine à échapper au roi de 
Léon, qui le pourfuivoit vivement. 
N il 
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78998. 7#+ 


Ce premier avantage | & les malheurs 
des Chrétiens, firent enfin fentir la nécef- 
fité de fe réunir contre l'ennemi commun , 
qui, avec une armée plus puiflante que la 
premiere , fe promettoit de les réduire aux 
dernieres extrémités. Le roi de Navarre en- 
voie fes troupes au rendez-vous général. Le 
roi.de Léon, attaqué de la goutte, fe fait 
porter dans une litiere , & fe met à la tête 
des troupes , avec le comte de Caftille. Les 
deux armées fe trouvent en préfence , près 
de Calatagnafor, petite ville fur les fron- 
tieres de Caftille & de Léon. Les Efpa- 
gnols commencent l'attaque avec une con- 
fiance , & une ardeur qui étonna les Maures, 
On s’acharne au combat : la nuit feule en 
interrompt l’ardeur. Chacun fe retire dans 
fon camp, laïflant la vi@oire incertaine, 
Les Efpagnols fe difpofoient , le lende- 
main, à recommencer le combat, quand 
ils S'apperçurent qu'ils n’avoient plus d’en- 
nemis.en tête, On dit qu’Almanzor, effrayé 
d’une perte de cent mille hommes , licentia 
le refte de fon armée, & fe fauva feul à 
Médina-Céli, où il fe laiffa mourir de faim. 
Ce Général étoit véritablement un grand 
homme. Il s’étoit rendu très-célébre pour 
avoir attaqué cinquante-deux fois les Chré- 
tiens, &t, le plus fouvent , avec fuccès. Sa 
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mort fut l’époque de la décadence de l'Em- 
pire des Sarafins , &-de la fupériorité que 
reprit l’Efpagne Chrétienne. 

AS] 998. | #+ 


Le jour que fe donna la bataille de Ca- 
latagnazor , (fi l'on en croit même quelques 
auteurs Maures , ) on vit à Cordoué, fur 
les bords du Guadalquivir, un pêcheur qui 
chantoit, d’une voix lamentable, tantôt en 
arabe , & tantôt en efpagnol : ALMAN- 
ZOR À PERDU SON TAMBOUR A CA- 
LATAGNASOR ! La curiofité raffemble les 
habitans autour de cet homme. Il leur 
échappe des mains, & difparoït, comme 
une ombre , au moment qu'ils alloiént s’en 
fafir. On reçut , quelques jours après, des 
nouvelles du combat. : | 

Fe 999: IA 

Les Efpagnols trouverent , dans la mé- 
intelligence qui régnoit parmi Les Sarafins, 
la facilité de rentrer dans leurs biens ; & 
de racheter les domaines qu’on leur avoit 
enlevés. Si l’on en croit une Charte qui 
exifte encore , un Maure vendit la ville de 
Botam au monaftere de Lorvan, pour une 
jument pleine. | 
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ALPHONSE V.. 
8 999. 14e 


"E jeune Roi , âgé de cingans, fut con- 

Li fié, avec la régence du royaume, au 

comte de Galice, D. Melando Gonzales, 
Le Régent commença par inviter tous les 
fujets de fon Prince , qui avoient pris parti 
dans’ l’armée des Maures, à revenir chez 
eux, fur la promeffe qu'ils rentreroient dans. 
leurs biens qu'on avoit confifqués lors. de 
leur défertion. (Voyez ci-deflus, page 196.) 
Le comte de Cafille en fit autant, de fon 
côté; & bientôt les Maures furent aban- 
donnés par cette multitude de Chrétiens 
que l’appas du gain avoit attirés, 8 qui 
. formoient la meilleure partie de leurs trou- 
pes, moins encore par le nombre & le 
courage, que par la connoïflance qu'ils 
avoient des lieux où lon portoit la guerre. 


“8[ 1000. ]#+ 


Le comte de Caftille , D. Garcie, donne 
de grands biens à un monaftere de filles, 
qu'il avoit fait bâtir, à condition que, fi, 
dans la fuite des tems , quelque Princeffe de 
{on fang ne. vouloit pas fe marier , elle au- 
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roit la liberté de:fe retirer dans ce monaf- 
tere où on lui fourniroit tout ce qui feroit 
néceflaire pour y vivre d’une mantre 
conforme à la grandeur de fa naïflance. 


AS 1007. J#% 

L’Efpagne Sarafine étoit déchirée par 
des divifons inteftines , fous le règne d’Hif- 
fem , qui s’'évanouifloit à la vue d’une épée 
nuë. Mahomet Almahadi , chef d’une con- 
juration , renferme ce Prince dans une 
étroite prifon ; poignarde un Chrétien qui 
reflembloit parfaitement au Roi, & le 
montre au peuple qui croit reconnoître 
Hiflem. À laide de cette furpercherie , il 
s’empare du thrône. Cette révolution caufa 
plufieurs guerres dont les Princes Chrétiens 
profiterent, moins pour faire de nouvelles 
conquêtes , que pour rebâtir, fortifier , re- 
peupler leurs villes, rétablir le bon ordre 
dans leurs Etats, & policer des fujets , 
parmi lefquels le tumulte des armes en+ 
tretenoit l'ignorance &t la barbarie. 


8. 1008. ]-#+ 


L'Empire des Maures perdoïit fon éclat, 
& s’afoiblifloit infenfiblement , en fe divi- 
fant. Les gouverneurs des villes pricipales 
fecouoient le joug des rois de Cordouë, 
fe rendoïent indépendans & fouverains, 
Plufeurs oferent prendre letitre de Roi, 
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& perfonne ne s’y oppofa. De-là vient le 
grand nombre de royaumes que l’on compta 
dans l'Efpagne, parmiles Maures, &t dont 
les principaux étoient ceux. de Cordouë 
de Saragofle, de Valence, de Séville & 
de Tolède. Ce dernier eft plus ancien, fi 
lon en croit quelques. auteurs. 11 eft vrai 
qe cette ville fe révolta fréquemment , & 


donna le titre de Rois à ceux qu’elle met- 


toit à la tête de fes troupes. Les habitans 
fe regardoient comme les plus riches &c 
les plus puiffans de toute l'Efpagne , &t ne 
pouvoient fouffrir que Tolède, qui en avoit 
été la capitale fous les rois Goths, dépen-" 
dit de Cordoue. Dès que les gouverneurs 
Maures donnoient quelque fujet de plain- 
tes, le peuple prenoit les armes & fe choi- 
ffloit un chef. | 

On peut ohferver ici, que « le démem- 
» brement dû royaume de Courdouë eft 
» l'origine des feize ou dix-fept provin- 
».ces honorées , en Efpagne, du nom de 
» Royaume. À mefure que les rois de Caf- 
» tille ou d'Aragon dépouilloient un prince 
» infidèle de fà province , il ne manquoit 
» pas de préndre le titre qu'avait porté le 
» vaincu : de-là cette multitude de titres 
»que le roi d’Efpagne conferve encore 
» aujourd’hui , » indépendamment de ceux 
qui y ontété ajoûtés. depuis les conquêtes 
dans le Nouveau-Monde, 
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[1010] #4 

Un capitaine Maure, nommé Humevya, 
entre dans le palais, avec une troupe de 
mutins, &t demande aux foldats de le re- 
connoître pour Roi. Ceux-ci lui repréfen- 
tent le danger auquel il s'expofe, en vou- 
lant porter une couronne qui ; depuis quel- 
que tems , occafionnoit tant de fcènes 
tragiques. « Reconnoïffez-moi Roi aujour- 
# d’hui, leur dit-il, &t me poignardez de- 
» main, fi vous le voulez.» Les foldats éton- 
nés de cette intrepidité le proclament fur 
le champ. Ce nouveau Roi en fut quitte 
pour être chaffé de Cordoué, peu de jours 


après, 
PR 1013. #7 


Le royaume de Cordouë étoit fi dépeu- 
plé par les guerres civiles, qu’il ne fe trou- 
voit prefque plus d'hommes pour culti- 
ver les terres; ce qui caufa une famine gé- 
nérale. Elle fe fit fentir fur-tout dans la 
ville de Cordouë, qui étoit alors afhégée. 
Un pain y coûtoit trente piéces d’or. 

EN 1014. |A 

Hiffem, roi de Cordoué, échappé au 
carnage qui fuivit la prife de fa capitale ; 
fe retira en Afrique, l'afyle des rois Sara- 
fins déthrônés , & y mourut dans la mi- 
fere, Ce Prince fut le dernier roi de la 
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famille d'Aldéramme, fondateur de l'Em- 
pire de Cordouë, & dont les defcendans 
avoient occupé le thrône, pendant deux 
cens cinquante-quatre ans. « Au refte, il 
» en. fut de cette monarchie, comme de 
» toutes les autres : un grand homme la 
» forma; & un Prince foible & lâche fut 
» caufe de {à deftruétion.» 


AT 1016.14 


Sanche Garcie, comte de Cafille, eft 
informé que fa mere, réfolue de l’empoifon- 
ner, lui a préparé un breuvage. Le motif 
de cette cruelle réfolution étoit de lever 
le feul obftacle qu’elle craignoït à fon ma- 
riage avec un Prince Maure. Le comte 
mécoute que fa fureur ; étoufle les fenti- 
mens de la nature, & force fa mere, fous 
prétexte de lui faire honneur, à boire la 
premiere dans la coupe qu’elle lui préfente. 
Malgré toutes {es réfiflances, elle ne peut 
s’en difpenfer | & meurt empoifonnée, Le 
fils parricide ne tarda pas à pleurer fon 
crime, &fonda le monaftere d’Ogna , au- 
quel il donna le nom de fa mere. Il y choi. 
fit fa fépulture qu'on y montre encore 
aujourd’hui. 

Plufeurs écrivains rapportent à cette 
fcêne tragique l'origine de la coutume, 
établie en diférens cantons de lEfpagne, 
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de faire boire les femmes à table, avant 
leurs maris. Sie 

D'autres prétendent que Don Sanche 
Delvalle d'Efpinofa avoit averti le comte 
de Caftille du danger qu'il couroit d'être 
empoifonné , &t qu’en récompenfe de ce 
fervice, le Comte accorda aux vaflaux de 
Don Sanche, c’eft-à-dire aux chaffeurs d'Ef 
pinofa, le privilége de faire la garde , pen- 
dant la nuit, dans le palais, &t auprès de la 
perfonne du Prince. « Les habitans de la 
» ville regardent ce fait comme une tradi- 
» tion ancienne, conflante, & dont il n’eft 
» pas permis de douter.» 

JS 1019. JA 

: Richard , duc de Normandie, vole au 
fecours de la comtefle de Barcelone, fa 
belle-mere, & la délivre des Sarafins qui 
Vattaquoient. Il prétendoit faire pañler fes 
Normands pour anthropophages ; Ët cette 
manie fut pour lui une nouvelle façon de 
combattre les Maures. « Il faifoit couper 
» par MOrCEAUX ; & jetter dans de grandes 
» chaudieres , plufieurs prifonniers, à la vue 
» de leurs camarades. Enfuite il laïfloit 
» échapper quelques-uns de ces malheu- 
»reux, qui ne manquoient pas de publier 
» par-tout les préparatifs des repas de leurs 
_#ennemis, On ne peut exprimer jufqu’où 

y alla le découragement & la terreur des 
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» villes inftruites de ces inhumanités. Sara 
» goffe aima mieux payer un tribut aux 
# comtes de Barcelone , que d’avoir à com- 
» battre de fi barbares ennernis. » 


Pa 1028. | At 


Le roi de Léon fe propofe de profiter 
des divifions qui Caufoient parmi les Mau- 
res les fcènes les plus tragiques, &t veut 
ajoûter à fes Etats une partie de la Lufita- 
nie, (du Portugal.) Il affiége Vifée, place 
importante, qu'il va reconnoitre. Il eft 
atteint d’une fléche ; & fa mort termine la 
premiere entreprife quil avoit formée 
contre les Maures, 


DRE 
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É Jeune roi Vérémond eflrayé de a 
5 mort de fon pere, conçut tant d’hor- 
teur pour la ques , qu'il prit & garda 
la réfolution: d'entretenir la paix avec fes 
voifins , à quelqué prix que ce pût être. 
Tout occupé du foin de rendre fes fujets. 
heureux , "il fit des loix très-fages, & en 
procura l'exécution. Il ramena l'abondance 
dans fes Etats, &rles purgea des brigands 
que la réforme des troupes avoit multipliés. 
Pour éviter d’en venir aux fiains avec 
D. Sanche , roi de Navarre, il conclut un 
traité, par lequel, 1° Doña Sancha, fa 
fœur, épouferoit D. Ferdinand, fecond 
fils du roi de Navarre. 2° La princefle au- 
roit pour dot:toutes les places que l’on 
venoit d’enlever au Roi fon frere. 3° Elle 
feroit déclarée héritiere préfomptive de la 
couronne de Léon » & detousles Etats qui 
y: étoient unis. | 
Le roi de Léon avoit perdu fon fils: 
Le comte de Caftille venoit d'être affaffiné, 
au Moment quil alloit époufer une Prin- 
cefle de Léon : ainfi les deux plus puiffans 
Etats que les Chrétiens poflédaflent en 
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Efpagne , tomberent , dans le même tems, 
en quenouille, & furent fourmis à des prin- 
ces de Navarre, qui en épouferent les hé- 
ritieres. Cet exemple n’étoit pai nouveau 
dans le royaume de Léon, 


ST 1028. JA 


Le jeune comte de Caflille, Don Gar- 
cie, fe rendoit à Léon avec le roi de Na- 
varre, fon oncle, une fuite nombreufe de 
courtifans ; & une armée confidérable. Il 
_venoit époufer la fœur du roi de Léon. 
Impatient de voir l'époufe qu’on lui defti- 
noit, il prend les devants avec quelques 
cavaliers. Les trois fils du comte de Vélas, 
héritiers de la perfdie de leur pere, & de 
fa haine contre fes fouverains, apprennent, 
par hazard, que le comte de Caftille, leur 
maître, arrive mal accompagné. Sous pré- 
texte d’aller au-devant de lui, &c de fe con- 
ailier fa bienveillance , 1lsfe mettent en che- 
min, avec uné troupe de traïtres & d’affaf- 
fins. {ls abordent le Prince avec refpeét ; &, 
felon la coutume, méttant un genouil en 
terre, ils lui baïfent la main. Don Rodri- 
gue, qui étoit fon parrein, lui porte. le pre- 
mier coup. Les autres redoublent; &, Payant 
laiffé mort fur la place , ils prennent la 
fuite. La princeffe de Léon voulut voir le 
cadavre de celui qui alloit être fon époux. 
Elle en penfa expirer de douleur, Le e 

e 
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Esp? AGND E ES: 2èg 
ge Navarresne s’occupa-d'abordque du foin 
de vengéricetfe mort. Ontrouva les affaf- 
fins ; villes fitbrûler vifs: +; :: : 
-: Les Joix des Goths portoient’la beine 


. du feuéontre d’autres crimes, moïnsgrands 


encore que:céux de lèfe-majefté. «0 
SR Uioj0. Je 
Le roi.de Navarre attaquoit tés Maures 
avec les plus grands fuccès; &t le royaume 
de Cordous étoit:à-deuxidoigts de fà pertes 
lorfquun démêlé domeftique ‘rappella ‘1e 
monarque.dans fes Etats. D: Garcie, l'aîné 
de.fes fils avoit demandé à la Reine uk 
cheval, :que-le Roï aimoit® &c-qui ui fut 
refufé., «d’après les repréfentations de: lé 
<uyer. Le jeunePrince Sensvéngéa, en ré: 
pandant Je bruit que la Reïné déféroit aûx 
ilétoit fon amant ; 
& il eut laudace-dé faire parvenir au Rof 
<êtte accuftion :. toute la vertu de la Reiné 
ne la mit pàs-à-éouvert de là calomnie, Le 
Monarque, douta, &pour s’éclaircir, remit 
l'affaire à. la. délibération;des grands dù 
royaume, On conclut que le-duel ; flo 
la coutume de! cés tems-là, décideroit de 
Finnocence ou-dù crime de la Princeffé 
e étoit déja prifonnieré- dans! le château 
e Najare, & que, fi aucun champion ne 
fe préfentoit Bour la défendre, elle feroit 
brûlée comme criminelle:-Raïmire: filé na: 
An. Efp. Formé I, e] 
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turel du Roi, fe préfenta pour combattre 
quiconque. oferoit foutenir l'accufation. Un 
fage vieillard remontra fortement au Roi 
» le tort qu'il fe faifoit à lui-même, en ex- 
#pofant la-réputation & le fang de fa fa- 
» mille au hazard d’unduel qui peut-être 
#ne fauveroit.pas la Reine d’un fupplice 
» qu’elle n’avoit ‘pas mérité, que fa con- 
» duite répondoit de fon innocence , & 
s.qu'une femme, dont on avoit toujours 
» refpecté la vertu, étoit au-deflus de tous 
# les foupçons. » HD A 

:+ Après avoir fléchi le coutroux du pere; 
il alla parler auxenfans; & leur fit connot- 
tre l’énormité duccrime qu'ils comimettoient, 
à l'égard d’une mere , & d’une mere ver- 
tueufe. D. Garcie condamna fa malice, &c 
D. Ferdinand fa facilité à fuivre la neutra- 
lité qu'il avoitpromife à fonfrere. Le Roi 
s’engagea de tout oublier en faveur de leur 
repentir ; pourvu que la Réiné n’y'mît point 
d’oppofition. Elle eut de la peine à fe ren- 
dre; mais elle pardonna., à condition que 
D. Garcie ne’ prétendroit ‘jamais-à rien en 
Cäfille' qu'ellé avoit héritée de fon chef, 
& que D. Ramire auroit lAraägon, avee 
lé titre de Roi, pour récompenfe" du fer- 
vice qu’il luiravoit rendu. 


0e PMhosr. 4 
…- Le roïde Navarre, charméde ce qu'il ap< 
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prénoit des réligieux François de Pabbaye 
de Elugni, en Bourgogne, réfolut de les 
émployer à la réforme des monafteres qui 
étoient dans fes Etats. Il en écrivit an roi 
Robert, fils. & füucceffeur de Hugues Ca- 
pet, qui lui envoya une colonie de ces 
faints religieux, Un titre de l'an 1032 
donné à ceux qui furent établis dans l’ab- 
bayé de S. Sauveur de Leyre « le pou- 
» voir & l'autorité d'éliré dans leu monaf- 
wtere l'évêque de Pampelune.» | 

ue aliozi. he © 

"D: Sanche, roi de Navarre, furnomimé 
le Grand, fut aflaffiné, en allant à Oviédo. 
On voit encore à Léon fon épitaphe, “qui 
eft conçu, en ces fermes: « Ci git D. SaN- 
# CHE, Roides Monts-Pyrenées, & dé 
» Toüloufe ; Prince Catholique & fidèle 
» Enfant de l'Eglife.»  " " ‘" 

Par un teflament que D. 'Sanche avoit 
rendu public avant fa mort, il donnoit à 
D. Garcie la Navarre ; à D. Ferdinand, 
la Cafille; à D. Gonzalve, Sobrarbe & 
Ripargorce ; à D/Ramire, l'Aragon. Cha- 
cyn de ces Princes devoit avoir le titre de 
Roï, fans dépendance les uns des autres, 

avec une égale fouveraineté. Un par- 
tage fi contraire aux régles de la politique, 
fut bientôt une fource de divifions pour 
_ lesfreres, & de malheurs pour les peuples, 

Où 


LA 
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Le roi de Léon aigri, par une troupe dé 
flateurs, contre le roi de Caftille , fon beau: 
frere, leve une armée qu'il conduit lui- 
même: on en vient aux mains. Dans la 
chaleur de la mêlée , le roi de Léon cher- 
che fon rival, perce les efcadrons les plus 
épais; lui feul jette l’effroi parmi les Caftil- 
ans : un fimple foldat lui porte un coup dè 
lance , & lui fait perdre la vie avèc la vic- 
toire. | 

* Dans ce Prince finit la poftérité mafcue 
fine des rois d'Efpagne, originaires du 
pays. Il defcendoit de Reccarede, prèmier 
_ roiCatholique des Goths. Sa famille avoit 
donné onze rois, depüis Alphonfe IL. La 
maifon des comtés de Bigorre , Françoifé 
d’origine, dont étoit Sanche , roi de Na- 
varre, occupoit alors tous les thrônes dé 
l'Efpagne chrétienne, 


(@ 
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 FERDINAND 1, LE GRAND; 
Roi de Caflille G& de Léon, 


RS 1037. JA 


ES peuples de Eéon cherchoïent. tes 

moyens d'empêcher que leur monar= 
chie ne füt réduite en province de Caftille 3 
mais la préfence de Ferdinand, à la tête 
d'une armée viétorieufe , diflipa tous leurs 
projets. On vit cependant un grand nom- 
bre de feigneurs fe réfugier chez les Sara- 
fins , plutôt que de reconnoître un Prince 
_ à qui ils imputoient la mort de leur dernier 


Foi, | 
_ SA T1040. 14 


Le fameux Rodrigue , Diez de Bivars 
fi connu fous le nom de €1D, qui en lan- 
gue maurefque fignifie SEIGNEUR , fit fes 
premieres armes au fiége de Conimbre, 
& y promit tout ce qu'il exécuta depuis. M 
étoit de Burgos , d’une naiffance illuftre, 
& fut ke plus grand guerrier de fon tems. 
Ferdinand Parma chevalier dans la grande 
mofquée de Conimbre, qu'ilavoit fait chan-. 
ger enéglife, & le regarda L lors , quoi. 

ï] 
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qu’encore tout jeune comme le plus ferme 
appui de fes Etats: * | 


1 ALi045. 1e » 


Ferdinand exécute, avec le plus grand 
fuccès le projet qu'il avoit conçu d’humi- 
lier la puiffance des Maures, & de les chaf- 
fer, sil étoit poffible, de toute l'Efpagne. 
Mais.Alménon, roi de Tolède, effrayé du 
danger qui le menaçoit , fit des offres fi 
avantageufes, .qu'on necrut pas devoir les. 
refufer. Outre une grande fomme d'argent, 
qu'il donna fur.le champ, il'promit de 
payer, chaque année, un tribut, &t de tenir 
fon royaume de la couronne de Caftille, IE - 
vint. lui-même en rendre hommage à 
Ferdinand qui étoit au milieu de fon ar- 
mée campée fous les murs de Madrid. Le 
toi de Saragofle , déja tributaire de lAra- 
gonsile devint encore de Cafüille. Aïnfi 
l'Empire, des Maures .s’affoiblifloit peu-à- 
peu; & les Chrétiens d'Efpagne conce- 
voient l’efpérance d’une révolution :pro- 
chaine, . qui leur, promettoit les plus grands. 
avantages; mais l'ambition divifa les. rois 
de Caftille & de. Navarre, &c les obligea 
bientôt de tourner contre, eux - mêmes 
des armes qu'ils avoient rendues fi redou- 
tables aux infidèlesss: :: 32 , Jun 


4 
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PR 1046. Te | 
D. Rodrigue Diaz de Bivar, avoit tué 
en duel D. Gomez, comte de Gormaz. 
Chimène:, fille de ce-comte, aimoitde- 
puis long-tems Rodrigue. Elle alla fe jet- 
ter aux pieds du roi Ferdinand, pour lui 
demander juflice, & le fupplia de punir 
Rodrigue dans toute larigueur des loix , ou 
de le lui donner pour époux. Le Roi ac- 
corda:la derniere partie de cette demande ; 
& le mariage fe fit avec unapplaudiflement 
univerfel, | 4 
… Îleft certain queles loixde la bienféance 
font moins obfervées dans l'Hifloire que 
dans la Tragédie de Pierre Corneille, qui 
a cependant été critiquée à cet égard, :&c 
avec taifon, C’eft ici Chimène qui de- 
mande le Cid en mariage. Dans le Poëme 
c'eft le Roi qui déclare à Chimèng qu’elle 
doit époufer le Cid. Mais PHiftoire ne fe 
régle pas fur les bienféancés : elle ne con«. 
fulte que les auteurs contemporains. San- 
doval révoque en doute ce mariage , « qui 
» nepourroit, en effet, être vrai, à moins 
» que Rodrigue n’ait été marié deux fois. 
# IL.eft certain que ce feigneur fe maria , 
» fous le règne d’Alphonte VI, avec Chi- 
» mène: Diaz , niéce d’Alphonfe V, con- 
» fondue, fous le même nom , avec la pre- 
» mière femme du Cid; -par S écrivains. 
iv 


216 À NE<C/DOTE & 

* peu foigneux de confulter les ançiens 
# MOnumens.» 
"1Ceft le grand Corngille qui 4 rendu im- 
mortels les noms de Rodrigue & de Chi- 
mêné., par fa fameufe tragédie qui fut tra- 
duite. en, toutes. les langues de l'Europe, 
ækcepte l’efclavonne & la turque. »: 


8 1047. ft | , 


: * Ees richefles que Chimène apporta en, 
“dot à Rodrigue, qui poflédoitidéja de. 
grands biens ;, le rendirent le plus puiffant 
#eigneur de toute la Caflille. Souvent il fe. 
amettoit à la tête d’une partie de fes vaffaux, 
‘faifoit des incurfons fur les terres des Mu 
‘Æulmans, & revenoit chargé de leurs dé- 
-pouilles.: Il mit le comble à fa gloite, par 
la viétoire.qu'il remporta fur cinq rois Mau- 
res, qui s’étoient ligués enfemble pour ra- 
-vager la Rioja. IL les fit prifonniers, & ne 
“leur rendit la liberté, qu'à condition qu'ils 
lui payeroient, tous les ans, un tribut qu'il 
leur impofz. éipvet do 
Rodrigue reçut un jour ce tribut, en pré- 
fence: du Roi & de toute la Cour. Les dé- 
-putés chargés de-le payer l’appellerent 
_Cip, SEIGNEUR. Les courtifané jaloux 
-enprirent occafion de. faire fufpeéter la 
fidélité d’un fujet fr: puifant &f honoré. 
Le Prince, pour venger la gloireide Rodci- 
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gue, ordonna, que dans la fuite, il porte= 
voit Le nom de Crb. 


Fac 1048. | #> 


Le Roi affiftoit au fervice divin, dans 
Véglife cathédrale de Léon, Bt s'apperçut 
que les eccléfaftiques étoient pieds nuds, 
tant par leur extrême pauvreté que par la 
difette où lon étoit alors des chofes les 
plus néceffaires. Le Prince afligna fur le 
champ un fonds d’un revenu fufffant pour 
fournir à la chauflure des miniftres attachés 
au fervice de cette églife. [1 ordonna auffi 
que , de fon épargne on tireroit, tous les 
ans, mille ducats pour les religieux qu'il 
avoit fait venir de Clugni, | 

Etant un jour au monaftere de Sahagun 
en Caftille, l'abbé lui préfenta un vafe de 
cryftal. 11 le laiffa tomber, le vafe fe caf. 
Ï en fit faire un d’or, de la même, gran- 
deur, & le laïffà au monaftere. 


c[ 1050. JA 


On fit ces réglemens, "au concile de 
Coyança , où fe trouverent le Roi & les 
Grands du royaume, felon l’ancienne cou- 
tume uftée fous la domination des Goths. 
» Toutes les abbayés d'hommes & de filles 
» fuivront la régle de S. Benoît. Les cali- 
» ces de bois & de terre ne ferviront plus 


y au faint Sacrifice, Les eccléfiaftiques ne 
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» porteront plus les armes , & fe feront.ræ 
» fer fur-tout la barbe. On ne voyagera 
» point les fêtes ni les dimanches. La pref. 
# cription n'aura jamais lieu, par rapport 
# aux biens des églifes; & elles ferviront 
» d’afyle, même à trente pas aux envi 


à TONS. ». : = 
| ACT 1063. JA 


Tandis que Ferdinand faifoit une incum 
fon dans le royaume de Séville, D. San- 
che eombattoit pour le roi de Saragofle , 
vaffai de fon pere, contre fon oncle Ra- 
mire, roi.d'Aragon : telle étoit la politi- 
que de te tems-là: Ramire fut tué dans 
une action. Les Maures écorcherentfon ca: 
davre; & PHiftoire ne dit pas que D. San- 
che entreprit. feulement de, s’oppofer à 
cette barbarie, FÉARE 


PAT 1064.1.4% 

Ferdinand avoit trois fils, & deux filles. 
Malgré l'avis de la plus faine partie de fon. 
confeil,; 1 voulut partager entreux fes 
Etats, plutôt.en bon pere qu’en grand roi, 
IT donna la :Cafille à Sanche, fon aîné F4 
le royaume de Léon & les’ Afturies, À AH 
phonfe ; la Galice & le Portugal , À Gara 
cie. ILaffigna à Urraque, l'aînée de: fes 
filles, Zamora avec fes dépendances ; à 
Eivire, fa cadette ; Toro, & le territoire 


En rm 
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qui en dépendoit. On donna à ces villes 
le pom d'INFANTADO ; mot uñté alors 
pour marquer l'apanage deftiné à l’entre- 
tien des Princes-Infans , c'eft-à-dire des 
fils puinés des rois. D. Sanche ne diffi- 
mula pas le chagrin que’lui caufoit Ce par= 


 tage, & dit au Roi fon pere, # qu'il pou- 


» voit faire, de fon vivant, tout CE qui lui 
» fembleroit bon , mais que le tems lui fe- 
» roit juitice fur ce qui lui étoit dû. » Fer- 
dinand, quoique touché de ce difcours, ne 
crut pas devoir rien changer à des difpof= 
tions autorifées par l'exemple des Rois fes 
prédéceffeurs ; :8t par la coutume du tems. 
où il vivoit. | … 


Ps[ 1064. 1 #t 


Le roi de Caftille fe retiroit fouvent dans 
le célèbre monaftere de Sahagun ; pouf 
s'occuper plus_tranquillement du foin de 
{on falut. Ilfe trouvoit prefque toujours 
au chœur , même Ja nuit, & chantoit les 
pfeaumes avec les religieux. Il mangeoit au 
réfettoire commun ,. &t ne vouloit pas 
qu’on lui fervit rien que ce qui étoit préparé 
pour la communauté. 


_ FRLr064JAe 
Les Etats.de Catalogne ,_ affemblés à 


Barcelone, reçoivent les cérémonies Ro- 
maîines, dans la célébration de l'Office dix 
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vin, au lieu du rit ancien , appellé Moza= 
rabe, C’étoit par déférence pour leur Com- 
file Qui, née en France, & accoutumée 
aux Cérémonies. Romames., « ne. fe fentoit 
| *point de dévotion à affifler À des Mefles 
# Gothiques.» Pas 

€ changement attira l'abrogation des 
loix des Goths, qui jufques-là étoient de- 
meurées en vigueur ; & on en publia de 
nouvelles, fous le nom d'USAGES pr Ca- 


TALUNNA, Ufages de Catalogne, C’eft la 


premiere partiedu Code de cette province, 
La feconde eft compofée des loix ortées,, 


dans la füite des tems > felon les Étéren 
tes occurrences, : 


ST 1065. | 4 

Les rois de Tolède & de Saragoffe re: 
fufoient de payer le tribut, Les Maures de 
Valence faïfoient des courfes fur les terres 
des Caftillans. Ferdinand avancé en À e, 
fatigué ,des guerres qu'il avoit foutenues 
pendant le cours de fon règne; & voyant 
fes finances épuifées, ne vouloit pas faire 
contribuer. fes peuples aux frais d’une nou 
velle guerre. La Reine offiit:fes Pierreries, 
& les grands biens qu’elle poffédoit en pro= 
pre. Avec ce fecours > On leve une armée. 
nombreufe. Le Roi marche contre es Mau- 
res, les taille en piéces, donne. par-tout la 
doi; revient chargé de gloire &'de riches 
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‘äépouiltes , arrive à Léon la veille de Noël, 
& y'eurt trois jours apres. 4 Le 


On lit dans le texte Efpagnol, la troifiemè 


fête après Pâques. Mais on donnoït le om 
de Pâques aux principales fêtes; La PA- 


SENTE DE LA NATIVIDAD, la Péque de 
ÿa Nativité, & ainfi des autres. On trouve, 
dans plufieurs auteurs François , qui ne font 
pas même fort anciens , qu'ils appelloient 
Pâques toutes les fêtes folemnelles , où ils 
communioient. Rien n’étoit fi ‘commun , 
iln’y a pas encore long-tems ; que d’enten- 
dre dire, ffr-tout dans les provinces : « J'ai 
» fait ines Pâques le jour de Noël , le jour 
ÿ de la Pentecôte, &tc. » 

- Une vie glorieufe a fait donger à Fer- 
dinand le furnom de Grand ; &t une mort 
chrétienne , celui de Saint. L'églife de 
Léon en célèbre encore, chaque année, 
la mémoire, comme d'un de ces Saints à 
qui la voix du peuple tient lieu de cano= 
nifation. 
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SANCHE Il, LEFORT, … 
FAT 1065: J4 : | 
1É E roi de Navarre avoit iegardé la mot 


de Ferdinand, comme:une occaforn 
favorable de reprendre les terres dont cé 
Prince avoit déporillé. Le jeune roi de 
Caftille ne foupiroit qu'après: le momenit 
de fignaler fa force extraordinäire, & fon 
adrefle à manier les armes. I] fut bientôt 
en état de paroïître en campagne; & c’eft 
à cette occafion que le Cid: parvint Aux 
plus grands honneurs. Deux charges réuz 
nics fur fa tête , celle d’Alférez ou de Porte 
Enfeigne du Roi ; & celle de Campéador} 
oude maréchal-général desicamps ; lui don 
nerent toutes les prérogatives dont les Con- 
nétables jouifloient en France. [lréduifit:; en 
peu de tems, le roi de Navarre à deman- 
der la paix, aux conditions qu’on voudroit 
lui impofer. ré 


LUI 1066. JÆte 
Sanche IL, impatient d'augmenter fes 
Etats, affemble fon confeil, & y fait valoir 


un prétexte de porter la guerre dans le 
royaume de Galice. Le comte Ordogno 
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s’oppole à un deffein qui allôit mettre en - 
feu l’Efpagne chrétienne, &t relever les 
efpérances des :Sarafns. Le Roi fe leve 
brufquément, tire à patt le Cid ; &e lui dit: 
» Rodrigue,c’eft de vous que Je Veux pren- 
» dre confeil en cette occañon. Je vous 
» charge de la conduite de cette guerre, 
» &tje me répofe du fuccès de mes armes 
» fur votre zèle & fur votre valeur. » Le 
Cid lui répondit : « Je fuis fujet; 8t il me 
» convient d’obéir. Mais, Prince, avez- 
# vous confidéré les. fuites d’une tellé en- 
» treprife? &t vous rappellez-vous votre 
» ferment d'exécuter les dernieres volon- 
» tés d'un pere refpeétable ?»… Mon freré 
» don Garcie,, reprend le Roi, a violé 
»# le premier fon ferment en dépouillant 
» ma fœur Urraque de fon apanage. » Il 
envoya, felon la coutume , fes hérauts 
d'armes au roi de Galice lui faire le défi. 
folemnel , après-s’être afluré que le roi de 
Léon garderoit-la neutralité entre fes deux 


freres. EL 
Le roi de Galice , après la perte de deux 


armées , eft fait prifonnier & renfermé dans 
le château de Luna, où il mourut. Les 
hiftoriens Efpagnols ajoûtent aux détails de 
cette guèrre des aventures romanefques 
contre lefquelles Sandoval n’a pas été aflez 
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en garde. « Maïs ce n’eft pas le fut en: 
# droit où cet auteur fait voir qu'il eft 
# meilleur critique dans la corinoifläncé 
# des tes, que dans la difcuffion dés faits 
* &t que fa chronologie eft plus füre à fuis 
# VIE quefa narration. » | 


ol 1068. 1.4 
Guignard , comte de Rouffillon , fit b3: 
Ür fur les frontieres de France la villé 
de Perpignan. Ce nom lui fut donné, à 
Caufe de deux maifons placées dans lens 
droit où on bâtit cette ville, & dont lé 
Propriétaire s’appelloit Bernard de Perpi* 
_ghan. D A Lise il Re 
Nes. & [1070.14 ‘ 
_ Sanche entre dans le royaume de Léon, 
Yavec une puiffante armée que le Cid com- 
æmandoit, fous fes ordres; Le prétexte de 
cette guerre étoit que, ce royaume étant 
le bien propre dé: la Reiné-meré ; Sanché 
devoit en être le feul héritier, par la quai 
lité d’aîné, Il gagne la premiere bataille : 
il eft fait prifonnier à la feconde, & dé- 
gagée parle Cid qui le retira dés mains de | 
ceux qui lemmenoient. A latroifieme , On 
lui amena, Alphonfe, fon frere, auquel 
il n’accorda la vie, qu'à-condition de fe 
faire moiné dans l'abbaye de Sahagun, 


[iozo.] 


| 
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Pl 1070. ] 4e 


Alphonfe ne cherchoit que le moyen de 
quitter fon monaftere pour remonter fur. 
le thrône, ou du moins pour fe mettre à 
l'abri des fureurs de fon frere. La princeffe 
Urraque favorifa fa fuite; & il alla cher- 
cher un afyle chez les Sarafins de Tolède, 
Alménon, fouverain de cette ville, le recut 
en Roi, & le traita avec toute la os 
pofñble. 

0 af 1072. TA 


Les dépouilles de deux Rois n’avoient 
pas rempli l’avidité de Sanche. Il forma 
e projet d’envahir l’hétitage de fes fœurs. 
Elvire. perdit la ville de Toro. Urraque 
avoit mis celle de Zamora en état de fou- 
tenir un long-fiége , & y avoit raflemblé 
un grand nombre de guertiers. Dans ce 
fiécle fécond en chevaliers errans , cette 
Princeffe , eftimée généralement dans toute 
l'Efpagne, ne manqua pas de défenfeurs, 


FAT 1071.18 
Le roi de Caftille n'ayant pu fe ménager 


des intelligences dans la ville de Zamora, 
ni faire écouter les propoñitions qu'il adref- 
foit aux habitans, pour les engager à tra= 


hir leur Souveraine | met le fiége devant 
An, Efp. Tome I, P 
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la place, & le preffe avec une extrême vi- 
gueur. Un chevalier Caftillan , nommé 
Vellidez, fortit de la ville, fous prétexte 
d’être mécontent d'Urraqde, & de D. Arias 
Gonzalve, miniftre de cette Princeffe. Ce 
traître engagea le Roï, qui Pavoit reçu à 
fon fervice, à aller reconnoître avec lui. 
un endroit foible de la muraille qu'il pro- 
mettoit de découvrir , & Paffaffina en che- 
min. e 

Cet attentat fat également détefté dans 
la ville & dans le camp. L'armée Caftillane 
fe débanda aufi-tôt , & le Cid ne put rete- 
nir auprès de lui affez de troupes pour 
continuer le fige, & venger la mott de 
fon Roi. On fe contenta d'envoyer deshé- 
raults dans la ville,pour accufer lés habitans, 
comme complices de lexécrable parricide, 
& pour les défier à un combat entre .quel- 
ques particuliers. Mais Don Diegue Ordo- 
- gno de Lara fe croit obligé de tirer une ven- 
geance plus éclatante & plus conforme à 
là coutume de ce tes là. Il monte à che- 
val, armé de-toutes piéces , fe préfente 
devant la ville; &, d’une hauteur d’où il 
pouvoit être entendu , il remplit l’air de fes 
cris ; menace les habitans de réduire leur 
ville en cendres, & de ne faire quartier à 
perfonne, Il les fomme d'envoyer cinq ca 
valiers pour fe battre, l’un après l’autre, 


EE s 
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Coñtre lui feul, en champ clos, füivant 
l'ancien ufage établi dans la Caftille, 

La Princeffe vouloit empêcher qu'aucun 
de fes fujets ne fe rendit à cette fomma- 
tion ; mais Don Arias Gonzalve envoya fes 
trois fils pour ‘entrer dans la lice y & foute- 
nir Phonneur de fon parti: Les deux pre= 
muets qui combattirent ‘expirerent fur le 
champ de bataille. Le troifieme: avoit été 
bleflé à mort, au moment qu'il portoit à 
fon adverfare un coup qui donna fur Jés 
rênes du cheval, & les coupa. Don Dié. 
gue Ordogno fut emporté hots du champ, 
Suivant toutes les loix de la chevalerie & 
de ces ‘fortes de combats » Celui qui for- 
toit hors de la barriere pafloit pour vaincu, 
On eut recours aux juges nommés pour 
décider auquel des tenans on devoit attri- 
buer la viétoire, Les habitans de Zamora 
alléguoient les loix & la coutume. Or- 
dogno répondoit qu’il n’étoit forti que mal- 
gré lui, & emporté par fon cheval quil 
ne pouvoit plus gouverner. Les Juges ne 

ronpncerent rien; & ainf finit ce com- 
Pac fameux dans les Hiftoires Efpagnoles. 
la fourni aux anciens Romanciers, des 
traits qui embelliffent leurs contes de che- 
valeries ; & aux poètes , des fujets de chan- 
fons dont on s’amufoit encore il n’y a pas 
cent ans. 

Pi: 
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JT 1073. 1 #T 

. Le pape Grégoire VILexhortoit les fei-_ 
gneurs François à reconquerir les provin- 
ces que les Maures poflédoient encore en 
Efpagne. Ebole, comte de Rouci, devoit 
être à la tête de cette expédition, & le 
pape lui avoit permis de fe faire un Etat en: 
Efpagne, moyennant un tribut qu'il paye- 
roit à S. Pierre. Il ne paroït pas qu'on 
ait feulement tenté l'exécution de ce pro- 
jet. 
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RE —— 
ALPHONSE VI, LE BRAVE. 


FT 1073. | Æe / 


À princeffe Urraque n'eut rien de 

plus preffé que de dépêcher un cou- 
rier à Tolède, pour donner avis à Don 
Alphonfe , fon frere, de la «mort du roi 
de Caftille , & l’engager à venir au plutôt 
reprendre la couronne qu’on lui avoit en- 
levée, & celle dont il étoit héritier légitime, 
Alphonfe fit part de cette nouvelle à Al. 
ménon qui , ne fe démentant point de fa 
Premiere générofité, lui fit de riches pré- 
fens, & le laïffa partir, fans autre condition 
qu'un nouveau ferment d’être conftamment 
fon ami, & celui de fon fils Hiflem. 


FA r073. 1-8 


Les peuples de Léon reçurent avec mille 
acclamations leur ancien Roi » Prince aima. 
ble, bienfaifant, & d’une valeur qui lui mé- 
rita le furnom de BRAVE, Les Caftillans 
étoient réfolus de le reconnoître > Mais à 
condition qu’il Jurât de n'avoir eu aucune 
part à la mort du Roi fon frere. Alphonfe 
fit ce ferment entre les mains du Cid, mais 
avec des circonftances , & . termes 

ii] 
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dontil marqua, dans la fuite, fon reffenti- 
ment. Le Cid ne tarda pas à payer la har- 
dieffe qu'il avoit eu d'exiger de recevoir 
ce ferment. - # - | | 
Les rois d'Aragon étoient obligés de 
prêter ferment à genoux , & la rête nue, 
entre les mains du grand Jjuflicier, qui 
étoit affis fur un thrône , &t environné des 
Grands du royaume. Tandis que le Rei 
prononçoit à haute voix la formule du 
ferment, ce.premier magiftrat lui tenoit 
ur le cœurune épéenue, à difoit : Nous 
# qui valons autant que vous, nous VOUS 
» faifons notre Roi & Seigneur , à condi- 
» tion que vous maintiendrez nôs Privilé- 
#» ges & nos Libertés ; finon, non, » 
. Nos que valemos tanto como vos, os 


hafèmos nuefiro Rey y Señor, con tal que. 


guardeis rueflros Fueros y Libertades ; fino, 
no. 


FL i074 14e 


La guerre s'allume entre les rois de To- : 


1ède & de Cordouë.Alphonfe leve unepuif- 
fante armée & paroît fur les terres des Sa- 
rafins. Alménon qui ne l’avoit pas appellé 
craignit d'abord que quelqu'intrigne ne lui 
eût fait un ennemi d’un Prince qu'il avoit 
obligé ; mais Alphonfe le raflure , & lui 
marque fa reconnoïfflance par les avant 
ges-qu'il remporte fur le roi de Cordoués | 
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Au retour de cette expédition, Alphonfe 
époufa, en fecondes nôces, une princefle 
de la maifon royale de France, Conftance 
fille de Robert, duc de Bourgogne, & d’Er- 
meraberge de Sémur. Elle avoit été -ma- 
riée d’abord à Hugues!If comte de Chà- 


_ dons-fur-Saone , dont elle n’avoit point eu 


d’enfans. | 
; < FT 1075. JA 

Une princeffe Sarafine , fille d’Alménon, 
roi. de Tolède, embrafle le Chriftianifme. 
Cachée fous un habit d’hermite , elle tra- 
verfe toute la Cafe, & fe fixe dans une 
folitude près de Bibierca, où elle finit fes 


jours. | | 
? 8 1076. 1.4 


| ‘Le Cid exilé de la cour par les intri- 
gues de ceux auxquels fa gloire faifoit om- 
rage, fignaloit fa valeur par de nouvelles 
conquêtes fur les Sarafins: Avec une troupe 
de guerriers attachés à fà “fortune, il pre- 
noit des villes, gagnoït des batailles, jet- 
toit l'épouvante parmi les Maures & s’en- 
richifloit de leurs dépouilles dont il en- 
vOYoît fouvent la meilleure partie au roi 
de Cafille. Ses prélens étoient toujours 
bien reçus; mais il he rentra en faveur, 
que lorfqw’on eut befoin de lui pour une 
entreprife de la derniere importance, 


Piv 
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(1070. I #+ 


Alménon, roi de Tolède, étoit mort, 
-Hiffem , {on fils aîné, ne lui avoit furvécu 
-que d’un an. Hiaya, le cadet, commen- 
çoit fon règne par fe rendre également 
odieux aux Maures, & aux Chrétiens , {es 
fujets. Ceux-ci s’adreffent au roi de Caftille, 
& ceux-là à celui de Badajox, pour les fol- 
liciter fous main à fe rendre maîtres de la 
ville. | | 

Alphonfe rappelle le Cid, le charge de 
la guerre qu'il méditoit contre les Maures 
dAndaloufie ; & conduit fon armée fous 
les murs de Tolède. Sa préfence écarte le 
roi de Badajox , qui venoit d'arriver, & fait 
rentrer les Maures de Tolède dans les in- 
térêts de leur mauvais Roï. La ville étoit 
en état de foutenir un long fiége. Alphonfe 
fe contente. de la bloquer , de faire le de- 

ât aux environs, & d'annoncer qu'il en 
Rnb le fige, aufh-tôt qu'il pourra & 
promettre d'heureux fuccès. 


CT 1082. Je 


Le bruit de cette expédition mit tout 
en mouvement dans l'Efpagne chrétienne ; 
chacun voulant avoir patt à une conquête 
fi utile à la patrie, & fi glorieule à la na- 
tion. Il vint du fond même de l’italie, & 
de l'Allemagne , une multitude prefqu'in- 
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finie de volontaires. Les François pañferent 
les Monts-Pyrenées, & fe rendirent au- 
près d’Alphonfe, avec le zèle qui peu d’an- 
nées après, leur fit traverfer les mers, & 
füivre Godefroi de Bouillon à la con- 
‘quête de la Terre-fainte. Trois princes de 
la maïfon royale de France, Raymond, 
comte de Touloufe, Raimond & Henri 
de Bourgogne, vinrent offrir leurs troupes 
& leurs fervices au roide Caftille, & parta- 
ger avec lui la gloire d’une conquête fi 
importante, 

On fit dansl'Hiftoire de Mariana, que 
»les François fe rendirent auprès d'Al 
» phonfe, en plus grand nombre que les 
» autres. Le voifinage de la France & de 
» l'Efpagne, & leur inclination guerriere 
» les avoit attirés jufqu’à Tolède. Ils ren- 
» dirent, dans cette guerre & dans les au- 
# tres qu’on eut à foutenir contrées les Mau- 
» res, des fervices fi confidérables à l’Efpa- 
» gne, que les Rois accorderent de grands 
» privilèges, pour eux & pour leur def- 
» cendans. C’eft, felon toutes les apparen- 
» ces, la raïfon pour laquelle on appelle 
# communément en efpagnol FRANCS, 
» les foldats & les gentilshommes qui ne 
» payent point d'impôt, comme en font 
» foi les anciens monumens, & les titres 
» d'unmunités, qui furent alors accordés aux 
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# habitans de Tolède: » Hift. d'Efp. liv. IX, 
an, 1075 à fuiv. # Ter 
Raimond & Henri.de Bourgogne.s'é- 
tablirent en Efpagne. Le premier époufa la 
princefle Urraque, fille d’Alphonfe, & 
qui fut, dans la fuite, lhéritiere de fes 
" Etats., Le fecond époufa Thérèfe, fille na- 
turelle d’Alphonfe; &, en faveur de ce 
mariage , on lui donna tout ce que les 
Chrétiens avoient conquis fur les Maures 
du Portugal. Elvire ; fœur de Thérèfe, fut 
mariée à Raimond, comte de Touloufe, 
qui étoit trop. riche en France pour s’éta- 
blir ailieurs. Il y mena fon époufe qui le 
fuivit enfuite à la conquête de la Terre- 
fante. | | 
ST 1085. JA 


… Il y avoit quatre ans que duroit le blocus 
de Tolède, quand on° en. commença le 
fiége. L'attaque fut vigoureufe , & la dé- 
fenfe opiniâtre: Les Maures combattoient 
pour leur liberté, leurs biens ; leur religion 
Étaimoient encore mieux fouffrir un mauvais 
roi Mahométan, que de fe foumettre à un 
- Prince Chrétien, quelque bon qu'il fût. On 
fouffroit dans le camp prefque les mêmes 
incommodités que dans la place; les mala- 
dies. & la difette des vivres avoient ralenti 
la premiere. ardeur.. Déja on paroïfloit ne 
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_ chercher qu’un prétexte pour lever le fiége 


avec honneur, lorfqw’on vit fortir de la 
ville des députés qui confentirent, après 
plufieurs conférences, à ouvrir leurs por- 
tes ‘au vainqueur. Les conditions furent 
les mêmes que Tarif avoit impofées aux 
Chrgtiens, lorfqu'il s'empara de cette ville, 
en 713. ( Voyez ci-deflus, page 130. ) 
Le fiége de Tolède fe fit dans les for- 
mes, c’eft-à-dire qu’on élevoit de grandes 
tours de boïs , à l’aide defquelles on s’ap- 
prochoit des murs de la ville, pour y lancer 
des traits & des pierres. On drefloit les 
béliers pour battre en brèche: on alioit à 
la fappe’en creufant fous lamuraïlle & en 
étançonnant à mefure qu’on ôtoit la ma- 
connerie, Quand ce travail étoit achevé, 
on mettoit le feu aux étançons. Dès qu'ils 
venoient à manquer , la muraille s’écrouloit 
dans le foffé & laïfloit une brèche plus 
ou moins praticable, On‘obferve que les 
Maures* furent #urpris à l’afpeét de tant 
de différentes machines’ de guerre ; qui 
leur étoient inconnues, mais que cé fut, 
pour ainfi dire, le feul effet qu’elles pro- 
duifirent, Tolède étant fituée fur une hau- 
teur environnée, de tous côtés , de rochers 
fort efcarpés, au milieu defquels pañle la 
riviere du Tage, qui environné prefque 
toute la ville, & ne laiffe qu’une entrée 
fort étroite, qui éroit alors fermée, & 


236 ÂANECDOTES 
défendue par une double muraille garnie 
de tours... 

El 1086. 1 A 


Plufieurs places des environs de Tolède 
fubirent le joug des Caftillans, & donne- 
rent commencement à une nouvelle pro- 
vince qu'on nomma la Nouvelle-Caftille. 
Alphonfe ne négligea rien pour affermir fa 
conquête, & la peupla de familles Chré- 
tiennes, afin de tenir en refpe@ les Mau- 
res qui n’avoient pas voulu fuivre la fortune 


d'Hiaya. Bernard , abbé de Sahagun , Fran- : 


çois de nation, né auprès d'Agen, & reli- 
PRE de Clugni , fut élu archevêque de 
olède. | 

Les priviléges accordés à cette ville y 
attirerent un grand nombre de nouveaux 
habitans, & firent connoître combien il 
étoit important de la conferver. 

19 Lés femmes & les enfans des crimi- 
nels, sils ne font pas complices, font 
exemptés des peines , amendes & confif- 
cations portées contre tous excès quelcon- 
ques, notamment pour crime de lèfe-ma- 
jefté & de trahifon , contre ladite ville & le 
château de Tolède, 

2° Ne feront lefdits habitans faifis au 
eorps, nienfermés ès prifons, en cas d’homi- 
cide non volontaire , s'ils donnent cau- 
fon. 
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3° Tous procès entre Chrétiens, Juifs 

ou Maures, feront jugés par des Chré- 
tiens. 2 

4° Les gens d’églife feront exempts de 
dixmes ; 8 les gens de guerre, exempts de 
tout péage, 

5” Les laboureurs & vignerons feront 
exempts du fervice militaire, f ce n’eft pour 
fecourir la ville de Tolède, & payeront 
feulement, pour touttribut, la dixieme por- 
tion de leurs bleds ou vins. 

6° Ladite ville ne pourra jamais être dif 
traite du domaine royal, ni forcée de re- 
cevoir gouverneur, & juges Maures ou 
Juifs. | 

7° I ne fera permis qu'aux feuls habi- 
tans de pofféder des héritages dans l’enclos 
des murs. La | 

Ces priviléges furent confirmés, cent ans 
après, par Alphonfe IX,  - 

Alphonfe perd une grande bataille con- 
tre les Maures. Aïgri par fa défaite & fa 
bleflure , sl fait de vits AE aux guer- 
riers qui l’avoient fuivi. Ceux-ci ne lui ré- 
pondent qu’en fe retirant parmi les infidè- 
les. « Tel étoit le point d'honneur des che- 
» valiers de cefécle, qu'ils aimoient mieux 
» fervir les ennemis de leur religion & 
» de leur patrie, que de combattre pour 
» un Prince qui avoit déprimé leur cou- 
» rage, » 
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PAT 1088. JA 


Les Princes Chrétiens avoient déja coris 
mencé à fubftituer le rit Romain au Mu: 
zarabe ou Gothique, inftitué par $. Ifidore 
vers l'an 633. Alphonfe , après laréduétion 
de Tolède, voulut y établir, comme dans 
le refte de fes Etats, la liturgie Romaine, 
qu'on appelloitaufh Gallicane, parce qu’on 
la fuivoit en France. Les Muzarabes s’y op- 
poferent opiniâtrément. Le Roi infifla; « & 
» les-guerriers opinerent que la querelle 
» devoit être finie à la pointe de l'épée. 
» Deux, champions fe préfenterent ; lun 
_# pour conferver l'office Muzarabe, l'autre 
» pour lui fubflituer l'office Romain. L’ex- 
» pédient fut jugé raifonnable.. Telle étoit 
» la bizatrerie de ces tems-là , que l’éduca- 
» tion, & un long ufage, avoiènt auterifée. 
» Il fut conclu que, felon l'avantage. des, 
» combattans , une des deux liturgies fe- 
» roit reçue à lexclufion de l'autre.. Jean: 
»Ruys de Matanca combattoit pour la 
» Muzarabe; &t le bonheur qu'il eut de 
»-vaincre alloit. décider contre la Romaine, 
» fi la Reine n’eut repréfenté qu'il étoit hon- 
» teux - qué la. décifion d’üne affaire. de 
» cette nature dépendit dufuccès d’un com< 
» bat... Oneut donc:recours.à l'épreuve 
» du feu, &til fut arrêté. que de deux Li 
» vres qui contenolent les deux liturgies, 


= 
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» Celui qui réfifteroit-aux flammes auroit La 
# préférence dans la célébration de POfice 
» divin. » Mariana prétend que le Livre. 
Romain fauta hors du brañer, quoiqu’un 
eu endommagé ‘par l'impreflion du feu. 
odrigue’ de Tolède rapporte ce prodige à 
l'avantage du Livre Muzarabe qui ,non-feu- 
lement demeura-entier , mais: qui s’éleva, 
au-deflus des flammes, tandis que l'office 
Romain fe réduifit en cendres. Quoi qu'il 
en foit , le Roï ordonna que:; dansles fix: 
églifes abandonnées par les Sarafins aux 
Muzarabes de Tolède, on conferveroit 
l'ancienne maniere de célébrer l'Office. di- 
vin , À que par-tout ailleurs-on fuivroit la 
liturgie Romaine. Quelques monafteres 
retinrent cependant le rit gothique ; mais 
le tems peu-à-peu en abolit par-tout lu- 
fage jufqu'a cè que, pour en conferver. la 
mémoire, le cardinal Ximénès fonda dans 


fa cathédrale de Tolède une chapelle où 


il le fit renouveller, & où il fubfüifte encore 
aujourd’hui, me 

Les Muzarabes fe foumirent aux ordres 
du Roj, malgrétoutes leurs répugnances ; 
& c’eft de-là qu'eft venu ce proverbe Efpa- 
gnol:-Les Loix SONT À LA DISCRÉE— 
TION DEs Roïs. 

On a déja pu remarquer le goût des 
Efpagnols pour les_ proverbes qui-font al- 
lufion aux traits les plus frapans de leur 
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Hiftoire. On peut obferver ici, qu'ils excel. 
lent en ce genre. Leurs proverbes font pref-. 


que tous nobles, & d’un caraétere fingulier. 
Ils ont dans le fens & dans l’exprefhon un 
certain agrément, une finefle qui leur eft 
propre, & qui ne fe trouvent point dans 


les nôtres. On en peut juger par ceux-ci, 


quoiqu'ils foient dépouillés des graces pi- 
quantes de leur langue naturelle. . . « Dans 
les confeils ,les murailles ont des oreilles. . . 
La guerre, la chafle, la galanterie ; pour 
un plaifir mille peines... La diligence eft 
la mere de la bonne fortune... Les aîles 
ne croiflent à la fourmi, que pour fon 
fon malheur. » 


#7 1090. JL #4 


L'écriture commence à changer en Efpa- 
gne. On y fubftitua les caracteres françois 
aux caracteres gothiques, dont jufqu’alors 


on avoit toujours fait ufage. 
FT 1092. ].Æte 


Le Cid, toujours en armes & toujours 
heureux, continuoit fes progrès fur les Sa- 
rafins. Il entretenoit la guerre civile parmi 
leurs Rois, & fe liguoit avec les uns con- 
tre les autres, afin de les détruire par eux- 
mêmes. Rien ne réfiftoit aux armes du roi 
d'Aragon. Tout fembloit favorifer les en- 


tréprifes des Chrétiens, lorfqu'une armée 


d’Almo- 
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d'Almoravides parut en Éfpagne, & chan. 
ea la face des affaires. ; 

Alphonfe, devenu veuf pendant [a guerre 
qu'il faifoit à Bénabet, roi de Séville , en 
époufa la fille Zaïde > qui fefit Chrétienne, 

euten dot plufieurs villes confidérables. 
Le Prince Maure, Voulant profiter de l’al- 
lance qu'il contratoit par ce mariage, 
forma le deffein_ de réunir à fa couronne 
tout ce que les Sarafins Poflédoient encore 
en Efpagne. Il n’étoït pas affez puiflant, par 
lui-même, Pour exécuter ce Projet. Son 
gendre ne pouvoit | avec bienféance, le 
favorifer ouvertement. II firent enfemble 
un traité {ecret, dont l'Hiftoire ne rapporte 
pas les conditions > & inviterent les AI- 
MOravides à pafler en Efpagne. Ceux-ci 


conquêtes, & prit l’ancien titre de Mira_ 
molin. Les Princes Maures, tributaires des 
Rois Chrétiens, changerent volontiers de 
fervitude , en difant « qu'ils aimoient en- 
» Core mieux garder les chameaux des Al. 
» moravides , que les pourceaux des Efpa- 


On donnoit le nom d’Almoravides aux 
peuples foumis à un roi Maure, qui s’étoir 
\ 
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encore aujourd'hui. C’étoit une nouvelle 
famille, qui avoit renverlé toutes les pe- 
tites dynaflies d’Afrique, & fondé Empire 
de Maroc. Les Almoravides, ou Morabites, 
(ce mot fignifie, attaché à l’obfervation 
de la loi,) formoient une feéte particu- 
liere , qui regardoit les autres Mahomé- 
tans comme des hérétiques, -& ne leur por- 
toit pas moins de haine qu'aux Chrétiens, 


AR L1093. JA 


Abénaxa ; après avoir foumis les Mau- 
res, déclare la guerre au roi de Caftille, 
&t remporte fur lui deux grandes viétoi- 
res. Alphonfe , dont le courage brilloit 
fur-tout dans l’adverfité, ramaffe les débris 


de fon armée ; livre un nouveau combat, 


poufle l’ennemi jufqu'aux portes de Cor- 
douë , l'y tient affiégé, &x le force à pro- 
* pofer un accommodement. Le Miramolin 
rend hommage de fes conquêtes à la cou- 
ronne de Caflille , dont il fe reconnoiït tri- 
butaire, & paye fur le champ une fomme 
d'argent très-confidérable. 


PT 1095. 14 
” La nouvelle de la premiere croïfade pu- 
bliée en France fe répand en Efpagne; & un 
rand nombre de chevaliers paflent en Ita- 
lie, pour aller prendre part à la conquête 
de Jérufalem, qui étoit la premiere expé- 


nn." 
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dition importante , que l’on fe propofoit, 
Bernard, archevêque de Tolède, avoit pris 
la croix. A peine eut-il quitté l'Efpagne, 
que les chanoines de f cathédrale lui nom- 


ome. Le pape Urbain II Je rénvoya en 
Efpagne, avec les chevaliers qui lavoient 
fuivi, &le déchargea de fon vœu d'aller 


ragonne, 
L'archevéque, £n revenant de Rome ; 
pafla par la France » “È emmena avec lui, à 
» Tolède,deshonunes d’une piété reconnue, 
» d’une érudition profonde & d’une pru- 
: # denceconfommée, Afin de fe les attacher 
* Pour toujours , il leur donna des emplois 
# confidérables, & les premieres dignités 
» de fon églife. :. Gérard de Moiffac 
» pafla à l'archevêché de Brague; & Pierre 
» de Bourges, à l'évêché d'Ofinz. L'un & 
» l'autre ont été mis au nombre des faints 
» dont l’Eglife honore da mémoire, On 
? P0Mme encore Bernard & Pierre d’A- 
» gen; le premier, évêque de Siguenca , 
# enfuite archevêque de Comboftelle ; & 
n le fecond, évêque de Ségovie ; un au 
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» tre Pierre d'Agen, évêque de Palence; 
» Jérôme de Périgueux, évêque de Va- 
» lence ; & Bernard, premier évêque de 
» Zamora. Parmi ces grands hommes, il 
» s’en trouva deux autres, d’un caraétere 
» bien différent; Raimond, qui fut fucceff- 
» vement évêque d'Ofma, & archevêque 
» de Tolède; Maurice Bourdin ou Bur- 
» din , natif de Limoges, qui pañla de l’ar- 
» chidiaconé de Tolède à l'évêché de Co- 
» nimbre, enfuite à l’archevêché de Bra- 
»gue, fut anti-pape, fous le nom de Gré- 
»goire VIII, & mourut en Italie, dans le 
» monaftere de la Trinité, où il avoit été 
# renfermé. » 


| 1098. 14% 


Le Cid meurt dans la ville de Valence; 
qu'il avoit conquife fur les Maures, & où, 
depuis cinq ans, il bravoit tous les efforts 
de lEfpagne Sarafine. «Le roi de Perfe, 
» touché de la haute réputation de ce grand 
# homme, & des merveilles que la re-- 
# nommée en publioit, lui avoit envoyé 
» des ambafladeurs pour le féliciter de fes 
#» conquêtes. » 


8 1106. IA 


Le Miramolin, Jofeph Téphin, qui avoit 
établi dans l’Andaloufie la domination 
des Almoravides, content de fe précau- 


| 
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tionner contre les furprifes, n’avoit pas jugé 
à PTopos d'attaquer direétement le royaume 
de Caftille, Mais, à fa mort, vers lan 1100, 
Hal, fon fils & fon fucceffeur, entreprit 
de fe fignaler par des conquêtes. Il pale 
en Afrique pour y lever des troupes, & 
reparoît en Éfpagne, à Ja tête d’unearmée 
formidable, Tolède eft affiégée. Alphonfe 
étoit malade ; & les comtes de Caftille 
déclarent qu'ils ne Peuvent être comman- 
dés que par le Roi ou par Plnfant. C’étoit 
un jeune Prince, âgé de dix ans > & fils 
unique. L'armée Caflillane marche à l’en- 
nemi , fous la conduite du comte de Ca- 
bra, gouverneur de PInfant, & de fix au-- 
tres Comtes qui devoient agir fous fes or- 
dres. Elle eft mife en déroute. Le jeune 
Prince périt dans la mêlée » avec fon gou- 
Verneur; & le mauvais fuccès de cette ba- 
taille | qu'on nomma Ia Journée des fept 


 Comtes, fit craindre Jes plus grands mal. 


heurs. Alphonfe infirme, & âgé de foixante. 
quinze ans, leve une nouvelle armée ; ar. 
rête un Vainqueur qui fembloit devoir en- 
vahir la Caftile, & va linfulter, à fon. 
tour, jufques fous les murs de Séville. IE 
revint à Tolède, chargé de gloire, enrichi, 
de dépouilles, & Y mourut , le premier jour: 
de Juillet x 109. 
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1100. | #7 

Après la mort du roi de Cafille, les ha- 
bitans de Tolède, ne fe croyant plus en. 
füreté | fe difpofoient à abandonner la, 
ville. Mais on raflura les efprits, en expo- 
fant aux yeux du public le corps du Roi 
dont la feule préfence avoit fi fouvent main- 
tenu les peuples dans le devoir & dans le 
refpe&. On le laïfla, pendant vingtjours, 
fur un lit de parade; & on lui fit des fu- 
nérailles dignes d’un Prince « qui avoit. 
# élevé la nation Efpagnole au plus haut 
» degré de gloire, où elle fltencore mon-. 
»# tée depuis la décadence des Goths, » 


ñ 
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> sb 0 Loi 
ALPHONSE LE BATAILLEUR*, 


& URRAQUE Jon éponfe , héritiere 
d'ALPHONSE "VL 


28[ 1100. ]-#e 


U RRAQUE, fille unique & héritiere 
du roi de Caftille, & que l'Hifioire 
ne craint pas de comparer à Meffline ‘. 
avoit époufé le roi d'Aragon , après la 
mort du comte Raimond de Bourgogne , 
dont il lui. reftoit un fils. Cette Princefle, 
auf fiere dans fes difcours > & auff ambi- 
tieufe dans fes projets, que déréglée. dans 
fa conduite, entretint des guerres intef- 
tines , pendant fept ans, plutôt que de : 
Partager fon thrône avec un Roi déja puif- 
fant, & qui ne lavoit époufée, que dans. 


EE RE EE eme me en eee. NN 


* On donna ce furnom à Alphonfe >. parce. 
qu'il s’étoit trouvé à vingt-neuf batailles rangées. 
Éouis VI, dit le Gros, qui étoit alors fur le. 
thrône de France, avoit long-tems portè.le fur- 
nom de Batailleur.; exprefhon qui cara@érifoit. 
bien la multitude & Je genre de petites guerres, 
qu'il faifoit fans relàche > à un grand nombre de 
vaflaux , toujours prêts à fe révolter contre leur. 
Souverain, 

Q iv 
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l'efpérance de voir l'Efpagne Chrétienne 
foumile à un feul maître. A Pexemple de. 
fon beau-pere, il prit le nom d'Empereur 


d'Efpagne, 
he 11 10. Je 

La Reine s’échape du château de Caftel- 
kr, où Alphonfe l'avoit renfermée. Elle 
comptoit trouver fes fujets prêts à la ven- 
ger. Mais les Grands du royaume, honteux 
de la vie licentieufe de leur Souveraine Sin 
renvoyerent au Roi, fon époux, qui la fit 
renfermer à Soria, & garder avec plus de 
précaution. Ses amans continuerent de te- 
nir Ja campagne , & de prendre des villes. 
‘, és] 11 11. je 
… D. Pédre Anfurez * À qui la Reine avoit 
“té la place de premier miniftre, & tous 
les biens qu'il poffédoit , regardoit toujours 
Urraque comme fa légitime Souveraine , 
& lui remit plufieurs villes dont il avoit la 
garde. Il va rendre compte de fa conduite 
à Alphonfe qui ordonne de lui trancher la 
tête; mais ce Prince révoque auffi-tôt cet 
arrêt , & admire avec toute fa Cour la 
vertu & la grandeur d'ame de ce miniftre, 
Re € e 

* On rapporte que D. Pédre avoit été gou- 
verneur de l'infante Urraque. Si ce fait N in= 
conteftable , il n'en doit paroitre que plus ex- 
traordinaire, 


dés 


sd 7, 
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PR 1111. 


Le jeune Alphonfe, fils de la reine Urra: 
que & de Raimond de Bourgogne , étoit 
élevé, dans la Galice que fon aieul lui avoit 
kiffée pour apanage , avec le feul titre de 
Comte, Les Grands de cette province fe li- 
guerent pour aflurer à ce Prince le droit de 
fuccéder au royaume de Caflille, dont fa 
mere étoit feule héritiere, & dont fon aïeul 
ne lavoit exclus, que parce qu'il n’avoit pu 
connoître des belles qualités qui devoient 
lui frayer un jour le chemin du thrône. 
L’Infant , reconnu pour Souverain , & cou- 
ronné à Compoftelle , eut bientôt un parti 
capable d'en impofer. 

À cette nouvelle, Alphonfe , roi d’Ara- 
gon, fe rendit à Soria; où étoit Urraque, 
& la répudia publiquement , avec toutes les 
formalités propres à lui faire fentir le mé- 
pris qu'il avoit pour ellé. C’étoit un coup 
de politique, de la part de ce Prince. Il pré- 
voyoit que la mere & le fils en viendroient 
bientôt à une guerre ouverte ; & il comp- 
toit trouver dans leurs divifions un moyen 
facile de les opprimer l’un & l’autre. Il s’en 
fallut peu que l'événement ne jufifiât cette 
conduite ; mais la modération & l'équité 
firent enfin préférer À ce Prince la gloire de 
renoncer à un royaume qu'il pouvoit en- 
core difputer par les armes. 
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Le roi d'Aragon, après avoir pourvu - 7 
la füreté des places qu'il tenoit en Caftille, 
accepte les offres des Princes François qui 
n'avoient pu fuivre Godefroi de Bouilon 
dans la Paleftine , & qui fe propofoient de | 
concourir à de nouvelles conquêtes fur les 
Maures d'Efpagne: Gafton de Béarn, Ro- 
trou, comte du Perche, Centulle, comte 
de Bigorre, le feigneur de Lavedan , plu- 
fieurs évêques arriverent avec des troupes. 
choifies , & affez nombreufes pour fe faire 
craindre des infidèles, 

Après huit mois d’un fiége pouffé avec 
vigueur, & deux viétoires remportées fur 
deux armées Sarafines , Saragoffe fut obligée 
de fe rendre. La réduétion de cette ville ;, 
une des plus riches & des plus confidérables 
© de l'Efpagne , fut fuivie de celle de tant 
d’autres, que Saragofle fe trouva au centre 
du royaume d'Aragon, dont elle. étoit de- 
venue la capitale, après avoir étés pendant 
quatre fiécles, fous la puiflance des Sarafins. 


FR 1116. 4 


Premier établiffement des Temphers en 


% ANT Le roi d'Aragon leur donna la 
) 


& Yille de Mont-réal, qu’il venoit de bâtir pour 
MBnir en refpeét les Maures du royaume de 
Mlence ; &, afin, de les mettre en état de. 
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foutenir la guerre contre ces Barbares , 
leur accorda des terres confidérables , & la 
cinquieme partie du butin qu'ils feroient fur 
les infidèles : telle fut Porigine des grands 
biens que les Chevaliers du Temple poifé- 
doient en Efpagne , & qui.devinrent , dans 
k fuite, une des caufes de leur ruine, 


Fe. 1117. JA 


* Les habitans de C ompoftelle fe révoltent 
contre la reine Urraque, lafhégent dans. 
fon palais ; le forcent, & maflacrent tous 
ceux qu'ils rencontrent. La Reine fe réfugie 
dans léglife de S. Jacques: on y met le 
feu. Elle en fort: on l'infulte; & on la 
charge de coups. Elle pardonne aux habi- 
tans qui portent encore l’audace jufqu’à la 
féliciter de ce qu'elle n’a pas été la proie des 


flammes, 
e[ 1120. | Fe 


Les Dominicains publient dans le Por- 
tugal un Code de loix, civil & criminel. 
Le Roi en défendit l'exécution, par un. 


édit. 
| A 1121. JA 


La Reine reparoït en Galice, à la tête. 
d'une armée > Pour s’oppofer aux Portugais, 
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qui vouloient s'emparer de cette province? 
Thérèfe , comtefle de Portugal , & fa fœur 
naturelle , conduifoit elle-même cette ex- 
pédition. Les deux fœurs en viennent aux 
mains, fur les bords du Minho, & com- 
battent avec une ardeur égale. Thérèfe eft 
vaincue ; & Urraque met le Portugal à feu 
& à fang. 

Péndant ce tems-là le Roi d’Arragon 
remportoit la viétoire , à Alcaraz, fur quel- 
ques puiffans vaflaux du Miramolin , & ra- 
vageoit leurs Etats. Le parti du jeune roi 
de Caftille fe fortifioit, au point d’être en 
état de fe faire craindre, & de l’emporter 


fur celui de fa mere ; & les Maures levoient - 


le fiége de Tolède, pour la quatrieme fois, 
depuis le règne d’Alphonfe VI. Ces fortes 
d’entreprifes leur étoient toujours malheu- 
reufes; ce qui donne lieu de croire qu'ils 
ignoroient l’art d’aféger & de prendre des 


villes. à 
FS[ 1122. JA 


La reine’ Urraque meurt, foit d’une 
fauffe-couche, foit de mort fubite ,en fôrtant 
de l'églife de S, Ifidore, dont elle enlevoit 
Je threlor. Callixte IL, très-proche parent du 
jeune roi de Cafille, occupoit la chaire 
. de-S. Pierre. Ces deux circonftances réu- 
nies finirént les maux qui affigeoient l'E£ 


ESPAGNOLESs. 253 
pagne Chrétienne *, Le pape vint heureu- 
fement à bout de faire conclure un traité de 
Paix , à condition, 1° que le roi de Caftille 
céderoit le pays de la Rioja, appartenant à 
la Navarre, & qu’on avoit autréfois ufurpé ; 
2° que le roi d'Aragon reflitueroit toutes 
les places qu’il Occupoit encore dans Ja 
Caflille. Les deux Rois fe virent, & n’eu- 


rent plus, dans la fuite, que de legers dé- 


mélés , toujours inévitables entre des Prin- 
ces voifins. 


+ 


* Il eft étonnant que, malgré tant de troubles ; 
on n'ait jamais aflemblé en Efpagne un fi ÿrand 
nombre de conciles. Tous avoient pour objet 
principal de rétablir Ja tranquillité dans l'Etat, & 

bon ordre dans le clergé. On défendoir d'in- 
quiéter ou d'attaquer les Pélerins & les Libou- 
TEurs : On S'oppoloit à la licence qui rendoit alors 
le divorce très-fréquent. On renouvelloit les loix 
contre le mariage des prêtres : on ordonnoir 
d'obferver une trève, les fêtes & les dimanches ; 
ce à reflemble aux canons des conciles tenus 
en France , un fiécle auparavant , & qui pref- 


crivoient ce qu'on nomma LA Paix DE Duv, 
& La TRÈVE DE Dev. 


\b 
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ALPHONSE VII, L'EMPEREUR: 


FA 12.14 


Lémonse VII porta fur le thrôné 
de Caflille le faig & la maifon de 
France. Il étoit fils de Raimond de Bour- 
gogne, dont le bifaieul , Otte-Guillaume ; 
avoit été la tige des comtes de Bourgo- 

ne dans la Franche-Comté. 

Dans le même tems, un autre Alphonfe; 
fils de Henri, comte de Portugal, jettoit 
les fondemens d’une nouvelle monarchie 
où ce même fang règne encore. Plufieurs 
hifloriens ont nommé le comte de Portu- 
gal, Henri de Lorraine, parce qu'ils Pont 
eru en effet de cette maifon. Mais il ef 
très-certain , d’après les monumens cités 
par MM. de Sainte-Marthe, qu'il étoit 
originaire. de celle de Bourgogne, &t qu'il 
defcendoit de Robert , roi de France , fils 
de Hugues-Capet. 

Nous finirons ici de confondre la Luf- 
tanie , ou le Portugal, avec le refte de 
l'Efpagne ; & le règne d’Alphonfe [ fera 
la premiere époque des ANECDOTES 
PORTUGAISES, 
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. Le roi d'Aragon ne s’occupoit qu’à faire: 
des conquêtes fur les rois Maures > fes voi- 
fins. I! en défi onze, qui s’étoient joints 
pour s’oppofer à fes progrès, & revint 
Chargé de leurs dépouilles, « Il fit bâtir un 
* nouveau fauxbourg dans la capitale de 
» Navarre, & le donna » avec le droit de 
» naturalité , aux François qui lavoient 
» fuivi dans fes expéditions militaires , 
» n’obmettant aucune occafion de récom- 
» penfer les fervices d’une nation qu’il ai- 
» moit, & à la valeur de laquelle il {e re- 
»# connoïfloit redevable d’une grande par- 
» tie de fes exploits. » 

Ces onze Rois étoient du nombre de 
Ceux qu'on pourroit appeller les: Grands 
Vaflaux du Miramolin, & qui occupoient 
une Certaine étendue de pays qu'ils gouvers 
noïent avec une autorité abfolue. Souvent 
ils fe faifoient mutuellement Ia guerre, & 
fe croyoient trop heureux de n’être pas at- 
taqués par les Efpagnols, contre lefquels ils 
ne prenoient jamais les armes que pour fe 
défendre. 

À proprement parler, qn ne comptoit 
alors que trois Rois en Efpagne ; celui de 
Caftille, qui poffédoit l’ancienne & la nou- 
velle Caftille,, le royaume Léon, les Aftu- 
nes, & la Galice; le roi d'Aragon, qui 
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étoit auffi maître de la Navarre ; le Mira- 
molin , ou le roi de Maroc , qui avoit, ou- 
tre fes Etats d'Afrique, l’'Andaloufe, les 
. Algarves , la Murcie, les royaumes de 
Cordouë, de Grenade, de Valence , & 
‘une partie du Portugal. Il y avoit encore 
en Efpagne deux Comtes fouverains ; celui 
de Portugal, vaflal du roi de Cañlille; & 
celui de Barcelone, qui étoit feudataire de 
la France, & pofiédoit la Catalogne avec 
le Rouffllon. 


8 1127. JA 

Après une bataille, qui termina le pre- 
mier démêlé entre la Caftille & le Por- 
tugal, Alphonfe VIE tourna fes armes vic= 
torieufes contre les villes Sarafines , fron- 
tieres du royaume de Tolède. Ses con- 
quêtes, avec celles que le roi d’Aragon 
continuoit, & que le comte de Portugal 
fe préparoit à faire , auroient , en-peu de 
tems, dépouillé les Maures de ce qu'ils 
poflédoient encore dans l'Efpagne, fi la 
guerre ne s’étoit pas allumée de nouveau 
entre les Rois Chrétiens, comme il n'é- 
toit arrivé déja que trop fouvent , & dans 
des circonftances prefqu'aufli favorables ; 
mais linftant marqué pour cette grande ré- 
volution étoit encore éloigné ; &, contre 
toutes les régles de la prudence humaine ; 
& d'une fage politique , les Infidèles , ainfi: 
| | que 


4 
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que les Chrétiens, manquoient, conftam- 
ment l’occañon d’accabler leurs ennemis, 


FT 1128.14 
D’après üné coutume foit añcienne , 
lhéritage des évêques morts pañloit au file. 
Le roi de Caftiile renonce à ce droit, pär 
un diplôme ; ce qui acheve de lui gagner 
le clergé de fes Etats. * 


Al rr20.]4 

_ La Caftile, déchirée par les guerres Ci- 
viles , &t en proie à la tyrannie des Grands, 
avoit befoin d’une réforme générale, On 
aflemble .un concile, à l’exemple des 
Goths, (le IV° de Palence. ) Le Roi, 
les évêques, & les Ricos-Homgres Sy 
trouverent. On défendit , fous peine d’être 
rafé , d'attaquer fur les grands - chemins 
les eccléfiaftiques, les moines » les pélerins, 
les voyageurs, les marchands, & les fém- 
res. On porta là peine d'excommuniéation 
contre les feigneurs qui, fäns des raifons 
légitimes , ufurperoient le bien de leurs vaf: 
faux, Tout faux-monnoyeur fut condamné 
à la même peine, & à avoir les yeux cre- 
vés. On défendit de donner afyle aux traî- 
tres ; aux voleurs ; aux parjures , & aux ex* 
communiés.… | 

; RiCOS-Homgres « fignifient HaurTs 


& PUISSANS, On donnoit ce nom aux 
An. Efp. Tome I, R 
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principaux de la nation, qu'on appelloit 
en latin Magnates, ou Optimates , & qui 
avoient eu autrefois , conjointement avec 
les évêques, le droit d’élire les Rois. Le 
titre de HAUTS convenoiït à leur origine 
qui remontoit à la fondation de la monat- 
chie des Goths: celui de PUISSANS n’étoit 
pas moins conforme à leur opulence , puif- 
qu’on leur laïfloit en toute propriété les 
terres, les bourgs, 8 même les villes 
dont ils s’emparoient dans les petites guer- 
res qu'ils faifoient , avec leurs vaflaux , con- 
tre les infidèles. L’expulfion des Maures, 
étant depuis long-tems l’objet principal 
du gouvernement, on engageoïit les Grands 
à y contribuer de tout leur pouvoir. 


k0[ 1130. | #% 


Le Miramolin fe laiffa furprendre dans 
fon camp par une poignée d'Efpagnols ; 
& la meilleure partie de fon armée fut égor- 
gée, avant que d'avoir pu fonger à fe dé- 
fendre. | 


nd E LS LE de 


Le roi de Caftille prend Calatrava, mal: 

ré la vigoureufe réfiftance qu’on lui op- 
pofe , & cède à l'archevêque de Tolède le 
æomaine de cette place , à condition de la 
conferver & de la défendre contre les en- 
iéprifes des Maures, L’archevêque céda 
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aux Templiers cette place iMportanté 
les droits qu'il y avoit. Dans la fuite, Ca- 
latrava fut remife au pouvoir des Cheva- 
kers qui portent encore aujourd’hui Je 
nom de cette ville, (Voyez ci-après , fous 
l'année 1158. 

Ces Chevaliers, à l'exemple des Hofpi.. 
taliers &t des Templiers, avoient Pris la 
Croix en Efpagne, & fuivoient les armées 
Chrétiennes à leurs dépens. La fin princi- 
pale de cet ordre étoit de faire toujours la 
guerre aux infidèles! 


FAST 1132. Juke 

L'infant D. Sanche, fils aîné du roi de 
Caftille ; reçoit l’ordre de chevalerie à Val- 
ladolid, Lorfqu’on faifoit un Jeune Prince 
chevalier, on l'émancipoit , &-on le dé. 
claroït majeur. Cette cérémonie fe fit {elon 
la coutume | avec toute Ja pompe pofl- 
ble. Le Roi, qui voulut s’en charger , arma 
fon fils de toutes piéces ; lui ceignit l'épée 
avec le baudrièr , & lui dit qu'il venoit de 
contracter « l'obligation de marcher fur les 
# traces de fes peres, d'imiter leur valeur, 
» d'avoir une noble ambition > de ne cher- 
» cher que la gloire, de facrifier fa per- 
# fonne & fa vie Pour le fervice de Dieu 
# & le bien de fà Patrie, » 


R ji 
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7 1134.14 


Le roi d'Aragon s’opiniâtre au fiége de 
Fraga, refufe la capitulation qu’on lui de- 
mande, va lui-même affembler une nou- 
velle armée pour soppofer aux Maures 
qui venoient de toutes parts au fecours 
de cette place importante. Au retour, il 
fuivoit fes troupes, à la tête d’une efcorte 
de trois cents chevaux. Il fe voit coupé 
par la cavalerie ennemie , qui l'attaque 
brufquement. Il fe précipite, dans le deffein 
de percer avec fon efcadron, & de re- 
joindre fes troupes. Il combat en héros, 
fuccombe enfin fous les traits qu'on lui 
lance; & fa mort caufe le plus grand em- 
barras, par les difpofitions bizarres de fon 
teftament. 

Ce Prince n’avoit pas d’enfans ; & un 
zèle imprudent le porta à inflituer les che- 
valiers du Temple , & ceux de S. Jean de 
Jérufalem , héritiers de tous fes Etats. Les 
Grands des royaumes de Navarre & d’Ara- 
gon s’affemblent pour délibérer fur le choix 
d’un fucceffeur. On leur contefte ce droit. 
Les Chevaliers légataires, demandent l’e- 
xécution du teftament. Le roi de Caftille fe 
prétend héritier légitime : on fe fépare , fans 
rien conclure. La Navarre mécontenite , 
depuis long-tems , de n'être plus qu'une 
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fimple province. , fe donne-un Roi dans 
la perfonne de D. Garcie, petit.fils de 
Sanche IV, A cette nouvelle, les Aragon- 
nois fe preffent de fixer leur choix. Ils élifent 

couronnent, à Huefca, Ramire, frere 
des deux derniers Rois, & qui, pendant 
quarante ans , avoit été fuccefivement fim- 
ple religieux de Tomer, abbé du monaf- 
tere. de Sahagun, évêque de: Burgos , de 
Pampelune, de Roda, & de Balbaftro. 
Depuis la mort de fon dernier frere, it 
prenoit le titre de PRÊTRE-ROZ, Sürita 
dit « que ce fut quelque chofe de nouveau 
» &t d’extraordinaire, de voir un moine 
*# monter fur le thrône, après quarante ans 
» de profeffion religieufe. Pour achever le 
* merveilleux dans ce Roi, on l’obligea 
*. de fe marier. Ce fut le pape Innocent LE 
*. qui lui en donna la difpenfe. ». | 

RC. 1135. Je 

Le roi de Cañille profite de la foibleffe. 
de D. Garcie, & de la vieilleffe de Don: 
Ramire, pour aggrandir fes Etats, & fe fait 
proclamer Empereur des Efpagnes, Trois. 
de fes prédéceffeurs avoient déja pris ce ti= 
tre ; qui ne fut porté par aucun de fes fuc- 
cefleurs. Le Roï de Navarre fit un traité par: 
lequel il ne perdit que ce qu'il poffédoit- 
au-delà de l'Ébre : celui d'Aragon efluya 
des pertes bien plus Pipe 

TE 
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Alphonfe VII fe fit couronner Empe= 
reur à Tolède ; & c’eft par ce titre qu’ileft 
-_ particuliérement diflingué dans les Annales 
Efpagnoles , parce qu'il le porta plus conf 
tamment qu'aucun de fes trois prédécef- 
feurs, On fixe à cette époque les armoiries, 
que la ville de Tolède porte encore aujour- 
d'hui, Elles repréfentent un Empereur aflis 
fur fon thrône, revêtu des habits impé- 
riaux , foutenant un globe dans la main 
gauche , & tenant de la main droite une 


épée nue. 
| . PT 1136. 1e 


Le roi d'Aragon s’attiroit un mépris gé- 
néral. La nobleffe le jugeoit indigne de 
orter la couronne, & refufoit de hi obéir. 
Le peuple qu’il ne défendoit pas, ne lui 
donnoit que le nom de Ror DÉFROQUÉ, 
& deshonoroit publiquement la Majefté 
royale. Ce Prince foible crut relever fon 
autorité, en devenant terrible, Il aflemble 
les Etats généraux de fon royaume, &, 
fans autre forme de procès, fait couper la 
tête À quinze des: plus grands feigneurs du 
pays, Rs lefquels on en compte quatre 
e la feule maifon de Luna. Cette cruelle 
exécution fit fuccéder la haine an mépris ; 
… & le Prince, fatigué du poids d’une çou- 
ronne qu'il ne pouvoit plus foutenir, def 
cendit lui-même du thrône, pour aller finie 


me pin — 
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fes jours dans un monaftere quil avoit fait 


bâtir à Huefca, 
[1137.16 

. Raimond Bérenger, comte de Barce- 
lone , obtient la couronne d'Aragon, en 
époufant une Princeffe , âgée de deux ans, 
que Ramire avoit eue de la reine Agnès, 
fœur d’Eléonore.-d'Aquitaine, répudiée par 
Louis le Jeune, roi de France, & qui 
époufa Henri IF, roi d'Angleterre. Raï- 
mond étoit frere de la reine de Caftille, 
Cette alliance; fes attentions, &t les mar< 
ques de refpeét qu'il affeétoit de donner à 
Alphonfe, lui procurerent plus d'avantages 
qu'il w’auroit pu en efpérer de la guerre la 
plus heureufe. 


FT 1138. FA. 


Toute l'Afrique étoit en trouble par les. 
entreprifes des Almohades , famille nou- 
velle, qui prétendoit s'élever fur les ruines. 
des Almoravides , famille ancienne & illuf. 
tre parmi les Sarafins. Le Miramolin , 
voulant conferver-fa füpériorité, tran{porte: 
en Afrique le refte. des Chrétiens Müzara- 
bes ; parce qu'ils étoient-plus aguerris, plus 
braves, & plus adroits que fes Maures. 


#[ 1139. LÆe 


Les Maures viennent inveftir le château 
iv 
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d’Azéca, où la reine de Caflille s’étoit. 


retirée, pendant qu’Alphonfe affiégeoit . 


Oréja. Cette Princeffe fait dire aux géné- 
raux qu’elle « trouve étrange que des Che- 
# valiérs, élevés au-deffus du vulgaire , 


# par la naïflancé ; la valeur &'les fenti- 


#' mens, n’ayent pas honte d'attaquer une 
» femme & üne- reine. Elle ajoûte que 


# c'eft à Oréja, & contre un Roi, qu'ils 
#doivent’allér fe fignaler. » Les Maures 


event auffi:tôt'le fiége , & ne demandent 
à la Reine qüe l'honneur de la voir. Elle 
paroït fur les mürs : & les ennemis défilent 
ên fa préfence, en donnant mille louanges 
à la fermeté , aux graces, & à Ja beauté dé 
ka reine de Caftille. Ce trait: de galanterie 
détruit bien l’idée que préfente une armée 
de Maures, de Sarafins » d'Almoravides ou 
de Mahométans. | 
| PL 1141. 4%. 

+ Les Chevaliers du Temple & de S. Jean 
deJérufalem renouvellent leurs prétentions 
fur le royaume d'Aragon, en-vertu du tef: 
tament d’Alphonfe le Batailleur.. On leur 
répondit par de bonnes raifons : on y 
ajoûta de l'argent, de nouveaux établiffe… 
mens; & il ne fut plus queftion de cette 


affaire. TT CP PME 
SE 1142. Je 
* Deux mille Caftillans défont une armée 
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de vingt mille Maures, ravagent toute PAn. 
daloufie ; font vaincus à leur tour > & per- 
dent en un jour tous les fruits d’une cam= 
pagne glorieufe, 

FAT 1144. 14e qe. 

Le roi de Navarre époufe Ebraque, fille 
naturelle du roi de Caflille. Les nôces fe 
firent dans là ville , Où il y eut des joûtes, 
dés tournois, des courfes de taureaux , & 
un divertifflement qui peint bien les mœurs 
de ce fiécle. On forma une enceinte au mi- 
lieu de la place publique, On y fit entrer un 
porc, & deux aveugles armés chacun d’un 
gros bâton & d’un cafque fur la tête. Ces 
deux aveuples devoient. pourfuivre l’animal 
qui étoit le prix deftiné à celui qui le tue- 
roit avec fon bâton. Les fpeétateurs s'amu- 
ferent beaucoup de voir les aveugles courir 
vainement après leur proie, recevoir & 
fe donner mutuellement les çoups qu'ils 
croyojént lui porter. 


FAST 1146. Je 


Alphonfe veut profiter des divifions qui 
régnoientparmi les Maures d'Efpagne, par- 
tagés alors en trois dynafties ; celles de 
Grenade, de Cordouë, & de Valence. Il 
forme une ligue avec l'Aragon, la Na= 
varre, & les républiques de Gènes & de 
Pile, qui devoiene fournir ‘des vaifleaux ÿ 
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{ans lefquels il n’étoit pas pofhble d'attaquer 
les villes maritimes. Cette Ligue dura dix 
ans ; & chaque campagne fut fignalée par 
de grands combats, &t des conquêtes im- 
portantes, dont le cours fe trouva ralenti 
trop fouvent par des évènemens iiprévus. 
Après la prife d’Almérie, ville maritime 
dans le royaume de Grenade, &t qui fer- 
voit de retraite aux Corfaires Mahométans , 
les vainqueurs en partagerent le butin. Les 
Génois eurent un vafe d’'émeraude , d’une 
grandeur extraordinaire, & qu'ils. confer- 
vent encore aujourd’hui. 


ST 1148. FF 

Un gentilhomme de Galice s’étoit em 
paré de l'héritage d’un payfan , & le rete- 
noit, quoiqu'il eût été condamné par le: 
ouverneur de la province à le reflituer. 
Le roi de Caflille, informé de cette vio- 
lence , part de Tolède, avec quelques 
troupes ; inveftit fécrettement la maifon de 
Pufurpateur , & Le fait pendre fur le champ. 


5[ 1153. ] #4 


La jeune reine d'Aragon, étant fur le 
point d’accoucher, fait un teftament par 
lequel le royaume qu’elle avoit hérité de fes 
peres appartenoït: à l'enfant qu'elle por= 
toit, fi c’étoit un garçon; mais, fi c’étoit 
vue fille, D. Raimond, fon époux , des 


md His 
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voit hériter feul de la couronne qu’elle 
déclaroit laiffer entiérement libre, & de la 
maniere dont Alphonfe le Batailleur l’avoit 
portée. Cétoit prétendre qu'un fimple tef. 
tament pouvoit annuller tous les traités 
avec la Caftille, & vouloir priver fa fille 
d’un droit qui lui avoit été À elle-même ü 
avantageux. 


FRS 1155. JL 4e 


Le roi de France, Louis le Jeune , ac- 
complit en perfonne le pélerinage qui 
avoit voué à S. Jacques en Galice. L’an- 
née précédente , il avoit époufé Conf- 
tance, fille d’Alphonfe , roi de Caftille ; & 
re Le Hifloriens Efpagnols en ont pris 
Occalion de prêter à ce voyage un motif * 
qui ne mérite pas d’être réfuté férieufement. 
Alphonfe n’épargne rien pour détromper 
les François du peu d'idée qu'ils avoient 


* « Louis le Jeune, après avoir répudié la fa- 
» meufe Eléonore ‘d’Aquitaine , avoit époufé 
» Conftañce de Caftille, fille d’Alphonfe, fur- 
» nommé l'Empereur, L'Hiftoire d’Efpagne aflure 
» qu'un bruit , qui s’éioit répandu en France, 
“que cette Princefle n'êtoit pas légitime, fit 
» Prendre la réfolurion à Louis d'aller s’en éclair- 
» Cir lui-même , fous prétexte d'acquitrer un 
"vœu. I eft aflez peu vraifemblable qu'un 
» Brand Roi pût douter d'un tel fait, & encore 
OMS qu'il eût pris le parti d'aller lui-même 
— à fardes lieux en faire les infornafions. » 
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alors de la magnificence Efpagnole ; & 
Louis avoua qu'il n’avoit pas vu de Cour fe 
brillante & fi nombreufe, dans fes voyages. 
en Europe & en Afie. De tous les préfens 
qu'on lui offrit, ik n’accepta qu’une grande 
efcarboucle de la main de fon beau-pere, 
qui lui demanda le corps de. S. Eugene , 
martyr, premier évêque de Tolède, dont 
le tombeau avoit été reconnu, en 1148, 
à S. Denis en France, par Raimond, ar- 


chevêque de Tolède. 
FA 1156. 4% 


Le roi de France envoie en Efpagne une. 
» folemnelle ambaffade , dont le chef étoit: 
# l'abbé de S. Denis, chargé de remettre. 
» le bras droit de S. Eugene. Le roi de 
» Caftille, & fes deux fils, accompagnés. 
_# du clergé & des grands de la ville, vont 
» recevoir ce dépôt hors des. murs de To- 
» lède, & le portent eux-mêmes fur leurs 
# épaules jufques dans l’églife cathédrale. ». 
En 1565 , Philippe Il envoya une ambaf.. 
fade en France, pour obtenir de Charles IX 
ce qui reftoit à S. Denis des reliques de: 
S. Eugene ; & on les reçut en Efpagne , 
avec la même folemnité que la premiere 


fois. | 
TS 1156.) 


Deux gentilshommes de Salamanque fors 
ment un corps de religieux militaires. fem» 
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blable à celui des Templiers. On appella d’a- 
bord ce nouvel établiffement L'ORDRE DE 
S. JuLtEN pu Poirier. Dans La fuite, 
on lui donna le nom d’'ALCANTARA » 
qu’il porte encore aujourd’hui, 

FT 1157.18 
 ÂAlphonfe VII entre dans J’Andaloufie ; 
à la tête d’une puiffante armée, & ÿ fait 
plufieurs be importantes, Se fentant 
incommodé des chaleurs exceffives de Pété, 
il reprend le chemin de Caftille , & meurt, 
avant que d’y arriver. Ce Prince fignoit 
ainfi : [/defonfus, pius, felix , auguflus, 
totius Hifpaniæ imperator ; Alphonfe pieux, 
heureux , augufte , empereur de toute l'E£ 
Pagne. « La divifion de fes Etats entre 
»* Sanche, fon fils aîné, à qui il donna 
» les deux Cafilles , & a qui 
* eut pour e le royaume de Léon 
» de Cahors Pr une re héréditaire , 
» dont il falloit encore que quelques ex- 
» périences des malheurs qu’elle trainoit À 
»_ fa fuite corrigeaffent fa poftérité, , L’E£ 
pagne Chrétienne fe trouva dans une fitua- 
tion prefque femblable à celle où Sanche le 
Grand l'avoit laiffée en 103 $+ C’étoit per- 
dre en un feul jour les avantages acquis 


avec tant de peines, pendant plus d'un 
fiécle, : +: 


4 . 


PAS - 
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SE} 
 SANCHE II, LE DESIRÉ. 

FR C1157. J 4e 
E roi de Cañille fignala le éommen- 
cement de fon règne par deux vic- 
toires fur le roi de Navarre. Don Ponce, 
comte de Minerva, général des Caftillans, 
traita les prifonniers avec les plus grands 
égards, & les renvoya tous fans rançon , 
en difant : « Je n’ai pris le commandement 
» de l’armée, que pour réprimer la témé- 
» rité du roi de Navarre, & nullement 

» pour maltraiter des malheureux. » 

FT 1157. 1e 
Sanche conduit lui-même fon armée 
contre Ferdinand , fon frere, pour le forcer 
À rendre les biens dont il avoit dépouillé 
plufieurs Grands du royaume de Léon, qu'il 
venoit de facriñier à la jaloufie de quelques 
courtifans. Le roi de Léon, pris au dé- 
pourvu, va trouver fon frere, fans autre 
fuite que celle de quelques officiers nécef- 
faires à fon férvice. Il fe préfente , avant 
que d’avoir été annoncé , &t au moment 
où le roi de Caftille fe mettoit à table. 
L'accueil répondit à la confiance qu’an- 
nonçoit une telle démarche : le repas fut 
fort gai ; & les deux freres y montrererit 
une égale difpofition de vivre en bonne in- 
telligence. L'Hiftoire Efpagnole entre dans 
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le plus grand détail fur cette entrevue, pout 
montrer ce que peut la franchife {ur un 
Cœur droit & généreux, Sanche ne de- 
manda que le rétablifement des exilés - 
Ferdinand y confentit de bonne grace. Ja- 
mais l'Efpagne n’avoit vu conclure une paix 
plus à propos. Aben-Jacob, roi des Almoa- 
des, étoit fur les frontieres de PAndaloufie, 
avec une armée formidable. 

ST 1158.15 
Les préparatifs de’ Ja guerre dont les 
Maures menaçoient Ja Caftille jetterent 
tant d’épouvante , que les Templiers, dé- 
fefpérant de pouvoir défendre Calatrava $ 
la remirent entre les mains du Roi. Il ne fà 
trouva perfonne qui voulût fe charger de la 


_ éfenfe de cette ville, quoiqu’on fit des of- 


fres bien capables de tenter l'audace de 
quelque Chevalier. Deux religieux de l’or- 
dre de Citeaux fe préfenterent. L’un,nommé 
Raimond, étoit abbé de Fitero , non pas 
en Navarre, mais proche la riviere de Pui. 


. … ferga. L'âutre s’appelloit Diégo Vélafquez , 


& avoit fervi long-tems , avec beaucoup de 
diftinétion , fous Alphonfe VII. Plus hardis 
que les guerriers, ils s’offtirent de pourvoir 
la ville A toutes les munitions nécefaires , 
& d’un nombre de foldats fuffifans pour en 
foutenir le fiége. Le Roi accepta ces offr es, 
& tran{porta À l'ordre de Cîteaux le don 
de cette place qui avoir été fait autrefois 
aux Templiers, & dont la perte auroit en. 
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traîné la ruine de toute l’Efpagne chré< 
tienne. Le fuccès juftifia pleinement la har< 
diefle de l’entreprife; & les Maures, infor- 
més de l’état où fe trouvoit cette ville, n’o- 
ferent pas même fe préfenter devant elle. 

L'abbé Raimond forma le plan d’un nou- 
vel ordre militaire , dont il donna Phabit 
à un grand nombre de ceux .qui s'étoient 
enfermés avec lui dans la place. Le pape 
Alexandre IIL-le confirma dans la fuite ; &c 
il eft encore aujoutd’hui au nombre des éta- 

liffemens que l'ordre de Citeaux peut 
CREnPÉes dans le Monde Chrétien : ainfi prit 
naïflance l’ordre des Chevaliers de Cala- 
trava. On y inflitua un Grand-Maître, des 
Commandans, & des Officiers , qui devin- 
rent puiffans-par les bienfaits des Rois, & 
des particuliers zélés pour la défenfe de 
l'Etat & de la Religion, à laquelle ces 
Chevaliers ont conftamment contribué de 
tout leur pouvoir. Ils porterent d’abord une 
efpece de fcapulaire blanc , auquel étoit at- 
taché un petit capuchon qui tomboit {ur 
leurs épaules. Ils obtinrent, en 1397, de 
quitter cet habillement , & de ne porter 
qu’une croix rouge , terminée par quatre 
fleurs-de-lys… 

L'ordre de Citeaux s’étoit répandu en 
Efpagne, fous le règne d’Alphonfe VII, Les 
monafteres fondés par ce Prince font pref- 
que les mêmes qu'on y voit encore au- 

jourd’hui ; 


® mer 


! 


 EsracNoxes: 173 


Jourd'hvi, &. que S, Bernard alla vifiter 


L'Ordre en fur- redevable à P attachement 
particulier, que le roi de Caftille avoit pour 
le Bin a8be de Clairvaux! (Céluiiéi oi 
Bourguignon : le Prince l'étoit auffi du côté 
e fon pere ;-&r ce rappoftontribua beau- 
COUP au prénier Établiffement de l'ordre de 
RAD HO vs n (TV So Has & 
:0TLeft füurprenant que les écrivains. de la 
Vie dé S;Pérnatd ne parlent pas du voyage 
qu'il fit en fpagne. 41 n’eft cependant pas 
permis d'en douter, puifqu’il le. dit poñti- 
vement dans fa-Lettre À Pierre le. Vénéras 


ble, abbé de Clugni, OA 19 sup sub 
M. "y à À f ; + 
: e À ee ke "L Ho, HERBE DIESTIET 4 
D DSL O7) Css Ë dn93101 


Le roi de Caflille affémbloit fes tro es 
à Tolède, pour les'menér.éôntre les Mau- 
res, lorfqu’il tomba malade , & mourut de 
dites perdu la reine, fon époufe. 
Rodrigue de:T olède. dit-qu'on lappelloit 
# le Bouclier de là Nobleffe ; je Pere des 
» Pauvres! le Défenfeur.des Veuves y PAp: 
# pui des Orphelins, PAmi dés Ordres-rel. 
» gieux, lArbitre de tous les: différends ; 
» tant il étoit bienfaifant envers -tout de 
»° monde !% On lui donna le fürnom de 
DESIRE, par l'efpérance qu'il donnoitdé 
faire un joir le bonheur de {ès ‘peuples , 
&c par la douleur publique dénit {a mort fut 


_ fuivie. 


An. Efp. Tome Z, S 
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GNT 


ALPHONSE VIII, LE. NOBLE, 


pal; Ro 1158 JR 


LPHONSE VIII n’avoit que quatrè 
JA ans, lorfqu'il hérita du thrône de: fon 
pète; & les maux inévitables d’une longue 
minorité fe joignoient à ceux dofit on étoit 
menacé de la part des Sarafins. Cependant 
. debraves-guerriers fe mettent à la tête des 
troupes que le feu Roi avoit afflemblées ; pré 
fentent la bataille au Miramolin , & le 
forcent à s'éloigner des frontieres de la 
Caftille. | D 521 


n'y avoit pas encore de loifur la ma- 
jorité des rois de Caftille; mais Sanche I 
laifixoit à quinze ans, dans une difpofition 
de’ fon teflament , par laquelle il-lufloit les 
Alcaydes maîtres des villes dont ils avoient 
le gouvernement ;, & leur recommandoit 
expreffément, de-ne s’en deflaifir pour per- 
fonne , avant que le Roi fon fils neût at- 
teint l’âge de quinze ans. Alphonfe IL fut 
déclaré majeur, en 1166, & gouverna 
P'Aragon , par lui-même, dès qu'il eut 
treize ans 


ry* 


ttes. 7 
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Les maifons de Lara & de Caftro , les 
Plus anciennes & les plus illuftres de Ja Caf 
tille,, fe: difputent là tutelle: du: jeune Rhi , 
& la régence du royaume. Don Guttiere- 
Fernand.de Caftro , qui en avoit été chargé 
par le feu Roi, eut:la. grandeur d’arné,de 
renoncer; à un emploi fi. honorable., par 
AMOUFpOUr;la paix 4 562) 05 5h 


F5 125) RL ITS 0. AR : se. STD 
12 OMDPILTEINE 111 119 TOP re 


Ferdinand ;!roi de Léon, paroît-dans la 
Caftille; ‘avec une buiffante armée ; de- 
mande:là:tutelle. de: fon neveu ;  fait-des 
conquêtes qui le mettent. en état de don- 
ner laloi., On alloit hf confier le Jeune 
Prince : D. Nugnez lenleve adroitement 
des mains de celui qui le portoit , l’enve- 
lope dans fon manteau ; monte à cheval, & 
le mene, à S. Etienne. de Gormaz. Toute 
la Caftille applaudit à; cette ation ; mais 
le roi de Léon fe dédommagea, en s’empa- 
rant, de; tout le royaume ,: à la réferve. de 
quelques, villes. . Avila-fut de ce nombre, 
Onyavoit.transféré le jeune Alphonfe; & : 
les habitans flatés de cette marque de con- 
fance,, défendirent courageufement. leur 
Souverain ,: & le garderent fidélement juf- 
qu'à l’âge de douze ans, ESS ë 
1} 
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à cette occafon; que les habitans d’Avila 
commencerent à s’appeller LES FIDÈLES, 
231. 4 Oh b sit Li 29.4 
Fe si 2".29 el 1159. | 4%... à 
« “Le roi de Léon ävoit envoyé un/hérault 
à Mañrique chef de la'maitoni de Lara, 
pour l’accufer de trahifon; parce qu'il'avoit 
flivide: jeune Alphonfé; fous prétèxte de 
courir”après le ravifleur: - Suivant la cou- 
tume de ce tems-là, il falloit fe juftifier 
d’une pareille-accufation, par un duel avec 
quelque champion choifi. Manrique répon- 
dit que: fa confciente ne lui ‘reprochoit 
rien ; qu'il méprifoit les difcouts des aven- 
turiers:& des paladins3 qu'il fe réfervoit à 
combattre pour aflurer ‘la “couronne far da 


tête de fon Ror, 8 préférver fa. patrie-du 
(I < Soi 


joug: qu’on lui préparoit. ! | 

FL 162.14. + 216b sçol 
- La reine d'Aragon, après lé mott de 
foñimari, ne gouverna qu’au nom de fon 
fils, mineur, quoique le: foyaumé lui ap- 
partint de fon chef. Elle établituné loÿqui 
excluoït lés femmes de la couronne; de 
façon cependant que leurs héritiérs ‘ritäles 
pouvoient y parvenir. La loi Salique ne 
reconnoit pas le droit des enfans mâles à 
_iflus des femmes, parce qu’une mére ne 
peut donner à fon fils un droit qu’elle n’a 


er 
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Pas: autrément -l'accefloire l’emporteroit 
fur le principal: , 2, iStSynn? 
(1162. ] 

Un impofteur entreprend de fe faire pa 
fer pour Alphonfe 1, mort depuis vingt- 
_ neufans. (Voyez ci-deflué! page 261.) La 
crédulité du peuplé favorife le début du 
fourbe. Déjà on lui rend des honneurs ; & 
le Rôf véritable älloit être en danger. Mais 
l’impofteur a la témérité de fe rendre à Sa- 
ragoile, âvec peu de précaution: Il y eft 
pris Ët condamné à la potence: 

FAT 165.14 

La maïfon de Lara, impatiente d’humilier 
celle de Caftro , & de s'élever fur fes rui- 
nés, conduit le jeune roi de Caffille de: 
Vantplufeürs villes importantes, dans lefpé- 
ranice qu’elles lui ouvrirontleurs portes. On 
furprend Tolède ; & Ferdinand de Caftro, 
qui en étoit le gouverneur , fe réfugie chez 
les Maures. C’étoit , depuis long-tems, le 
parti. que prenoient les mécontens , & les 
exilés. Suivant-un principe- que l'ignorance 
&t l’efprit de révolte avoient accrédité,.on: 
fe croyoit libre & indépendant de touteau- 
torité ;: en renonçant aux biens qu'on-pof- 
fédoit dans fa patrie; & on n’avoit pas honte 
de chercher: parmi les:.Sarafns un -afyle- 
qu'ils accordoient toujours oc de 

ii}. 
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porter les armes avec eux ; même contre 
le Souverain légitime, qu'on avoit aban- 
donné. A 
_ HAT 1160. ]|.#% 

… Les Etats généraux du royaume de Caf 
tille s’'affemblent à Burgos.. Le Roi. qui 
avoit atteint fa quinzieme année eft, dé- 
claré majeur ; & les gouverneurs lui remet- 
tene les villes qui leur avoient été confiées 
comme.en dépôt. . gene. 

… Les: Etats généraux étoient compofés des 
évêques , des grands du royaume , &t des 
députés de toutes les villes. On y traitoit 
des moyens de réformer les abus que les 
troubles introduifoient & multiplioient fans 
cefle : on régloitl’adminiftration des finan- 
ces &. de la juftice ; on y décidoit toutes 
les affaires qui concernoïent la paix , la 


 guerré, les alliances, & le bon ordre de 


l'Etat. F 
G #2 [1160. 1e. | 
* Onreflentit à Tolède de violentes fe- 
coufles d’un tremblement de terre , qui 
jetta tout le pays dans: une conflernation 
d'autant plus grande , qu'on n’avoit pas 
encore entendu parler d’un pareil évène- 
ment. On ne manqua: pas de le regarder 
comme un préfage des plus grands mal- 
heurs 3 & on:oblerva qu'il y avoit préci- 
fément un an que le Tage. étant fortide 


res. 
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fon lit, s’étoit debordé fur toutes les cam- 
pagnes des environs de Tolède. , ,::; 


[ 1170. A 
Le roi de Cafille époufe Léonor, fille 
de Henri Il; roi d'Angleterre , & lut aflione 
pour douaire plufieurs villes très-confidé= 


rables, outre la part qu'il lui promit dans 
toutés les conquêtes qu'ilferoit fur les Maur 


FA 072.1] 


Les Chevaliers deS. Jacques commen 
cent à porter ce nom. Il y avoit déja long- 
tems que les chanoines .de S. Eloi, von- 


 Jant méttre les pélerins à couvert des inful- 


tes des Maures, avoient fait bâtir des hô- 
pitaux fur toute la route, depuis les fron- 
tieres de France jufqu’à Compoftelle: Quel- 
ques gentilshommes de-Cafille s’unirent 
aux chanoines de S. Eloi, & formerent 
un nouvel Ordre militaire, ‘qui parvint, dans 
la fuite, «à un fi haut point de grandeur, 
»qu'il fembloit le difputer même avec la 
» puiflance royale, à laquelle il fe rendit 
» plus d’une fois redoutable.» Les nou- 
veaux Chevaliers. embrafferent la régle de 
S. Auguftin, que fuivoient, les chanoines, & 
pritent pour habillement un manteau blanc 
fur lequel ‘on.appliquoit une:crorx rouge, 
faite en forme. d'épée. La bulle d’éreétion 
NT ds 
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leur: permetdefe marier; -fnais avec l'agré. 
ment du Grand: Maitre: #7 29n€ 


PAT 1176. JR 

>Les, rois idée. Cafille & d'Aragon. for- 
ment le projet de chafler les Maures d'Efpa- 
gne, & comméncent leur expédition par 
le fiége de Cuença, :qui étoit.le rempart 
des Infidèles, Les deux Rois ne tardent pas 

manquer d'argent. Celui de Cafille fe 
rend à Burgos, y aflemble les Etats géné- 
Taux ; & propole de nouveaux impôts, 
non pas fur le peuple qui étoit épuifé, mais 
für la Nobleffe,dont chacun des ExEMPTs, 
qu'on appelle Hibarcos, devoit! payer 
cinq maravedis d’or Le comté de Lara 
s’oppofe à cette demande: toute la N obleffe 
fe joint à lui, quitte brufquerent laffem- 
blée, & décide que , tous les ans ; on don: 
néra au Comte, & à fes fucceffeurs , un fu- 
_ perbe feftin, pour conferver Ja mémoire 
du fervice que D: Pédre de Lara venoit de. 
réndré, & pour engager leurs defcendans 
à défendre les immunités & les droits de 
leur naïffince, 11: dis 
Nous Obferverons, à cette occafion, que 
les Maravedis n'ont “pas toujours eu la 
même valeur, Letprix en ‘augmentoit ou 
diinuoit, felon la volonté dés Princes: On 
aflure qu'un Märavédis de ce tems en va- 
loit ätpeu-près dix-fept aujourd’hui, 
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14e Maravedis eft une petite monnoie de 
cuivre , . dont on! trouve aujourd’hu; ‘peu 
de piéces. Les ÆEfpagnols s’en fervent pour 
leurs comptes, foit de finance , foit de com- 
merce. Le Maravedis vaut quatre Corna- 
dos , qui font de petites monnoies de 
compte, comme les pites & demi-pites en 
France. Les Quartas, autre monnoie de 
cuivre, valent quatre Maravedis ; les dou- 
bles, Quartas en valent huit, & les O&a. 
vos n’en valent que deux. Il y a auff des 
Oétavos de quatre & dé huit Maravedis. 
Il faut trente-quatre Maravedis de Vel- 
lon, pour une Réale de Vellon, & foixante- 
trois pour une Réale d'argent : une Piaftre, 
ou piéce de huit. Réaux emporte cent dix 
Maravedis d'argent; & il en faut deux mille 
quarante de Vellon, pour une Pifiole qui 
vaut quatre Piaftres;’ ce qi, dans les cal- 
culs un peu confidéräbles,… monte à des 
produits fi extraordinaires ; qu’on en {eroit 
effrayé, fi l’on ne fçavoit pas qu'un nombre 
prodigieux de Maravedis compofe à peiné 
quelques centaines de livres Tournois. 

TE PSC 1178. Je 
‘ Ferdinand de Caftro, qui avoit quitté 
les Maures, pour s'attacher au roide Léon 4 
( Voyez ci-deflüs page 277,) gagne une 
victoire complette fur les Caftillans. Le 
comte de Lara fetrouve parmi les prifon- 
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niers; Caftro oublie qu'il eftfon énnemi 
perfonnel, & lui rend la liberté , .à con- 
dition defe jurer niutuellement une arni- 


tié fidèle. : 2" Patent 
FA 1180. 1.4 


* Depuis le règne de Charlemagne, on 
datoit les aétes publics, qui fe faufoient en 
Catalogne , du règne des monarques Fran- 
éois, pour reconnoitre que cet Etat étoit 
un fief mouvant de leur couronne. Il fut 
décidé au concilé, qu’on fuivroit l'ère chré- 
tienne. «Cette innovation fervit de pré- 
» texte à la réfolution qu’on avoit prife, de- 
» puis quelque tems en Efpagne , de fubfii- 
» tuer à l'ère d’Augufte, dont onfe fervoit 
# dans ces royaumes , celle des années de 
» ] efus-Chrifl » 


. he 1181. | te 

Le pape Luce III envoie en Efpagne 
un. Er sd réuffit enfin à sie k 
pe entre les Princes Chrétiens. Le point 

“plus difficile fut de régler les limites, &c 
de Lei les frontieres que chaque Sou- 
verain devoit avoir dans les Etats qui étoient 
encore fous la domination des Maures. Il 
fallut décider de quel côté chacun poufroit 
Jes attaquèr, :& jufqu’où il lui feroit permis 
de pouffer fes conquêtes. Cet article avoit 
fouvent.jettéla divifion entre les Rois, 8 
arrêté le progrès de leurs armes, : 


: 
CEE 1: 
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PR T184. 74 
Le Miramolin battu fucceffivement par 
l'évêque de Gama , & par l’archevêque de 
Tolède, trouve encore fon armée fupérieure 
à celle des rois de Léon & de Portugal, & 
fe difpofe à les:combattre. « Maïs dans le 
» tems même que, comptant fur la viétoire, 
» il rangeolt fes troupes en bataille, & leur 
» infpiroit fon courage , il tombe mort de 
» deflus fon cheval. Cet accident étonne 
» tellementles Almohades, qu'ils fuient fans 
»#rer l’épée :. les deux Roïs en font un 
» horrible carnage. On prétend qu'avant 
» l’aétion, ,les.infidèles avoient maflacré, 


» par ordre de leur Roi, dix mille femmes 


» ou enfars Chrétiens. » 
PC 1191. 1e 


Les: r0S d'Aragon; de Navarre & de 
Léon! fe -liguent contre celui de Caftille, 
dont la puiffance faifoit ombrage aux deux 


premiers. Le dernier s’étoit fait armer Che- 
valier par ce Prince, &, après la cérémonie 


lui avoit baïfé la main; ce qui étoit une 
efpece d'hommage que fes fujets n’approu- 
voient pas , & dont lui-même avoit honte. 
Le defir d'effacer cette, tache le fit con- 
fentir à la Ligue ; & il y a apparence que 
le roi de Portugal, dont il avoit époufé la 
fœur , prit le même parti, à fa follicitation. 
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Alphonfe ne veut pas donner aux inf- 
dèles une occafion de réprendre les places 
qu'ilvenoit de leur enlever ; & croit que 
le déffein: d’uneguerre. éôntré les Maures, 
eft une raïon) honnété de: demander la 
paix aux Princes ligués. -Ïl Et négocie, là 
conclut, & change la Ligue en une efpece 
de Croifade dont il fe déclare’le chef, 
AC r04. 6e, 
Martin de Pifuerga, archevêque de To- 
lède, pénetre dans PAndaloufie, à la tête 
d'une armée de Caflillans ;: y fait les plus 
grands ravages, & un nombre prodigieux 
d’efclaves. Après avoir ruiné la campagne, 
rafé plufieurs forterefles , & brûlé des vil 
lages , fans trouver la moindre réfiflance + 
il revient en-Caftille, chargé d’un riche. 
butin. Le roi de Maroc, ou le Miramolin, 
informé de‘cette incütfion, la régarde 
comme le prélude d’une plus grande én- 
tréprifé ;- KT fait publier EA GAGCIE dans 
fes vaftes Etats d’A frique. Les Ethiopiens. 
& lés Arabes fe Joignent aux Maures, dans 
l'efpérancé de-conguétir PEfpagne tout de 
nouveau; &' d'en extérminer les Chré- 
Hienisi" OVER RÉ mine RC 
Publier LA GAërte , c’étoit annoncer que 
la guerre intéréfloit la religion mahomé- 
tane, À que tout Mufulman tué par Jés. 
‘Chrétiens, ou qui en tueroit plufieurs , fe- 


< 


ESPAGNOLE S. 285 
roit abfous de fesicrimes,. &afliré d’être 


de. bataille, Qbligé de 
fuir; il fe voit enlever la Nouvelle:Cafille, 
excepté Tolède. La pefte, la famine, les 
armes des Maures >. Celles des, rois de Na- 
varre & de Léon ravasent en ‘même tèms 
fes Etats ; & la Cafil 
théatre d'horreurs,. * à NAGER 
 Alphonfé’, roi d'Afagon, ‘ordohne,, en 
mourant, que le plus jeune de fes fils 
prenne « l’habit religieux, danse célébré . 
» monaftere de Poblete ,_de l’ordie de Ci: 
* teaux, & qu'il sÿ confäcre au fervice de 
» Dieu, afin de de priér pour lé ‘repos! de 
» Fame-de fon-pere:,:8& de fes aricêtres: 
I-déclaroit encore dans fon teftament:, que 

Rs trois filles; les infantes Conftance, Léo 


” 
es 
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nore &t Douce ,. pourroient fuccéder: 4:J4 
couronne, fi leurs freres D. Pédre & D.AL 
phonfe mouroient fans enfans. C’étoit ré- 
former & changer les difpofitions du tefta- 
ment de larëine Pétronille fa mere. (Voyez 
ci-deflus, pâge-276. 9 EL HOIvVHC) SSMISs 
cor AT 1197. Je Qu 
- Leroide Caftille, ne pouvant tenir tête 
aux Maures ; attaque le ror de Léon. Leurs 
arméés foñt ên préfence ; mais les troupes 
réfufent d’én venir aux mains, 8 deman- 


dent la-paix. Les deux Princes forces d’eir 


concluréles articles, la cimentent par le ma: 
riage du roi de Léon avec l’infante Bérén- 
gere, héritière de la couronné de Cañille. 
Blanche de Caftille époufe l'héritier pré- 
fomptif de la couronne de France, Louis 
VII, quirégna en 1223. Elle étoit fœur.de 
Bérengere, « & ce qui doit être remarqué, 
» c’eft que les deuxfils de’ces Princefles, 
» Louis IX, roi de France, & Ferdinand/II!, 
» roi, de Caftille & de Léon, furent tous 
.» deux mis par lÉglife au:nombre des 
» faints.».. + {; 
cire (1204. Je bn « 
Pierre IL}, roi d'Aragon , fe fait facrer à 
. Rome. Le pape lui-mitla couronne, & les 
‘autres: marques de la royauté. Le Prince 


témoigne fa reconnojflance ;' en s’obligeant 
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de payer, chaque année ;° à la chambre 
Apofñtolique ;: un tribut de: deux cents cin: 
quante écus-d’or. Les Aragonnoïs protefte- 
rent contre:ice tribut, &t refuferent:: de 
payer les premieres impofitions que de:roi 
voulut exigerss ©... 

Les rois d’Arragon ne portoient ni le 
fceptre, ni la couronne, & ne prenoient 
pas même, le nom de Rois, aufh-tôt après 
la mort de leur pere. Ils étoient obligés 
d’attendre qu'ils, fuffent mariés ou armés 
chevaliers : alors ils prenoïent les ornemens 
de la royauté, & on leur donnoit lenom 


de Rois. 
28] 1206. | 

Le roi de Cañille fonde luniverfité de 
Palence ; c’eft la plus ancienne d’Efpagne. 
Les chaires furent remplies par des {çavans 
qu'il fallut chercher en France , & en [talie. 
Les fciences n’étoient plus cultivées, que 
par les Maures de Cordouë ,'à peine étoient- 


2248834 5 
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elles connues de nom pañmi les Chrétiens. 
LT TFIVI DES 56109 32 23199 
On aimoit mieux les läfler dans l'igno= 


rance, qüe de les confier à des maîtres Mat 


hômétans. ". "" . Un 

PA Cr208. 4 | 
D. Diégue de Haro , réfugié chez les 

Maures de Valence ,; fe trouvoit à une ac- 

tion où le roi d’Arragon ayant eu fon.che- 

val tué fous lui ,-couroit. le plus grand rif- 
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que d’être. fait prifonnier. Du Diégue ,:ouz 
bliant les fujets-de»mécontentemént quäl 
avoit de ce Prince lui ‘donne-un°cheval; 
le tire de la mêlée, & le laiffeà portée de 
rejoindre fesigens. inerer 2 sq 
PS 1211. 1467 
La trève conclue avec les Maures alloit 
expirer. Le roi de Caflille, tout décidé à 
la rompre le premier, obtient du pape les 
mêmes indulgencés pour les Croifés d'Efpa- 
gne, que pour ceux qui alloient combattre 
en Paleftine ,. & follicite des fecours en 
1: PIE. TN! 'e ds de OJIIES 10 
France , en Italie & dans toute la Gerinanie. 

A 1212. ].4 

: Deux des plus nombreufes armées, dont 
on ait Jamais oui parler , fe trouvent fur 


: 


les frontieres du royaume de Tolède & de 


: 


l’Andaloufie. On comptoit dans celle des 
Maures cent cinquante mille hommes de 
cavalerie ;. l'infanterie étoit innombrable. 
armée Chrétienne étoit d'environ deux 

OTEU ZTE,S 2O-MEISO LT 13 Perse « 
cents mille combattans, Le Miramolin dé- 
pêche des couriers | pour ‘annoncer à fes 
peuples qu'il tient les Chrétiens däns fes 
filets, & qu'il leur fera, voir les rois de 
Cafille, de"Navarre & d'Aragon, qu'il 
trainera à fa fuite dans toute l’Efpagne, 11 
: menaçoit le pape de faire’ de S. Pierre de 
Rôme une écurie" pour es chevaux MAT 4 
d’arborer fes étendards für. les tours: dela 
métro“ 
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métropole du Monde Chrétien Cependant 
On en vient aux mains ; &t, après avoir com- 
battu prefqu’un jour entier , les Chrétiens 
femportent une victoire, de laquelle dé- 
pendoit le falut de PEfpagne. Auff les hif- 
toriens Efpagnols ne manquent-ils pas d’en 
attribuer le fuccës à une foule de miracles. 
Cent mille hommes perdirent ;la vie dans 
cette journée, Il en coûta aux Chrétiens , Le- 
lon Rodrigue de Tolède, environ vingt-Cin, 
foldats. La relation du roi de Cafille en 
marque trente au plus ;. &t.ceux qui-en font 
monter le nombre plus haut n’en comp 
tent que cent quinze : «Chofe tout-à-fait 
» hors de vrafemblance, dit le même Roi, 
dans fa lettre au Pape, » fon ne la regarde 
# comme un miracle ! »_ Afin de perpétuer 
la mémoire de ce fuccès, on inflitua une 
fête qui fe célèbre encore , tous les ans, à 
Tolède, fous le titre. du TRIOMPHE DE 
LA CROIX. Le roi de Caflille céda aux 
Princes croifés toute la part qu'il pouvoit 
prétendre au butin. 


F8] 1212. JL. 4% 


Après la journée de Marandal, ou d'U- 
béda, dont on vient de parler ci-deflus, 
les maladies empéêcherent l'armée Chré 
tienne de faire main-baffe fur les Maures, 
& de les chaffer de l’Efpagne , fuivant la 
réfolution qui en étoit prife; Il fallut fe = 

An. Efp. Tome Z L 
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parer ; après avoir emporté d'emblée plu- 
fieurs villes, & ‘conclu une trève que la 
famine rendoit néceflaire. 4 


à C3. 

:: D:Rodrigue Ximénès, archevêque de 
Tolède, qui a écrit lhiftoire de fon tems, 
difribue tous fes revenus aux pauvres, pen- 
dant la cruelle famine qui défoloit alors 
l'Efpagne. Le Roi, pour le récompenfer, 
lui donna, & à fes fuccéffeurs , la charge de 
grand chancelier de Cafülle, &ajoûta au 
domaine de fon églife vingt villages avec 
leurs dépendances. > 

.+ La charge de grand chancelier eft la 
premiere du royaume ; pour le rang &c 
pour autorité. Ses fonétions embraffent 
toutes les affaires qui regardent le gouver- 
nement de l'Etat. C’eft à lui d’en expédier 
& de figner les dépêches. Les archevéques 
de, Tolède exerçoient cette charge, par 
eux-mêmes, lorfqu'ils fe trouvoient à la 
cour; &, quand ils étoient obligés de s’en 
abfenter , ils fe faifoient remplacer par quel- 
qu'un de confiance, mais avec l'agrément 
du Roi. Dans la fuite, les Rois commence- 
rent par nommer eux-mêmes, fans Ja par- 
ticipation de Parchevêque, ceux qui de- 
voient remplir fa charge, & finirent par la 
donner en chef. Les archevêques de To- 
-1ède n’en ont pas moins continué de prendre 


le titré de Grand-Chancelier de Cafille, 
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Le roi de Léon prend la ville d'AL= 
Cantara, & la donne aux Chevaliers de Ca. 
latrava. Cette donation étoit une Charge 
réelle, puifquil sagifloit de défendre a 
ville contre les Maures qui la regardoient 
comme leur plus forte barriére contte les 
entreprifes des Princes Chrétiens. js 

Les Chevaliers mirent dans la place une 
forte garnifon ‘qui ne tarda pas à former 
un nouvel ordre militaire, foumis d’abord 
à celui de Calatrava, dont il eft aujourd’hui 
indépendant, quoique toujours uni À lordré 
de Citeaux. Tels furent les commencemens 
de l’ordre des Chevaliers d'Alcantara , qui 
s’eft rendu fi célèbre. Ils portérerit d’abord 
un petit capuchon attaché à’une efpêce de 
fcapulaire rouge , large de quatre doigts. Ils 
changerent cet habillement , ‘en 1411, & 
prirent un manteau blanc für lequel eft atta- 
chée une croixverte, términée par quatre 


fleurs-de-lys. 
Fa0[ 1214. 4% 


Alphonfe VII ne laïffe en mourant qu'un 
jeune Prince âgé de dix ans. Pierre I] , Toi 
d'Aragon, mort l’année précédente, ‘avoit! 
eu pour fuccefleur un enfant de quatre ans. 
Ces deux minorités furent {a fource de bien 
depmaur. fov LE Ÿ 35 je 0 

T ÿ 
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LS 


HENRI IL. 


a | 
mé 


PT 1214.12 
LE royaume d'Aragon étoit divifé en 


trois partis; celui du Roi, & ceux 
de D. Sanche, & D. Ferdinand , fes on- 
cles, qui prétendoient avoir des droits à 
la couronne. 
_ Eléonore d’Angleterre, reine de Caf- 
tille , étoit en état de bien gouverner, pen- 
dant la minorité de fon fils; mais elle fui- 
vit de près fon mari, & lerègne du jeune 
Roï fe pafla en conteftations parmi les 
Grands qui vouloient régner fous fon 
nom. 

On affembla les Etats généraux d’Ara= 
gon, afin de trouver quelque voie d’accom- 
modement , & de ménager les efprits en 
faveur du jeune Roi. Les trois Ordres lui 
prêterent ferment de fidélité ; ce qui n’a- 
voit pas encore été obfervé à l’avenement 
des Rois à la couronne. Depuis cette épo- 
que, la coutume en a été établie, & on l’a 
fuivie conftamment. 


[121 sel Æ& 
D. Alvar de Lara, qui avoit extorqué 
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par adrefle la régence du royaume de Caf. 
tille , éonfifque l'apanage de Bérengère, 
fœur du Roi, & la bannit du royaume. 
Cette Princeffe aflemble des troupes pour 
fe défendre; mais les Chevaliers qui lui of: 
frent leurs biens, refufent de combattre 
contre un homme qui a pour lui la pré- 
fence & le nom du Roi. SADAIQUER 


* PR 1217. Je 

Henri étoit logé chez l’évêque de Pa- 
lence, 6 jouoit dans une cour du palais, 
avec de jeunes feigneurs de fon âge, lorf- 
qu'une tuile, qui s’étoit détachée du toit, 
lui tomba fur la tête, & lui fit une large 
bleflure, dont il mourut l’onzieme jour, 
Aufh-tôt Bérengère , fut reconnue & dé- 
clarée Reine. Son mariage avec le roi de 
Léon avoit été déclaré nul , après la naïf 
fance d’un fils nommé Ferdinand. Elle 
réfolut de tranfmettre à ce fils la couronne 
dont elle venoït d’hériter. 

Les auteurs Efpagnols font partagés fur 
le droit d’ainefle, que Bérengère. pouvoit 
avoir, à l’exclufion de Blanche, reine de 
France. Quand même il feroit difficile de 
décider la queftion en faveur de la rejpe 
Blanche , il n’en fandroit pas conclure que 
S. Louis fon fils n’eût pas eu à la cou- 
ronne de Cañlille un droit qu’on pôt rai- 
fonnablement oppofer à celui de S. Ferdi- 


T à 
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nand.  Alphonfe le Noble avoit eu peine 
à-confentit au mariage de Bérengère avec 
le roi. de Léon, à caufe de l'empêchement 
qu'y. mettoit la proximité du fang. Ce ma- 
rage avoit été déclaré nul ; & les époux 
s’étoient féparés.. Suivant des Lettres con- 
fervées à S. Denis en France, le teftament 
d’Alphonfe appelloit à fa fucceffion ; en 
cas que fon fils mourût fans poftérité, les 
enfans de Blanche , à l’exclufon de Fer- 
dinand , fils de Bérengère. Il eft vrai que 
la France ne fit-alors. aucune démarche. 
Mais, pour prévenir toutes conteflations à 
ce fujet , Blanche de France ; fille de 
S. Louis, époufa Ferdinand, fils aîné d’AL. 
phonfe X. tom 5 ON 
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FERDINAND Ill, SAINT. 


PAT 1217. 1e 


ÉRENGÈRE fut aflez heureufe pour 
rétirér fon fils des mains du roi de 
Léon. Elle fit la démifion folemnelle des 
droits qu’elle avoit à la couronne dé Caf- 
tille; & Ferdinand , reconnu légitime hé- 
ritier du roi Henri, fon oncle, reçut l’hom- 
mage de fes nouveaux fujets. Cette céré- 
monie fe fit à Najare, fous un grand chêne, 
à la vue d’une multitude innombrable‘de 
peuple. Peu de mois après, les Etats géné- 
raux s’aflemblerent à Valladolid. La Reine 
y renonça, pour lafeconde fois,au royaume 
de Caftille , en faveur de fon fils qui fut 
proclamé de nouveau, &t couronné dans 
une grande place du fauxboure , d’où on 
le conduit à l’églife. Il y jura, felon la 
coutume , la confervation des priviléges , 
accordés par les Rois, fes prédéceffeurs, 
ëx reçut le ferment de fidélité du clergé, 
de la noblefle ,. & du tiers-état repréfenté 
par les députés des villes principales de 


_norées du.nom de Cités, 


Tiv 


296 ANECDOTES = 
HR 1218. lé + 


L’Efpagne voit un pere armé contre fon 
fils, dans le deflein de lui enlever la cou- 
ronne. Le roi de Léon n’a pas en Caflille 
tout le fuccès qu'il fe promettoit. «Il porte 
» ambition & la haine jufqu'à folliciter le 
» prince Louis, fils du roi de France, époux 
» de Blanche de Cafille, d'entreprendre 
» avec lui la conquête du royaume de Fer- 


» dinand , fous prétexte que ce Prince, né 


» d’un mariage illégitime, ne pouvant par- 
» venir au thrône, la couronne étoit dé- 
» volue à Blanche.» Cette propoñition eft 
xéjettée à la cour de France. 


PR 118. 14e 


. Le jeune roi d'Aragon recoit le ferment 
‘de fès fujets qui lui font jurer de ne point 
altérer la monnoie, Les Rois fes prédé- 
Cefléurs avoiént eu fouvent tecours À cet 
“Expédient, parce qu'ils ne pouvoïent lever 
‘aucun impôt, fans le conféntement des 
“Etats qui fe conténtoient d’accorder , Une 
feule fois, fous chaque règne , un tribut 
“confidérable; appellé BovArico. C’étoit 
un impôt furtoures les bêtes à Cornes, & 
à laine, qui ne fe levoit que danélès grands 
befoins de l’Etat, 
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Les Maures font attaqués, de toutes parts, 
par des Croïfades qui fe multiplioient 
contre eux; mais le fuccès de ces différen- 
tes expéditions ne répondoit pas aux efpé- 
rances qu'elles faifient concevoir. Îl n’en 
réfulta, cette année, qu'une famine cruelle, 
fuivie d’une mortalité qui défola toute 


lEfpagne. 
PF] 1220. Je 


Ferdinand s’arma lui-même Chevalier, 
la veille de fon mariage, « parce qu'il n’y 
» avoit alors perfonne plus digne que lui 
» de faire cette cérémonie. » #3 

Suivant les loix de la Chevalerie, on ne 
pouvoit être armé que par un Chevalier 
qui fût fupérieur en dignité. Etoit-ce en- 
freindre ces loix que de choifir des Che- 
valiers fameux-par leurs hauts faits d’armes à 
Plufieurs Rois, : fur-tout en France , ont 
fait cet honneur à des füjets diftingués. 


à PaLin.]#e. 


Les Maures afiégés par une armée de 
Croifés, que commandoit le roi de Léon, 


promettent une fomme d'argent qu'ils at- 


tendoïent d'Afrique , à condition qu'on 
Jevera le fiége. Le Roi y confent. Les Mau- 
res réfufent la fomme promife. L’arméé 
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m'étoit plus en état de recommencer le 
fiége, mi de fe faire payer. 
ANT 1222, Je 
L'infant de Caftille , à. peine âgé d’un 
an, eftreconnu par les Etats du royaume, 
en qualité d’héritier cp couronne. « La 
* coutume de rendre hommage aux fils 
» aînés des Rois, même au berceau, s’eft. 
» Confervée jufqu'à préfent en Efpagne.» | 


0. 1224. |. Æt 


- Le roi de Caftille termine heureufement 
les troubles de fon royaume, & commence 
les conquêtes. qu'il fe propofoit de faire , 
chaque année, fur les Maures. Les rois de 
Léon, de Portugal & d'Aragon, fuivent 
fonexemple; & les Chrétiens:triomphent 
partout. Pendant les expéditions de Ferdi- 
nand , la Reine-mere. étoit chargée de Ja 
régence de Caflille ; où elle -faifoit paroi- 
7e autant déiprudence & de fermeté, que 
lanche en'montroit À Ja ‘France. Jamais 
fœurs n’eurent des traits de refflemblance , 
plus marqués si plus frapans. Elles préfen- 
tent même. un rapport qui eft fans exem- 
E Sete 
ple dans l'Hifoire, « celui de deux fœurs, 
».toutes deux meres de deux Saints, tou- 
y tes deux tufrices: de leurs fils; leurs mat- 
» trefles & leurs modèles dans la fcience 
#. des Saints, &cdans l’art de régner; toutes 
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» deux Régentes de leurs Etats, pendant: 
».qu'ils étoient occupés à faire la guerre. 
# aux Infidèles, & leurs coopératrices dans 
» tout ce qu'ils ont fait de vertueux & de 


# grand. » 
ec 1225. | A 


Ferdinand accorde la paix aux Maures 
de Grenade, quilui faifoient des offres très- : 
avantageufes , entr'autres de rendre la 
liberté à treize cents efclaves Chrétiens. 
Quelque tems après, il conclut auffi la paix 
avec le roi de Séville, qui l'obligea de payer, 
tous les ans, un tribut de trois cents mille 
Maravedis d’or, qui feroïent aujourd’hui 


- environ trente mille livres. 


ANT 1227. ] Me 
Abdalla, roi de Baëza , remet la citadelle 
de fa capitale à Ferdinand dont il s’étoit 
rendu vaflal, &rva fixer fa demeure à Cor- 
douë qui lui appartenoit. Les habitans de 
cette ville larrétent comme un traître; 
inftruifent fon procès, & lui font trancher 


latète, 
1227. 1 


On jette les fondemens de léglife cathé- 
drale de Tolède , un des plus beaux édifices 
de l'Efpagne. Les riches dépouilles de l’Anda- 
Joufie furent confacrées à élever ce monu- 
ment de la piété & de la magnificence des 
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Rois Catholiques. Ferdinand voulut en po= 
fer la premiere pierre , « fous laquelle ‘on: 
» mit des médailles d’or & d'argent, qu'on 
» avoit fait fraper exprès, fuivant la cou- 
» tume des anciens Romains. » . 

Les médailles frapées , pendant la do- 
mination des Goths, font d’une gravure 
groffiere, & véritablement barbare,en com. 
paraifon de celles qui avoient été frapées 
pendant la domination des Romains, &c 
prouvent combien il étoit néceffaire d’en 
fabriquer de plus parfaites: Tout ce qu’on 
peut y apprendre fe réduit à la véritable. 
orthographe des noms des rois , ou des 
villes qui avoient le droit de battre mon- 
noie. La fuite de ces médailles gothiques, 
la plus nombreufe qu'on connoifle, & qui. 
eft en or; fe trouve à Paris , dans le cabi- 
net du Roi. D 

On n’a pas lieu d’aflurers, ni même de 
croire qu'avant l’époque de la domination 
des Goths, on eût fabriqué des. médailles 
d'or. On n’en trouve qu'en argent &-en 
cuivre. Le titre des premieres eft affez fin. 
& du même poids que le denier Romain, 
qui fe rapporte à notre gros. 


78 1228. | #e 


Sanche VI, roi de Navarre, étoit devenu: 
fi gros, qu'il ne pouvoit plus fe remuer ; & 
les Grands de Caftille en profitoient pour 
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faire valoir leurs prétentions. I] appelle 
fon neveu, Thibaud, comte de Champa- 
gne, à la défenfe d’une couronne qui lui 
appartenoit pat le droit de la naïffance, Le 
jeune Prince montre par fa conduite le de- 
fir qu'il a de régner. Sanche le renvoie 
en France, & invite le roi d'Aragon, fon 
voifin, à une conférence fecrette. Le ré- 
fultat fut un traité bizarre, par lequel les 
deux Rois s’adoptoïent réciproquement , & 
fe reconnoïfloient pour les feuls héritiers de 
leurs couronnes. Les Grands de Navarre & 
d’Aragon avoient figné & ratifié ce traité 
qui n'eut point d'exécution. | 


CT 1229. | ft 


Le roi d'Aragon envoie redemander 
quelques navires Catalans, pris par les Mau- 
res des ifles Baléares, (Majorque, Mi- 
norque, &t les autres ifles qui les environ- 
nent.) Le roi de Majorque demande avec 
mépris : 4 Quel eft ce roi d’Aragon?. 
» C'eft, répond Penvoyé, celui qui a dé- 
» fait les Maures à la bataille de Murandal.y 
Peu s’en fallut que ce mot piquant ne cou- 
tât la vie à fon auteur. Le roi d'Aragon 
fe détermine à chafler les Maures de ces 
ifles dont il s’empara. « 


AS 1 229. JA 
À la prife de Majorque, le roi Maho= 
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métan {8 cacha pour fe fouftraire à là fu: 
reur des {oldats; mais il fut découvert & 
Conduit au roi d'Aragon, qui le prit par 
la barbe. C’étoit la plus grande infulte qu'on 
pôût lui faire. Le vainqueur avoit juré d’en 
agir ainfi, afin de venger l’outrage dont 
nous avons parlé ci deflus. Du refte, il 
le traita avec beaucoup de générofité. 


F[1230. le 


Alphonfe ; roi de Léon , medrt, au re 

tour d’une campagne glorieufe, pendant 
laquelle il avoit fait plufñeurs conquêtes im- 
portantes, & remporté für les Maures une 
victoire complette. Par une fuite de laver 
fion qu'il confervoit toujours pour fon fils, 
le roi de Caftille ; ille déclaroit, dans fon 
teftament, inhabile à lui fuccéder , & laifoit 
la couronne, par indivis, aux deux infan- 
tes Sanche & Douce, nées de fon pre- 
mier mariage avec Thérèle de Portugal, 
-qu'il avoit répudiée. Ferdmand prévient 
tous les troubles par fon autorité; aflure 
à chacune des Infantes trente mille ducats 
de penfon, & réunit pour toujours le 
royaume de Léon à celui de Cafille, 

Le DUCAT eft une monnoie d’or, qui 
valoit autrefois 6 livres. 4 fols > argent 
de France. Le double Ducat, où Du- 
cat à deux têtes valoit, fous le règne de 
Louis XIII, 10 vies; monnoie de France; 
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mais enfuite il fut mis un peu plus haut 
que la Piftole d’Efpagne. Il n’y à plus ac- 
tuellement de Ducats. d'or; & on fe 
fert, pour les comptes, du Ducat d'argent, 
comme on fait, en France, de la Piftole de 
10 livres, qui n’eft pas une efpece cou- 
tante, Fe 

Le Ducat de compte eft de deux fortes: 
lun appellé Ducat de Plata où d'Argent ; 

l’autre | Ducat de Vellon ou de Cuivre. 
Le premier vaut onze Réaux dargent; & 
le fécond, onze Réaux de cuivre ; Ce qui 
forme une différence d'environ la moitié, 
Le Réal d'argent s’eflime 7 fols 6 deniers ; 
&t celui de cuivre, 5 fois > MOnnoie de 
France, | 

Le Ducat de change vaut toujours un 
Maravedis de plus que le Ducat de compte : 
cette différence vient de l’ufage des ban- 
quiers qui ont jugé à propos de létablir 
ainfi. 

Le change avec les villes du Nord fe 
fait par Ducats ; & avec TAngleterre » par 
Piaftres ou Piéces de huit. | 


PR 1231 8e 
… Alphonfe porta une loi qui. ordonnoit 
de rendre oratuitement la juftice à fesfu- 
jets, &c déféndoit aux magiftrats, fous des 
peines très-féveres » de recevoir aucun 
prélent ; mais , én même tems, il leur aff- 
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gnoit, fur les revenus publics , des gagés 
confidérables, 
Pec{ 1232. ]J#e 

Aben-Zaën , Sarafn puiffent dans le 
royaume de Valence , découvre que fon 
Roi entretient une correfpondance avec 
la cour d'Aragon. Il ne lui en fallut pas 
davantage pour trouver le moyen d’enva- 
hir fon thrône. Le roi d'Aragon donna 
des terres au Prince fugitif, qui, peu de 
temsaprès,embraffa la Religion Chrétienne; 
le mariarichement; &, lui ayant affuré une 
fortune confidérable , il entreprit de join- 
dre le royaume de Valence à celui d’Ara- 
gon ; ce qu'il exécuta heureufement, 


: FSD233. JA $ 
Tandis que l'archevêque de Tolède, & 


l’évêque de Placencia, conduifoient des fié 
ges en Andaloufie, & y faifoient les fonc- 
tions de généraux d'armée, l'infant Al- 
phonfe de. Caftille pénetre avec fix mille 
hommes jufqw’aux portes de Séville, & 
remporte, en moins d’une heure, une vic- 
toire complette fur quarante mille Mau- 
res. Le roi de Séville, qui commandoit 
cette armée, s’étoit flaté que fa feule pré- 
. fence feroit fuir l'ennemi; & il attaqua 
brufquement, & fans ordre, des gens dé- 
terminés à vaincre Où à mourir, | 
Le 


… 


| Espacnoz E's. 305 
_: Le roi Férdinand faifoit auffi la guerre 
en perfonne, & procuroit à {es fujets tous : 
les avantages qu'ils auroient pu fe promet- 
tre d’une paix profonde, Ce Princewvifitoit 
fouvent fon-royaume de Léon >» afin dy 
Maintenir le bon: ordre par fa préfence. 
établit, dans toutes les provinces, des'ApE- 
LANTADOS ;: dignité qui répond à celle 
device-rois: Emtems- de paix; ‘ilstadminif 
“froïent la juftice 5.8, en tems.de -guerre!, 
als commañdoient: les troupes de la ‘pro 
vince confiéeà leurs foins. Charlés-Quint 
a Ôté les fonétions , & les revenus attachés 
à ces charges, & le:titre d’Adelanñtado ne 
donne aujourd’hui aucun Pouvoir. ::,-/5 
La; chätge. d'AMiRANTE fut. inflituée - 
en faveur de Raymond Boniface, :le feu] 
Homnte | Qui entendit alors la marine! I! 
aeft pas fürprerant que lés Efpagnolsayent 
tardé, fi long-tems à équiper, des flottes. 
Occupés 1 danse centre: de Jeur contrer 
etes leurs forces, ils n’eurent befoin de vaif- 
faux ; &iyne penferent.à : s'en: procurer, 
que lorfqu’ils attaquerent les villes: mariti- 
aness rs rt 2lorrer HA .25D smiteen A | 
-/ ‘Leurs. forces: de. mér 4e. réduifoient, à 
_ quelques “hâtimens :de Charge. Plus. ou 


| «nos gros, ddes,galérès Fos à des bar- 


-ques de pécheurs rique: les villes)soifines 
-de la mer; ou, de riches “habitans;; équi- 
An, Efp, Tome Z, V 
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poient à leurs frais. Des médailles antiques 
préfentent la figure d’un gros navire, de 
deux ponts & demi, à grand mât foutenu- 
par fes cordages , équipé de fes échelles & 
de fes voiles , fur la proue duquel eft uné 
guérite qui, dans nos bâtimens, feroit fur 
la pouppe. On en trouve un autre qui ne 
paroît être que d’un pont & demi, & qui 
a quelque rapport avec nos tartanes. On 
difingue parfaitement un pavillon arboré 
au-deflus de fon mât, & une branche qui 
femble être d’olivier , dépeinte au milieu de 
ce pavillon: Le revers d’une autre médaille 
donne.lidée de la manœuvre des petites 
galeres à un feul rang de cinq rames de 
chaque côté, au mât de laquelle eft atta- 
chée une voile quarrée. 2 
© La forme des vailfeaux de h ville de 
Valence étoit différente. On voit une tour 
à plufeurs étages fur la-pouppe d’un de 
des bâtimens, & une pyramide furla pouppe 
d’une de fes galeres. La tête le Mercure, 
où fon caducée:, annoncé-que tous ces 
navires: étotent entretenus pour le com- 
AMerÉBrR Si 251 IS ISMBETR, ZE HEC OU] 
La marine des Efpagnols ne tarda pas 
à fe rendre formidable; &tla charge d’A- 
_ mirante en°devint plus importante. Elle 
paroît-n’avoir été d'abord qu'une fimple 
commifion, puifqu’on. en donnoit le titre 
À quicotique commandoït une flotte, Dans 
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la fuite, le commandement fouverain des 
armées navales fur confié 4 un feul, On Jui 
atttibua le feptime de toutes les prifes.. & 
de tous les vaifeaux qui, fafoient naufrage 
für les côtes du royaume ; cette dignité 
pouvoit pañler pour la premiere de. l'Etat. 
Charles-Quint da réduit à un fimple titre 
honorifique. :. Fu 
- La charge dALFEREZ-MAYOR, ou de. 
Grand-Enfigne. du Royaume > Étoit, déja 
fort ancienne, -Lés Princes Chrétiens  Pa- 
voient établie, à l'exemple des rois Mau 
res de Cordouë, Ferdinand lui dônria un 
nouvel éclat, en ajobtarit à l'office de por 
ter l’étendard de, Caftille , devant lé Ro: s 
dans les combats Je it de commander. 
lrmée ;. quand je M 3rque ne Sy. trou- 
voit-pas. La qualité de Chef des: Cheva- 
hers; foumettoit à cet officier: ites les: 
affaires qui. Concernoient la chevaleri B'ÔC: 
létablifloit proteéteur-né des fémmes, des 
veuves &des orphelins. On {çait que tout 
Chevalier juroit de préndre leur défenfe, en- 
vets & contre tous, & que c’étoit le point. 
Capital de la Chevalerie. La charge: d'Alfes 
rez-Mayor ayant été‘réunie, en 1382, à 
celle de Connétable, ne fut plus qu'un title 
fans aucune fonction. PAPE 

Le Grand Matra dé la maïfon du Roi, 
qu'on appela Mavornomes - MAYOR, 
exercoit auf des fonéions vs quels 
1 
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que rapport avec celle de Grand-Chambel- 
lan. fl jouifloit: d’une prérogative bien ho- 
nôrable :: c'étoit dé confirmer tous -les 
bienfaits qu'il plaifoit au Roi d'accorder y 
&o, fans cette efpece d'attache, nulle grace 
ne pouvoit avoir fon effet. 1070 
* La‘ charge de Grand ALGUA7IL eft 
d'épée; 8. les plus grands feigneurs du 
royaume fe trouvent honorés d’en être re- 
vêtus. Iln’y en a point/en France qui ré- 
poñde ‘parfaitement ‘à celle-là , à moins 
awon n'ycomprenne tout-à-la-fois les Char- 
ges dePrévôt des Marchands, de Lieute- 
nant de Police, & de Grand-Prévôt. 
Cefi sinfisque léslsrands officiers" de la: 
cobronne étoient inftallés. On mettoit trois 
foupes dans une côtpe deivin. Le Roï & 
le nouvel Officer s'mvitoient’, trois fois à 
en!manger.Le Roï-enprenoit enfin une; 
lOfficiéryune autres" & les affiflans crioient 
trois foisz VIvE LE GRAND-MAÎTRE; où 
L'AMIRANTE ; êcc: Aufli-tôt après cette 
cérémonie , le grand Officier prenoit tou 
ts lesmarques de diflinétion attachées à 
fa-dibiité comme d'avoir une banniere 
particüliere , fon cri de guerre , fes armes! 
fa devife; &tc: ait 100800. Falÿ SH 


è 10A up FN 234.1 #% 


% Inquifition eft reçue dänsla Catalogne, 
&t- dans:Je royauné ‘d'Aragon: celle. dés 


L 
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-pendoit alors dela jurifdiétion. des -évé- 


ques. …. . Reyps 
Fa lu34 14e Hoi ont 


Thibaut, comte de Champagne, prend 
poffeffion du royaumeide Navarre, après 
la mort de fon oncle , Sanche VL. (Voyez 
ci-deflus, page 300.) On obferve que, de- 


puis Bermude I, en qui finit la poftérité 


x “ ‘149 : A 2 “ k 
des, anciens rois Goths , & qui mourut 


Jan 1037, l'Efpagne n'eut point, de Roi 


qui ne fût d'origine Françoile.. : 
[1236.14 


La ville de Cordouëé fe rendauiroi de 
Cafüille | après. avoir été fous la puiffanée 
des Maures, pendant:cinqgcents vingt-ci 
ans. On accorde aux -habitans, lai liberté 

.de fe:retirer où il Jeur plaioit:? Mais: le 
Roï fe rappellant que les Maures après 
la prife de Compoftélle, avoient fait appor- 


ter les cloches de l'églife de S. Jacques fur 


les épaules des. Chrétiens. pour être pla- 
_cées dans la grande mofquée de Cordouë, 
-oulut ufer de repréfailles ; &t-força les 
-infidèles à reporter ces, cloches fur leurs 


épaules, au même _lieu-d'où .on-les avoit 


tirées deux cents oixahtte ans auparavant. 
Cette mofquée étoit, fans contredit ; de 
-plus beau monument.:de toute AEtbagne : 
c'eft Homo ét arr de Elles 
Vi 
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fix cents pieds de lénguéur für deux cérits 
cinquante de largeur. Elle eft foutenue par 
trois cents foixanté-tinq colomnes de jafpe 
& de marbre noir, 


des nl FR 1236. fe # 
‘La prifé de Cordouë étoit fi importante, 
que Ferdinand ajoûta à fes Havas 
le titre de Roi de Cotdouë & de aëça, 
&t obtint du pape la permiflion de lever 
un fubfide fur le clérgé de fes Etats, ce 
qui étoit encore fans exemple en Efpagne. 
PT 1237.14 
= Thibaut I, roi de Navarre ; Ordonne un 
Droit commun pour tous {es Etats. Ce 
royaume féparé, depuis plüfieurs fiécles, du 
refté de lEfpagne,, avoit fes loix particu- 
leres > / & elles étoient prefqu'auff diffé 
tentes, & aufli nombreufes que les villes. 
nn Allée 
, Le toi d'Aragon s’occupoit uniquement 
du projet de Eke pafler fur fa tête la cou 
ronne de Valeñce. Il attaquoit les Maures, 
fe trouvoit par-tout, & bravoit les dan, 
pers avec une ardeur qu'on taxoit de té- 
mérité, Souvent même il matchoit en aven- 
“turièr; ‘inais toujotrs avec un bonheur 
égal à fon intrépidité, Il'apprend que la 
#ortereffe. d'Enèle eft méniacée d'un fiége. 


reg aa 
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Auffi-tôt il part avec un camp:olant de 
cavalerie, d'environ cent maîtres, faifant 
conduire devant lui un convoi de. vivres, 
&t pafle devant l’armée ennemie, qui n’ofe 
Pattaquer. Un gentilhomme Aragonnois, le 
voyant fi peu accompagné , prit la liberté 
de lui demander où il alloit , & ce qu'il 
prétendoit faire? Le Roi répondit en riant: 
# Je vais féparer le fon d’avec la farine ; # 
voulant dire qu'il alloit reconnoitre les 
braves d’avec les poltrons.  : © :  :. 
Peu de tems après, ce Prince revenoit 
à Burriana, avec dix-huit cavaliers. Un Of- 
cier, qui marchoït en avant, appercoit un 
parti de cent trente cavaliers Sarafins; le 
charge avec quelques foldats feulement, &c 
porte la peine de- fon imprudence. On 
prefle le Roi de fe retirer, pendant que 
fon pert efcadron foutiendra l’eflort des 
ennemis : « Je mourrai & ne füirarpoint , 
répond le Monarque intrépide. » Atten- 
» dons-les : il arrivera de nous ce qu'il 
» plairä à Dieu d’ordonner. » Une con- 
tenance fiere &t hardie tint d’abord les 
Sarafins en fufpens. Bientôt après , on les 
voit tourner bride, {oit par la crainte d’une 
embufcade , foit par la vue d’un fours. 
qui parut fort à s.. : TovEU ST | 
Les auteurs Ébaonoll font les plus bel- 
& fur-tout de la capitale. _ +. se 
Vis: 


_ 
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qu'il n'ycroît pas de bled ; mais on en tire 
‘abondamment :par la Méditerranée & par . 
l'Océan: Du refte , on trouve tout ce qui 
peut rendre:larvie. non-feulement aifée, 
‘mais apréablé &t délicieufe. « Valence eft 
#'très-peuplées & les hommes y naiflent 
smaturellement guerriers: Le: ciel & la 
#terreconcourent égalément à rendre fon 
climat un des plus charmans de l’Europe. 
#!On:wy:refflent point les rigueurs de l'hi- 
» ver ; & les chaleurs de L'été y font tem- 
srpérées pariles vents de mer. La fécondité 
# dè:fes campagnes, Ja fomptuofité de fes 
médifices;}:& la-politeffe de fes habitans , 
+ ont fait direque les étrangers y oublient 
# afément leur patrie. Des arbres de toute 
‘# efpece éroïffent dans fes jardins , parti- 
sculiétement les’ citroniers; les orangers 
# & les imoniers:qu’on y plante en quin- 
“conce;iêt qui conferventune verdure per- 
spétuelle que les: frimats:de l'hiver, & les 
:ardeurs ide: l'été ne flétriffent point. Les 
-# murailles. font revêtues de ces arbres, en 
-»f6rmé:de paliffades. que l’on difpofe de 
» maniere: qu'elles forment de grands cabi- 
» nets :où: les brancheswfont -enlacées les 
» unes danses aûtres ,: avec tant d'art, 
_# que les rayons dusfoleil ne peuvent les 
-mpénétrer,:& qu'on-y cR à couvert de Ja 
.»pluie/Derces branches diverfement-pliées 
:»on-compoié de figures.d'oifeaux 3-d'ani- 
Y 
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h maux, detoutes fortes de vafés, qu’on 
» prendroit pour des ouvrages de marque- 
#terie dans la faifon des fleurs & des 
» fruits. .. Le Guadalquivir paffe à lorient 
# de la ville, & y eft joint par un pont, 
» d’où, fe divifant en plufieurs ruifleaux, 
» d'un côté il arrôfe la campagne, & de 
» l’autre il porte l’eau dans les places publi- 
# ques, & jufqhes dans les maifons des 
» particuliers, par,difflérens canaux. Dans 
» le voifinage de la mer , eft un vafte étang 
#qui fournit une multitude prodigieufe 
» d’excellenS poiflons. Enfin rien ne man- 
» que à cette contrée, pour être une des 
# plus belles provinces de l’Europe, » 


PA 1238. ]-4% 


Le roi d'Aragon inveftit Valence ; &, en 
attendant l’arrivée des troupes qu’on levoit 
dans fes Etats, & celles qui lui venoïent 
de France & d'Angleterre , il eut la har- 
diefle de fe préfenter, avec un corps de 
deux mille hommes , dévant une ville qui 
- comptoit plus de cinquante ‘mille défen- 
feurs. Il fout tenir les afliégés en échec, & 
donneraux troupes le tems de venir 1e 
Joindre. « Nul particulier ne lui en Afnena 
» de plus leftes; & en plus grand'nombre, 
» que Pierre Amel, archevêque de Nar- 
» bonne; &t aucunes ne firent mieux leur 
» devoif.s L'armée des affiégeans fe trouva 
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enfin compolée d'environ foixante mille 


hommes. 
Fas[ 1238.14 


On dit qu’au fiége de Valence, on fe 
fervit d’une efpece de bombes appellées 
Cohètes. Elles étoient « faites de quatre 
# parchemins, & pleines de matieres pro- 
» pres à mettre le feu, quand la méche ve. 
‘#noit à y prendre, & à les faire éclater 
» dans les endroits de la ville, où elles 
» étoient lancées. » | 
TS] 1238. ].£%e j 
La reine d’Aragon, Yolande de Hongrie, 
s’étoit rendue au camp ; montoit à cheval, 
& accompagnoit fouvent fon époux , avec 
une intrépidité qui charmoit le Mona ue, 
& donnoit de l'admiration aux troupes. Le 
Prince expofa mille fois fa vie, & ne recut 


qu'un coup de flèche au front: Il en fut . : 


quitte pour l’ennui & le chagrin de fe voir 
enfermé dans fà tente, pendant cinq jours. 
7] 1238. Je 

Les affiégés réduits aux dernieres extré- 
mités par la difette des vivres, & par les 
fatigues d’un fiége  opiniâtre , qui duroit 
depuis fix mois; firent des propofitions fr 
avantageufes » que le roi d'Aragon ne ba- 
lança point à les accepter. Tandis que les 
députés fe rendoient au camp, pour con- 


TT TS NE 
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clure le traité, deux champions Maures, 
bien montés, & la lance en arrêt, vin- 
rent jufqu’à la tente du Roï; & demande- 
rent deux Chevaliers qui vouluffent entrer 
en lice avec eux, pour défendre la gloire 
‘de la nation. Plufieurs guerriers fe préfen- 
terent. D. Simon Taraflone, Aragonnois, 
& D. Pédre Clariana, Catalan, obtinrent 
la préférence. Au prémier coup de lance, 
le Sarafin fit quitter l’arçon à Taraflone , & 
le renverfa de cheval. Clariana répara l’hon. 
neuf de là nation par la fiérté avec laquelle 
il s’avatiça contre fon adverfaire. Au mi- 
lieu de la courfe, le Maure eut peur, prit 
tout à Coup la fuite, & fe retira dans la 
ville, 

Les principaux articles de la capitulation 
portoient que non-feuleñent Valence, 
mais encore toutes les placés ftuées en- 
deçà du Xucar , feroient rendues au roi 
d'Aragon ; &, à l'égard de celles qui font 
au delà, 1l y auroit une trève pour huit ans ; 
que ceux qui voudroient abandonner Va- 
lence fe retireroient dans les villes de Dénia 
&t de Cullera, où ils feroient fous la protec- 
tion du Roï vainqueur; qu'ils pourroient 
fortir avec leurs équipages, leur argentifleurs 
meubles, 8 tout cé qui étoit de nature à 
être tranfporté, fans que perfonne les in- 
quiétt ; qu'on emploieroi à ce tranfport 
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Cinq jours confécutifs, avarit que-de ren- - 


dre la ville, 
ZT 1238. 4% 


Cinquante mille Maures, tant hommes 
que fenimes & enfans, fortirent de Va- 
lence, ‘& traverferent le camp des Chré- 
tiens, où l’armée formoit deux haies. Des 
colonies d’Aragonnois & de Catalans re- 
peuplerent la nouvelle conquête: on leur 
diftribua les terres que les Maures venoient 
d'abandonner; & Valence devint, en peu 
de tems , plus belle & plus grande qu’elle 
n’avoit jamais été, Le Roi donna des loix 
particulieres à ce nouveau peuple, & les 
fit écrire en Catalan, qu'un hiftorien ap- 
pelle la Langue Limoufine : c’étoit la Ro- 
mance dont on fe fervoit en France, de- 
puis le neuvieme fiécle, & qui avoit pafté 
d'abord ef Catalogne , & peu-à-peu dans 
Prefque tous les Etats du roi d'Aragon. 


e[ 1239. J# 


La plûpart des Princes Chrétiens en- 
voient des ambafladeurs aux rois de Caftille 
& d'Aragon, pour les féliciter fur le fuc- 
cès de leurs armes, & les exhorter à profi- 

‘ter. de leurs avantages. Il. ef vrai que la 
domination Sarafine étoit ébranlée jufques 
dans fes fondemens ; & qu'elle commen- 
çoit à fe trouver fur le penchant defa ruine; 
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mais les: deux Rois jugerent à propos d’ac- 
corder aux Maures la trève qu'ils deman- 
doïient ,; & dont ils avoient eux-mêmes 
un befoin preflant, afin de rafraîchir leurs 
troupes, de rétablir ordre dans leurs Etats, 
& de laiffer refpirer des peuples qui, de- 
puis long-tems , fupportoient les frais de La 


desert DC. + 
: Lertoi de: Caftille-profita de la trève, 
pour: vifiter tous fes Etats. - Il jugeoit lui- 
même-les procès, écoutoit les plainres des 
foibles, &tdéfendoit les-petits contre Pop- 
preflion des grands. Son: palais étoit tou- 
jours ouvert; &c il fufhfoit d’être du nom- 
bre de fes jets, pour avoir un libre ac- 
cès auprès de fa perfonne. Dans fesaudien- 
ces ordinaires, chacun pouvoit pafler dans 
fon:cabinet , & lui parler en particulier. … : 
"PR [ 1239. JS | 
Mahomet Alhamar: qui, de fimple ber- 
ger, ayant pañlé par tous les. grades mili- 
taires , .5’étoit élevé aux premieres dignités 
parmi les Maures, ajoûta la ville de Gre- 
nade:aux autres places qu'il, poflédoit en 
fouveraineté, & fonda une nouvelle mo- 
narchie qui a fubfñfté près de trois figcles, 
fous le nom de Royaume de Grenade Ce 
Prince Maure: apprend que D. Alvare de 
Caftro ; gouverneur de Martos, a quitté 
la ville, &t qu'une bonne partie de la gare 
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nifon en eft fortie, Il inveffie la: place & 
difpofe fes attaques. La gouvernante dé- 
pêche un courier au roi de Caflille 3 Bt; joi- &: 
gnant le ftratagême au courage, élle raf- 
femble toutes les femmes ; leur diftribue 
des armes avec des habits d'hommes ; les 
conduit fur la muraille, & affecte. de les 
montrer aux ennemis. Sa contenance en 
impofe & donne aux-troupes le tems de 
venir la délivrer, Alhamar eft contraint de 
lever honteufement le fiége d’une. ville 
qu'il comptoit emporter d'emblée. 
F8. [ 1240. 48 
Les habitans de Murcie fecouent le jou 
d'Alhamar qu'ils haïfloient, & fe choiff 
fent un Roi. Cette démarche fut 1à fource 
de la rivalité, ou plutôt de Ia Haïne qui 
dura, tant d'années, entre Grenade & Mür- 
cie, & qui fut fi funefle à ces deux villes, | 
| FT 1240. 1.4 
* Etabliffement de l’univerfité de Salaman- 
que, lune des plus célèbres de l'Europe. Fer- 
dinand y transféra celle qu’Alphonfe fon 
‘aieul avoit fondée à Palence, & lui donna 
un nouvel éclat par fes foins & {à libéralité. 
nb @ HD 
Pia] 
Hudiel, roi de Murcie, n'étant pas en 
état de réfifter à Albamar » 101 de Grenade, 
fe met fous la proteétion de Là couronne 
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de Caftille, & livre toutes fes places, à 
condition qu'on le maintiendra fur le thrône, 
& qu'on lui laiflera la moitié des revenus 
du royaume, On conferve encore aujour- 
d’hui les AGes de Souvetain que Ferdinand 


“fit alors à Murcie , en faveur de la Religion 


Chrétienne. 

. Deux années après, Alhamar inquiété 
par une faétion puiflante, qui.menacoit de 
le déthrôner,, #e rendit feudataire du roi 
de Caftille, & s’obligea «de le fuivre à la 
» guerre, de combattre fous fes’ ordres, 
» { fe trouver aux Etats généraux du 
# royaume , de partager avec lui les tributs 
# qu'il fevoit dans toute l'étendue de fa do 
» mination, pourvu qu'il en affurât la pos 
# feffion païfble à lui-même, fes enfans 
# Gr à fes fuccefleurs. » "2. 

Pel 1242. 

Le cardinal Hugues, Dominicain, né à 
Barcelone, fameux par l'étendue de fon 
génie, & fa profonde érudition, entreprend 
de faire les Concordances de a Bible , &. 
y réuffit, à laide de cinq cents religieux 
de l’ordre de S. Dominique. Long-tems 
après, les Juifs & les Grecs imiterenf ce 
travail, fur leurs textes de l’Ecritute fainte. 


An 
Rodrigue Ximenès ; archevêque de To- 
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lède, meurt à Huerta, en revénant du 
concile de Lyon. On voit encore aujour- 
d'hui fon tombeau, avec une :infcription 
latine, en deux efpeces de mauvais vers 
dont voici le fens : | 


La NAVARRE EST Ma MERE, 
La CasTiLce MA Nourrice, 
… PARIS MON ÉCOLE, 
TOLÈDE MA DEMEURE, 
HUERTA MON SÉPULCRE , 
* Le Cr Mo Repos. 


. Les Lettres, & particuliérement l'Hi£ 
toire, lui doivent de la reconnoiffance. Il 
a mêlé, dans fes Annales Efpagnoles, des 
éloges, & même des fables qu’on voudroit 
excufer , en les attribuant à {à gratitude en- 
vers une monarchie où il avoit été com: 
blé d’honneurs & de richefles. 
D RD Se 
x Le roi. de. Cafille avoit formé le grand 
projet d’achevet: la. conquête de lEfpagne | 
Sarafine, & de paffer enfuité en! Afrique ; 
afin de punir les Maures ; pär de juftes re- 
préfailles ,; des maux qu'ils ffoïent fouffrir, 
depuis f:long-tems , aux Efpagnols. Dans 
ce defléin, il{entreprend-le fiége de Sé- 
ville, la capitale de PEmpire des rois de 
Maroc en Efpagne; & fune des plus bel- 
les villes qu'il y eut alors: ei Europe On 
M 


DR 
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ÿ Voyoit une tour de brique, «large dé 
» {oixante verges, & quatre fois plus 
# haute. » | 
On peut obferver ici, que la Verge eft 
de trois pieds de Tolède, & que le pied 
eft de onze pouces. Cette tour avoit done 
cent foixante-cinq pieds de large, & fix 


conféquent , plus haute de Quatre-vingt-fix 
pieds que là flèche de la cathédrale de 
Strasbourg | dont la hauteur pafle Pour 
une chofe des plus Extraordinaires, 
Séville eft au milieu de vaftes CaITIDA 
gnes, aufh fertiles qu’elles font agréables, 


dont nous parlons , 
elle fe trouvoit nvironnée de forêts d’of- 


* que moulins à huile, & Magafins, Ce 
* nombre éft exceffif, & Paroïtroit incroya- 
vs ble, f'nous n'avions pas d’autres garans 
# que les Maures ; {ur le rapport defquets 
# On ne peut guères Compter,» Aujour 
d’hui cette ville eft enrichie p 


flottes qu’on Y voit aborder, Chaque année, 
depuis la découverte des Indes, « On,,y 
* Compte plus de Vnet - {ept mille feux 
» divifés en Vingt-huit paroïffes OU quar- 


» tiers, .. La fabrique de léglife cathédrale 
# a trente mille ducats d 


An, Eh, Tome À 
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» vêque en a fix vingt mille. Les canonicats, 
» les dignités, & les autres prébendes, qui 
» font en grand nombre, ont des revenus 
» à proportion.» La cathédrale de Séville 
eft furnommée LA GRANDE ; comme celle 
de Tolède ; LA RICHE ; celle de Sala- 
manque, LA FORTE; & celle de Léon, 
LA BELLE. Re 

; RS 1247. ee 


D. Garcig Perez de Vargas, cavalier cé- 
lèbre par fa valeur, rencontra, lui fecond, 
fept Maures qu'il fe mit en devoir d’atta- 
quer. Son compagnon refufa de tenter l'a- 
venture , &fe retiraayec précipitation. Var- 
gas ne crut pas devoir fe mefurer feul con- 
tre fept ; maisil les attenditavec fierté, bien 
réfolu de les combattre. s’ils venoient lat- 
taquer. On dit que, l'ayant reconnu, ils wo- 
ferent pafler outre. Quand il leur eut donné 
le tems de fe décider, il reprit, au petit 
pas, le chemin du camp. Il en étoit déja 
aflez près, lorfqu'il s’apperçut qu'il avoit 
perdu d'agrafe qui fermoit fon cafque. Il 
retourne fur fes pas, & va la chercher juf- 
qu’au lieu où les cavaliers Sarafins paroif- 
foient encore. Il la ramafle , & s’en revient 
avec la même gravité qué la premiere fois. 
» Cette bravoure Efpagnole fut fort ap- 
» plaudie ; &t, ce qui doit êtré du goût de 
» toutes les nations, on ne put jamais le 


. 
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» forcer à dire le nom du timide. guerrier 


# qui l’avoit abandonné dans le péril, » 
Peu de tems après, un Efpagnol repro- 
cha au même D. Garcie de Vargas, que 


“les armoiries qu'il portoit fur fon bouclier 


-Étoient empruntées d’une famille différente 


‘de la fienne, & beaucoup plus:illuftre. Var. 
-8as difimula fon reffentiment : mais ; à un 
“affaut qui fe donna au fauxbourg de Séville, 
Alf battit fi bien, & fon bouclier reçut tant 
-de-coups , qu'il n’étoit plus reconnoïffable. 


De retour au camp, il va trouver celui qui 


lui avoit fait un indigne reproche, & qui . 
ne s’étoit pas fort expoié pendant l’affaut : 

-# Vous avez raïfon, lui dit-il , de vouloir 
-#-m’enlever les armes de ma maïfon;-car 


-» Je les expofe à de trop grands dangers : 


ÿ 


elles feroient beaucoup mieux entre vos 
* mains. Comme vous êtes fade, vous avez 


* plus de précaution 4 conferver les yô- 


C4 


» tres. » Celui-ci, toutconfus, réconnut fà 
faute; & une réconciliation fincere fuivit 
de près cette leçon. 


FA] 1248. ]-#e 


Le roi de France, S. Louis; envoie 4 
Tolède un grand nombre de reliques pré- 
cieufes, pour êtré placées dans Péglife ta 
thédrale, où on les garde encore aujour- 
d'hui, avec la Lettre de ce faint Ro, 

s X ji 
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écrite de fa main, & qui porte en fübftance> 
» Louis par lagrace de Dieu, roi de France. 
» À nos très-chers & amés en Jefus-Chrift , 
» les chanoines & tout le clergé de l'églife 
» de Tolède, falut & dileétion. À yant le 
» deffein d'enrichir votre églife d’un ex- 
» cellent thrélor , en confidération de notre 
» très-cher & très-amé le vénérable D. 
» Juan, archevêque de Tolède, qui nous 
» a fait de très-humbles & de très-inftan- 
# tés prieres, NOUSVOUS envoyons avecplai- 
. » fir quelques parties confidérables des fain: 
» tes reliques que nous avons eues du thréfor 
» de l’Empire de Conflantinople , & tirées 
» de nos facrés & précieux fan@tuaires. Ces 
‘» reliques font une partie du bois de la croix 
» de Notre-Seigneur..…. Nous prions donc 
» votre charité, & nous vous demandons, 
» au nom de Notre-Seigneur, que vous re- 
» ceviez à gardiez; avec le’ refpeët qui 
» eft dû, ces fufdites faintes reliques : nous 
» vous conjurons encore de:vouloir: bien 
» vous fouvenir de nous dans vos Mefles 
» &t dans vos prieres.Donné à Etampes, au. 
» mois de Mai de l’année mil deux cens 
» Quarante-huit. » | 


A 1248. Je 
Après feize mois d’un fiége le plus célèbre 
qu'il y ait eu en Efpagne,depuis celui de Nu- 


= 
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inance , Séville, quoique toujours bien dé 
fendue | mais réduite par la famine aux der- 
nieres extrémités, demanda enfin à Capitu- 
ler. Le traité fut long à conclure. Les Mau- 
res offrirent d’abordun tribut; enfuite letiers, 
puis la moitié de la ville, & finirent par la 
céder toute entiere avec fon territoire qui 
<ontenoit plufieurs places importantes. Cent 
mille habitans en {ortirent, ou pour paffer 
en Afrique, ou pour aller s'établir dans les 
villes de la domination Sarafine ; & empor- 
terent avec eux des richeffes immenfes. Le 
roi de Cañtille en fitune métropole , telle 
qu'elle étoitfons les rois Goths, & propofa 
de fi grands priviléges à ceux qui vien- 
droient s’y établin, qu'en peu de tems elle 
fut plus peuplée, plus magnifique en édi- 
fices , &: plus opulente qu’elle n’avoit été 

epuis cinq cents trente- quatre ans que les 
Maures s’en étoient rendus maîtres. 


FAT 1249. J 4 


Le roi d'Aragon chafle les Maures de la 
province de Valence; & les Grands, du 
ToYaume s’y oppofent en vain. Le motif 
de leur réfiftanceétoit de fe conferver d’u- 
tiles -cultivateurs des terres dont on toit 
récompen(é leurs. fervices. Les Maures, 
plus adroits & plus Jaborieux que les natu- 
rels du pays: devoiént co es par 
leur retraite une diminution confidérable 


X li 
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dans le produit des terres; maïs le Roïavoït 
intérêt de ne pas foufrir dans une pro 
vince nouvellement conquife des efprits 
inquiets, legers, & toujours difpofés à la 
révolte. 


ASC 1252. Je 


Ferdinand fe difpofoit À pafler en Afri- 
que, afin d’y combattre les Maures’, tandis 
que’le roi dé France les attaquoit du côté 
. de l'Egypte où il avoit pris Damiette. Son 

projet étoit de faire tomber , d’un même 
coup,cette puiflance qui avoit été trop long- 
tems formidable aux Chrétiens. Mais la 
mort lé prévint,-après un rêgne d’environ 
trente-ciriq ans’, pendant lequel il augmenta 
fes Etats des deux tiers, Ce fut un Prince 
au-deflus de tout éloge, & qui ne peut- 
“être mis en parallele qu'avec S. Louis ; fon 
coufin germain, tous deux grands Roïs, 
- grands guerriers; d’un zèle égal pour la re- 
 ligion , & pleins de fermeté À foutenir les 
droits de leur couronne: « Louis hazarda 
# plusque Ferdinand; & il y eut dans fes 
-#' étitréprifes quélque chofe de plus héroï. 
# que. Mais Ferdinand gagna plus: que 
:» Louis ;&c fa conduite plus mefurée, plus 
» heureufe, eut des fuccès plus ütiles & 
» plus durables. La fainteté du monarque 
‘# François fut plus éclätatante, mérita plu- 
» tôt les honneurs publics, Celle di roi 


Re cu: 


nds, "#7 Es Dé 
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.»de Caftille, moins éprouvée pär l’adver- 


» fité, n’a eu le fuffrage de PEglife qu’en 


% 1671, &:1l n’eft même encore permis 


» qu'aux fujets d'Efpagne d’en faire la fête F 
» en vertu du bref .de Clément X. » ÿ 

On attribue à ce faint Roi l’établiffement 
du confeil royal de .Caftille, avec une ane 
torité fouveraine , & fans appel, pour juger. 
les procès qui s’élevententre les Efpagnols, 
& pour connoître, en-dernier reflort', des 
plus importantes affaires. 5 

La juftice étoit adminiftré par des juges 


+ établis dans chaque ville ; & on pouvoit 


appeller de leur. fentence au Jugement du 
Roiï.S. Ferdinand, accablé par la multitude 
des affaires établit le confeil fouverain de 
Cafille , autant pour juger les appels des 
tribunaux inférieurs ,. que pour l'aider dans 
ladminiftration des afaires du gouverne- 
ment; ce qu exigeoit des membres de ce 
tribunal une connoïffance profonde de la 
politique & de la jfifprudence. Aujour- 
d’hui les affaires d'Etat ne font plus de fon 
reflort; mais il eff toujours le dépofitaire 
des loix fondamentales du royaume, La 
haute police de l'Etat, & l'exercice fonve- 
rain de la juflice contentieufe lui font gon- 
fiés. Le confeil de Cafille eft en Efpagne 
ce que font en France, le parlement, le 
grand - confeil, la chambre des comptes, 
- Xiv 
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la cour des aides | & même le confil 
privé, en ce qu’on appelle « fe pourvoir 
# par la voie de la requête civile. » Ce 
tribunal fouverain ef compofé d’un préfi- 
dent, de feize confeillers , d’un procureur 
général, 8 de quelques officiers fubalter- 
nes. Îl eft divifé en quatres chambres qui 
partagent les affaires entr’elles, On doit re- 
mettre dans fes archives un exemplaire 
de tous les Livres qui s’'impriment. Il pour- 
voit aux chaires des univerfités de Sala- 
manque, de Valladolid & d’Alcala, Il exa- 
mine les avocats, & nomme à toutes les pla- 


ces de la magiftrature. Aucune charge n’eft 
vénale en Efpagne. 
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ALPHONSE X, LE SAGE. 


; 4 


PES] 1252. J#e 
A LPHONSE X ,en montant fur lethrône, 


fit un changement dans les monnoies, 
afin de remplir fon épargne épuifée parles 
longues guerres du feu Roi. Il lui en re- 
vint des fommes confidérables ; mais le dé. 
fordre fe mit dans le commerce: es efprits 
S'aigrirent , & les murmures éclaterent ou- 
vertément.Le Roi fixa le prix des denrées:& 
le remède aigrit le mal. « Cette voie d’en- 
» richir les Princes, dit Mariana , quoique 


vw 


_» fouvent mife en ufage , a été rarement. 


* heureufe, &a prefque toujours eu des fui- 
” tes funefles à ceux - mêmes qui en ‘ont 
» profité. » 

Alphonfe fut furnommé le Sage, « au 
» fens qu'on appelloit de ce nom les fça- 
» vans dans l’ancienne Grèce, & perfonne 


# ne l’a mieux mérité que lui; mais il ne 


Ÿ 


fut rien moins que fage de cette fageffe 
” QU convient aux Rois. » On l’actufoit 
de donner à l'étude, le tems & Papplication 
qu'il devoit: aux affaires de fon royaume. 
Il avoit Cependant tout ce qu'il falloit pour 
être un grand Philofophe, un aftronome 


330 ANECDOTES. 
ë un grand Roi. Il manquoit feulement de 
cette prudence politique , qui fait le Monar- 
que accompli. D'ailleurs 1l entendoit bien 
la guerre ,. & l'avoit faite avec fuccès, fous 
le règne du Roi fon pere, qui l’avoit fou- 
vent chargé d’entreprifesimportantes &t pé- 
rilleufes.En approfondiffant le caraëtere de 
ce Prince, on trouvera qu’un bizarre aflem- 
blage de bonnes & de mauvaifes qualités 
lui attira la haine de la plus grande partie 
de fes fujets, & le fit échouer.dans les en- 
treprifes qu'il forma contre les étrangers. 
F. ali l#e 
Alphonfe commence la guerre contre 
le roi d'Aragon, & ne tarde pas à faire les 
praieres démarches pour conclure la paix. 
es deux Princes furent également dupes 
“d'un Maure nommé Alazarach, homme de 
beaucoup d’efprit, plein de qualités agréa- 
bles, maïs fourbe , intrigant, &capable-des 
trahifons les plus noires. Le roi de Caflille 
lui demandant un jour sil étoit chafleur ? 
# Je ne {çais point d’autre chafe que celle 
# des hommes , tépondit-il; &, quand il 
» VOUS plaira , je chafferai pour vous pren- 
» dre les places du roi d'Aragon, » Ce 
. Prince informé de la réponfe:, réfolut d’em: 
ployer la rufe contre un traître qui avoit 
déja tenté de le perdre par une infigne 
perfidie, Il gagne un confident d’Alazarach 
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pour lui perfuader de vendre une orande 
provifion de bled qu'il avoit faite, & qui 
étoit alors fort cher, & pour lui infinuer 
que, la tréve finie il en'obtiendroit aifément 
une autre, pendant laquelle il rempliroit fes 
magafns à bon marché. Le Maure donne 
dans le piége, vend fon bled, ne ménage 
rien pour prolonger la fufpenfion d'armes; 
mais ce fut inutilement. La trève expirée, 
il eff pris au dépourvu, & fe croit trop 
heureux d’en être quitte pour un banniffe- 
ment perpétuel, Le roi d'Aragon s'empare 
des places qu'occupoit le rébelle, fur quoi 
il écrivit d’un ftyle ironique au roi de 
Caftille : « Je me fuis adonné à la chaffe À 
» Gt j'ai pris en huit jours feize châteaux, » 


Mrs 
Le roi de Caftille fignala fon zèle pour 


les fciences, en accordant des priviléges 
immenfes à l'univerfité deSalamanque. 11 
y fonda huit chaïres & une autre de mu- 
fique. Ce Prince ne négligeoit rien pour 
tirer fon royaume de l'ignoratice dans la- 
- quelle ilétoit plongé; maïs fes exemples & 
fes difcours- furent inutiles. « Les chéva- 
# liers de ce fiéclé auroïent cru s’avilir , en 
» faifant autre chofe que fe battre & cour- 
» tifer les dames, » Bin #4 


Li 
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" ” # 

Alphonfe avoit perdu, en Efpagne, l’a- 
mour de fes fujets, & l’eftime de fes voi- 
fins ; mais il Jouifloit de la-plus haute con- 
fidération chez les étrangers qui le regar- 
doient comme un génie fupérieur, un {ça- 
vant du premier ordre; un grand politique, 
& le plus éloquent, le plus adroit, le 
plus brave des Princes de l'Europe. Cette 
réputation lui mérita les fuffrages de quel- 
ques Eleéteurs; & il fut élu Roi des Ro- 
mains. Le mauvais état de fes affaires ne 
lui permettant pas de quitter l’Efpagne 
pour fe rendre en Allemagne , il n'eut pas 
d'autre moyen de foutenir fon parti dans 
l'Empire, que la foibleffe de fon compéti- 
teur Richard, comte de Cornouailles, frere 
de Henri IL, roi d'Angleterre. 


01250. ]#%e 


Onfixe, en Aragon , la valeur de la 
Monnoie qui jufqu'alors n’ayoit eu de 
prix que celui qu'il plaifoit à chaque Roi 
d'y mettre, au commencement de fon règne. 
Ces variations fucceffives avoient toujours 
occafionné la ruine du commerce. 


| #2[ 1260. | 
La langue efpagnole, ou plutôt le caf- 


: 
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tillan , faccede au la'in qui, de tout tems, 
avoit êté d’ufage dans les A@tes publics. Le 
titre le plus ancien qu’on ait en ce genre, 
eft la charte du roi Alphonfe X, qui change 
l’ancien nom d’Arrafata, ville de Bifcaye, 
en celui de Mondragon. Le Prince vouloit 
perfectionner fa langue naturelle ; mais il 
ouvrit en mËmetems la porte « à une igno- 
» rance profonde des lettres humaines , & 
» des autres fciences que les eccléfiaftiques, 
# aufh-bien que les laïques, ne cultiverent 
» plus, par l'oubli de la langue latine, » 


#eS[ 1260. |A 
Le roi de Caftille, qui poffédoit fupé- 


rieurement la phyfique & Paftronomie,, 
obtient du Soudan d'Egypte des hommes 
verfés dans ces fortes de fcientes, & leur 
procure des établiflemeris avantageux dans 
fes Etats. | 

| ANT 1261. ]eFte 


La famille des Mérins de Bucar ve= 
noit de s'élever fur le thrône des Maures 
d’Aftique , après en avoir chañé celle des 
Almoades ; &, pour fe diftinguer par une 
entreprife éclatante , elle méditoit de porter 
la guerre en Efpagne, d'y relever la #loire 

l'empire. des Maures, dont il n’exiftoit 
plus que de foibles reftes. Les rois de Gre- 
nade & de Murcie, les feuls Princes Ma- 


{ 
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hométans, qui fuffent alors en Efpagne; 
fecouent le joug'de la Caftille, & com- 
mencent la guerre avec les plus grands fuc- 
cès. Ils s'emparent d’une infinité de places ; 
& ; tandis,que les Efpagnols font menacés 
d'un nouveau déluge de Sarafins prêts à 
fondre fur eux, ils difputent aux rois de 
Cafille, & fur-tout à celui d'Aragon, le 
droit de lever certains tributs; démandent 
le rétabliflement de quelques anciens pri- 
viléges ; refufent les fecours néceflaires, 
pour combattre un ennemi formidable, 
ne les accordent qu'à demi, &t à la der- 
niere extrémité. 


PAC 1262. | fe 


D. Garcie Gomez , gouverneur de Xé- 
rès, defend cette ville avec tant de valeur 
& de prudence, que les afliégearfs même 


_ s'intéreflent à fa gloire & à fa conferva- 


tion. Réfolu de périr ou de conferver la 
place, il ne répondoit, que par des forties 


‘Vigoureufes | aux offres d’une capitulation 


honorable, qu’on ne fe lafloit pas de lui 
faire. Dans la chaleur du combat, il fe 
précipite du haut des murailles dans le foffé. 
Les Maures, oubliant que le brave Gomez 


“eft leur ennemi, volent à fon fecours, & 


le font panfer avec tant de foin, qu'ils lui 
confervent la vie. 


“ 
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Alphonfe entre dans lAndaloufie, pouffe 
les Maures à fon'tour , & reprend fes pla- 
ces. Il avoit grofñi fon armée d’un nom. 
bre prodigieux de volontaires, en promet. 


tant d’exempter d’un impôt ; appellé Mar. 


TINIÉGA , tous ceux qui ferviroient à leurs 
frais dans cette guerre, & fe rendroient, tous 
les ans ,au camp du Roi, avec des armes & 
un cheval, pour y fervir pendant trois MOIS.y 


A 1266. Je 


Tandis que le roi de Caftille portoit la 
défolation dans le royaume de Grenade, 
le roi d'Aragon faifoit la conquête du 
royaume de Murcie, qu'il remit entre les 
mains d’Alphonfe, conformément aux an- 
ciens traités. Il {cut faciliter. le fuccès de 
cette entreprife, par le moyen des émiffai- 
res qu'il s’étoit attachés parmi les Maures, 
afin d’aller folliciter les habitans à lui ouwrir 
Jeurs portes ; & par le foin qu’il prenoit de 
conferver les maifons ‘de campagne , &c: 
les meuriers qui fournifloient là nourriture 


des vers à foie, & qui font encore aUjOUr 


d'hui la richefle de ce pays: Le roi de Gre- 
nade, le feul Prince Mahométan » Qui neftât 
fur le thrône en Efpagne , obtint la paix, à 


condition de Payer un tribut annuel de cin- 
quante mille ducats. 


Li 
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* AT 1266. Je 
Un Chevalier, nommé Lizana, ofen(é 
par le roi d'Aragon, a Ja témérité de le 
défier à un combat fingulier. Le Prince 
afhége le Chevalier dans fon château, & 
le fat périr avec fa garnifon. à 
__ N[ 1260.) 2 
D. Ferdinand , fils aîné du roi de Caf- 
tille, époufe Blanche de France, fille de 
:S. Louis. Les nôces furent célébrées à Bur- 
g0s, avec une magnificence dont on trouve 
peu d'exemples. Les rois de Caftille & d’A- 
ragon en faifoient les honneurs avec leurs 
familles. Philippe le Hardi , héritier pré- 
fomptif de la couronne de France, avoit 
accompagné fa fœur ; Edouard , fils aîné 
du roi d'Angleterre, gendre d’Alphonie ; 
le roi de Grenade; plufieurs Princes du 
fang de France, honoroient la fête de leur 
préfence ; &;'tandis que cette cour jeune & 
brillante fe livroit aux divertiffemens qu’on 
lui avoit préparés, les deux rois Efpagnols 
s'occupoient d’entretiens fort férieux , dans 
lefquels Aragonnois | moins doéte que le 
Cafüillan, mais plus habile dans l’art de gou- 
verner, lui donnoit des confeils bien ca 
pables de .pfévenir les malheurs qui ne 
tarderent pas à empoïfonner fes jours. Al- 
phonfe {çut les écouter ; & ne fut pas aflez 
fage pour en profiter, 
Tous 
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Tous les hiftoriens conviennent qu’à l’oc: 
_Cafion de ce mariage, On terminaum diffé 
-rend qui pouvait avoir de grandes fuites, 
par le droit que S. Louis prétendoit für ]4 
Couronne de Caftille, dont fà mere étoit 
héritiere ; anais la plüpart fe font trompés, 
touchant le fondement de ce droit, qu'ils 
établiflent fur l’aînefle de la reine Blan- 
che ,8c: qui eft au moins très-douteux : 
l'opinion contraire mérite de prévaloir. Ce 
droit avoit une autre fource, Il-étoit fondé 
fur {a fucceflion de la cadette à l'ainée; & 
le mariage de celle-ci avec le roi de Léon, 
ayant été déclaré nul, Ferdinand IT, qui 
en étoit iffu, ne pouvoit pas fuccéder à f 
mere Bérengere, au préjudice de Blanche, 
fa tante, reconnue, même par le teflament 
du perede ces deux Princefles > pour héri- 
tire de fes Etats. H eft vrai que la pofñfef- 
fion, & une efpece de coutume intro 
duité en Efpagne, en faveur des enfans 
RÉS de ces mariages contradtés de bonne 
foi; fembloient aflurer-le droit de Ferdi.. 
nand; mais S, Louis crut devoir étouffer 
une femence de guerrés Pour des fuccef. 


fon gendre & de fes defcendans , à wtous 
les droits qu’il Pouvoit avoir fur la cou- 


ronne de Cafkille. (Voyez ci-deflus, p.293.) | 
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780[ 1268. ]-4t 


Le roi d'Aragon fe rend, aux follicita 


tions des ambafladeurs de Pempereur de 
Conftantinople , 8 du grand Kan des 
Tartares. Malgré fon grand âge , fes in- 
firmités, les repréfentations de fa famille 


& de fes fujets , il forme le deffein de paf 


fer dans la Terre-fainte. 4 Si je meurs, 
difoit-il, » j'aurai du moins la gloire d’avoir 
» facrifié un refte de vie, qui finira bientôt, 
» aux intérêts & à l'honneur dela Religion.» 
Mais à péine fe fut-ilembarqué, qu’une 
furieufe tempète difperfa fes vaifleaux, &c 
‘jetta fur les côtes de Marfeille le navire 
qui le portoit. De nouvelles réflexions lui 
firent abandonner fon entreprile, & le ra- 
menerent dans fes Etats, tandis: que Don 
Ferdinand Sanehe d'Aragon abordoit heu- 


reufement en Paleftine, & menoit contre 


les Sarafins d'Egypte des troupes qui au- 
« roïent combattu ceux d’Efpagne , avec 
beaucoup plus d'avantages & de, fuccès. 


és[ 1270. JF 
D. Pedre & D. Sanche, fils du roi d’A- 
ragon , fe font une guerre ouverte , qui fut 
terminée par un crime horrible. D. Sanche 


affiégé dans Pomar , &t réduit aux dernieres 
extrémités, fait prendre fes armes à fon 


écuyer. Pendant quencelui-ci amufoit les ® 
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€nnemis dans une fortie où on Je prenoit 
Pour fon maître, Sanche déguifé en ber- 
ger échappoit, d’un autre côté de la ville, - 
H cherchoit à mettre fa perfonne en ff 
reté. Mais Pécuyer fut pris, &t ht la foi- 
bleffe de découvrir Je déguifement du 
Prince fugitif. On init des gens en cam- 
pagne. On trouva Sanche für Ia tive 
du Cinga, qu'il ne pouvoit ‘pañfer. Son 
frere le fit enfèrmer dans un fic » &'jet- 
ter dans la rivière. Le roi dA ragOn avoue 
lui-même, dans fes Mémoires, qu'il fentit 
dé la joie } à la nouvelle de cette mort: 
D. Sanche n’étoit cependant pas Pagoref . 
feur, ni le plus coupable ; & fans doute 
que la joie du MOnarque fut troublée par. 
l'horreur d’un crime qui ternifloitla répu- 
tation de celui de fes enfins qu'il aimoit 
de préférence à tous Jes autres ,- quoiqu'il 
n'en parût jamais Je plus aimable, 


Le prétexte du bien public , qui fut 
Prefque toujours celui des rebelles , fait l&. 
ver dans la Cafille l'étendard de la ré 


Cafon , fon pencharit pour la railleridt & 

les MOIS piquans, Les Grands, peu dociles 

à l'autorité > & incapables ide {ouffrir un 

mauvais traitement , étoient aigris par la 

dureté, TFinconflance, la fierté, Pavarice 
Y5 
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& les profufions du Monarque. L'infant 
D. Philippe, frere du Roï,'irité de ce 
qu'on ne payoit pas fes penfons ; ni cel- 
les de fes partifans, prend le parti des mé- 
contens.*Au rifque de livrer l'Efpagne à 
fes ennemis les plus dangereux & les plus 
implacables , on implore le fecours des rois 
: de Navarre, de Grenade & de Maroc. Al- 
phonfe eft affez heureux pour déconcerter 
ces projets. Il en fut redevable à Fernand 
Pérez dont on n’avoit pu corrompte la 
fidélité. Les Révoltés défolent la Caftille, 
en fe retirant auprès du roi de Grenade ; 
__ font avec lui un traité dans lequel ils fe réfer- 
“vent la liberté de ne point porter les armes 
‘contre leur patrie, &, par une autre con- 
tradition de conduite , le fuivent contre 
les Maures de Cadix & de Malaga, qui 
étoient fous la ‘protection de la Caftille. 


FT 1273. Fe. 


Le roi d'Aragon invite les Chevaliers Ca- 
talans à le fuivre dans une-expédition qu'il 
médite contre le royaumé de Valence. Ils 
refufent dy prendre part: Attendu que, 
» par leurs privilégés”, ils n’étoient obligés 

de combattre,que pour leur patrie , &t 
# dans leur patrie.» 


PAL 1274. 18e 
Le roi de Caftille, toujours occupé du 


Nr 


2 . 
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defir de porter la couronne impériale, mal- 
gré l’éleétion du comte de Hapsboure , fait 
une tentative inutile auprès des Electeurs, 
& quitte fes Etats pour fe rendre à Lyon 

- Où le pape tenoit un concile pour réformer 
la difcipline de lEglife, renouveller la guerre 
contre les Sarafins, & travailler à la réu- 


nion de lEplife Grèque ‘avec la Latine, Ai- 


phonfe harangua-le fouverain pontife, avec. 


une éloquence peu commune , & que l’é- 
clat de la couronne relevoit encore. Gré- 
goire X répondit en peu de ‘mots, dé- 
termina le Prince à fe défifter d’une préten- 
tion ruineufe, dont il ne devoitrecueillir 
Jamais aucun fruit, & lui accorda la troi- 
fieme partie des dixmes deftinées à len- 
tretien des’ églifes ,, pour lui faciliter les 
moyens de foutenir la guerre contre les 

aures qui venoient tout récemment de 


la déclarer aux Chrétiens de l’'Efpagne. Ce 


fut la premiere origine du droit appellé 
LES TIERCES ou LE Tiers > que les rois 
de Cafille ont continué de lever fur les 


revenus des églifes. à 


| FAT 1275. Je 


. Sanche d'Aragon, archevêque de To- 


lède, leve une armée, & la conduit contre 


. les Maures qui ravageoient PAndaloufie. 


Séduit par ambition qu’on lui infpira de 
temporter feul une vitoire qui devoit être 
Yi 


Fr 
EL 
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le falut de PEtat, il livre le combat, faris 
attendre la jonétion des troupes que con- 
duifoit D. Lope de Haro ; perd la bataïlle, 
&t tombe au pouvoir des ennemis. Quel- 
ques officiers fe difputent un prfonnier de 
cette importance, & fe difpofent à en venir 
aux mains. Le gouvernêbr de Malaga les 
met d'accord, en perçant l'archevêque de 
fon épée: «Il ne fautpas, dit-il, que la 
» tête d’un chien foit lacaufe d’ane divifion 
» entre d’honnêtes gens , au préjudice du 
» bien commun, » 


Are 
. D. Ferdinand-, régent du royaume de 


Cafille, pendant l'abfence du Roi fon. 


pere, meurt à Villaréal où il avoit marqué 
le rendez-vous général de l’armée qu'il 
alloit conduire dans PAndaloufe. 1 laiffoit 
de fon mariage avec Blanche de France 
deux fils en bas-âge, Alphonfe & Ferdi- 


nand, appellés De la Cerda, du nom donné 


à. leur pere, à caufe d’une efpece decroix . 


au dos, qu'il avoit apportée en naïflant. 
D. Sanche, fecond fils d'Alphonfe, prend 
la conduite des troupes , fauve l’Andalou- 
fie , flatte le peuple, gagne les Grands , & 
fe porte ouvertement pour héritier de la 
couronne, au préjudice de {es neveux. Les 


Etats généraux de *Caftille prononcerent | 


en faveur de la ligne collatérale , & décides 


Set 


LA 
gen 


ed ee … 


LA 


nent 


” 
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rent que la repréfentation ne devoit pas 


l'emporter fur la fucceffion immédiate , 
tandis que Îles Etats généraux d'Aragon, af. 
femblés à Lérida, « déclaroient que le fcep- 
» tre ne fortiroit jamais de la ligne dire@e, 
» pour pañler à la collatérale , tant qu'il y 
# auroit des mâles de cette premiére ligne.» 

On dit que S. Louis, en accordant fa 
fille à Ferdinand auquel il cédoit tous fes 
droits à la couronne de Cafille, avoit ex- 
preflément ftipulé que les enfans iflus de 
ce mariage fuccéderoient au thrône, pré- 
férablement à leurs oncles. Il eft vrai que 
la repréfentation n’avoit pas lieu chez les 
Goths dont les loix feules étoient fuivies 
en Efpagne; mais elles n’avoient pu rien 
décider, par rapport à la couronne qui étoit 
alors éle@tive. Il n’eft pas moins vrai que 
D. Sanche ne négligea rien de tout ce qui 
Pouvoit contribuer à lui procurer un juge- 
ment favorable , de la part de la nation af- 


s 


femblée à Ségovie. * 
FéCr275 4e 
lfabelle de France, reine douairieré de 


Navarre, fatiguée des perfécütions que les 


Grands lui fafoient éprouver , fe réfugie 


_ auprès de Philippe le Hardi, avec fille 


unique , la princeffe Jeanne qui posa la 
Navarre & la Champagne dans la maifon 
Lo OTIT 


& . 
+ 
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de France, par fon mariage avec Phi 
Lppe IV ; le Bel, en 1281. 


FAT 1276. TA | | 


La révolte des Maures de Valence force 
le roi d'Aragon à marcher contre eux: 
Son grand âge, le mauvais état de fa fanté, 
les prieres &c les larmes des Grands du 
royaume le déterminent à confer le com- 
mandement des troupes à deux guerriers 
difingués. Son armée eft défaite, & avec 
une perte fi confidérable, que, le mardi, 
jour auquel on livra cale barille, pañla 
depuis, parmi les Aragonnois, pour un jour 
fata] à la nation. OI" De 


FAT 76)m | 


Le roi d'Aragon fuccombe au chagrin que 


lui caufe la défaite de fon armée. Sa maladie 
nee. Il remet fa couronne à fon fuc- 
cefleur ; prend lhabitde lordrede Citeaux, 
_ & fait vœu, sil recouvre la fanté, d'aller 
affer le refte de fa vié au monaftere del 
ueblo, où il choïfit fa fépulture. Jacques 
le Conquérant meurt ». après avoir réparé, 
autant qu'il étoit en lui, le défordre caufé 
par fon incontinence qui fut le feul de fes 
défauts, & qui lui caufa de violens cha- 
tinSe Deux royaumes conquis ; trente 
billes où 11 f trouva en perfonne, & 


ne: ER s 
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dont il {ortit Vi@orieux , lui ont affuré le 
furnom dé Cofiquérant. Plus de deux mille 
temples confacrés,à Dieu ont été des mo- 
numens authentiques de fon refpe& & de 
{on zèle pour la religion. | 

Pierre III, fon fils aîné, & fon fuccef. 
feur, réduifit les rebelles de Valence avee 
plus de facilité qu’on ne l'efpéroit, & ne 
voulut prendre le nom de Roi, qu'après 
avoir rendu les dérniers devoirs à un pere 
qu lui laïfloit Bis couronnes. 

Féc[ 1277. ] £e 

La reine de Cañille sétoit oppofée à 
lexhérédation de fes petit-fils; &, ne fe 
Croÿant pas même.en fûreté dans une cour 
où D. Sänche faifoir la loi, elle fe retira 
auprès de fon frere, le roi d'Aragon, & 
lui confa les jeunes-Princes de la Cerda. 
D. Sanche effrayé de cet évènement qui 
devoit le troubler dans Ja pofeffion d'un 
Etat, dont les héritiers légitimes n’étoient 
plus en fon pouvoir, déchargea fa colere 
“ur D. Frédéric, fon oncle > &furun fei- 
gneur de la plus haute naïflance, qui fu- 
rent accufés d’avoir favorifé cette fuite. Le 
Premier fut étranglé ou décapité à Burgos, 

“fans égard Ÿ@ qualité de frere du Roi Le 
fecond, Don Simon Ruiz de"Haro, fut 
brülé vif à Trévigno ; &, par l'adrefle de 
Sanche, tout lodieux de cette double EXC 
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cution retomba fur Alphonfe qui avoit 


ordonnée. 


FC 1279. F4 


S. Ferdinand avoit confié aux plus cé- 
lébres jurifconfultes de fon tems le fom 
de raffembler & d'examiner les loix du 
royaume, pour en faire un nouveau Corps 
de Droit. Cet ouvrage demandoit un tra- 
ail & des recherches immenfes, & ne 
parut que fur la fin du @gne d’Alphonfe, 
fous le nom de Las PARTIDAS ; qu'il porte 
encore aujourd’hui. On y a fuivi les loix 
Romaines , autant que celle des Goths; 
& la promulgation de ce Code a afluré le 
titre de Légiflateur à Alphonfe X , qui 
avoit déja commencé à le mériter en éta- 
bliffant le gouvernement civil, tel qu'il 
fubffté depuis fon règne, en créant les 
grands officiers de la couronne, en diftin- 
qe les GRANDS des RiCOS-HOMBRES, 
en fixant le rang & les prérogatives de 
Chaque ordre de l'Etat. | 
On donna le nom de Cités aux villes 
principales; & elles feules eurent le droit 
d'envoyer des députés aux Etats généraux 
du royaume , qui jufqu'alors n’avoient été 
compofés que des deux premièrs ordres de 
l'Etat, le Clergé & la Nobleffe, 
La jufice étoit adminiftrée parsles Cor- 
tépidors , dans les cités ; &c par les Alcades 
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dans les villes, les bourgs & les villages. 
Les fon@tions de ces officiers embraffent 
celles de lieutenant-civil, de lieutenant de 
police & de maire, & ne durent que trois 
ans, depuis une ordonnance rendue “par 
Henri If, vers Pan 1400. Le Corrécidor 
ne doit pas être citoyen de la cité où i 
commande; mais les Récidors, officiers 
qui tiennent lieu d’échevins & de confeil- 
lers de-ville | doivent être nés dans le lieu 
même, où ils exércent leurs fonctions. 

La plûpart des grandes charges étoient 
déja établies , (Voyez ci-deflus, page 308.) 
Mais Alphonfe X y attribua de nouvelles 
diflinétions, en augmenta le nombre | & 
rendit fi honorable celle de Grand-Mai- 
tre de fa maifon, qu'il nhéfita pas d'en 
revètir fon fils aîné. ‘s 

Nous avons déja obfervé que les princi- 
paux de la nation furent défignés par les 


-nomsde Magnates, Proceres,Optimates,tan- 


dis qu'on ne fit ufage que de la langue la- 
tine. Alphonfe X ayant ordonné que toug 
les Aëtes publics fuffent écrits en langue 
vulgaire ou caftillanne » les premiers du 
rOyaurne prirent alorsle titre de GRANDS, 


qui répond au fnot latin Mavnatesy & Y 


[4 


JOUtérent celui de Rrcos* HOMBRES : 
CES,MOtS fignifient HAUTS FT PUISSANS. 
Suivant les intentions d’Alphogfe X , les 
RICOS-Homgnes étoient : gentils 
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hommes qualifiés, comme font aujourd’hui 
les Comtes, les Marquis, les Barons, & 
il y en avoit de deux efpeces. Le Roi don- 
noit aux uns des vaflaux, durant leur vie: 
il n’accordoit aux autres que la permifhon 
de porter le titre de RICO-HOMBRE,. fans 
celui de Dom, quiétoit alors uniquement 
affe@té au Roi, aux Infans, aux Princes. du 
fang, &t aux Grands. | 
Il eft certain que l’origine de la Grandeffe 
\ @ >: . 
remonte jufqu’à celle de la Monarchie. Les 
principaux feigneurs Goths firent valoir le 
droit qu'ils avoient d’élire les Rois, & fe 
procurerent des priviléges immenfes, dont 
ils jouirént conftamment jufqu’à Pinvañon 
des Sarafins. Alors ceux qui fuivirent Pé- 
lâge dansles montagnes des Afluries ne 
lui déférerent le titre de Roi, qu'en fe ré. 
fervant pour eux-mêmes les qualités de 
ceux qui avoient le droit d’élire le Souve- 


rain, avant la révolution. Dans la fuite dese 
tems, le nombre des Grands fut toujours 


ès-limité, puifqu'il fe réduifoit aux Prin- 
ces du fang, & à quelques maïfons puif- 
fantes. On n’en compte que vingt-neuf qui 
furent honorées de 1a Grandeffe, depuis le 
règne d’Alphonfe X, jufq®à celui de Char- 
les V. Ces Maïfons font celles de LARA, 
de CASTRO , d'HENRIQUEZ , de MANRI- 
QuE, de YELASCO , de GUZMAN , de 
TorèpE , de MENDOZE , de ZUNIGA 


bre - 
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de PACHECO, de GIRON, de Poxce ‘ 
de LÉON, de CORDOUE, d'AGUILAR, 
d'OssortO , de LACERDA >. de PIMEN- 
TEL, d'AVALOS, d'ACUNHA , de La 
CUÉVA; de SANDOvAL , de Carpr- 
NAS, de HARO, de SyLVA, de Bor- 
GIA, de FIGUEROA, de BENAVENTÉ, 
d'ARAGON. Ce fut principalement fous 
les règnes de Jean.Il, de Henri IV, de. 
Ferdinand & d'Ifabglle, que les feigneurs 
Caftillans parvinrent à cette dignité dont 
le plus beau de tous les priviléges qui y font 
attachés eft de fe couvrir devant le Roi. 
Prefque tous les Ducs ont partagé cet hon- 
neuravec les Grands ; mais les Marquis & 
les Comtes, qui ont confervé ce droit en 
Portugal, l'ont perdu en Efpagne, à l’'ex-. 
Ception de quelques-uns qui en Jouiffent 
encore. Lesititres dé Marquis & de Com- 
tes font réels, & donnent une diftinétion 
particuliere au-deffus du refte#de la No- 


blefe, … vs 
SA 1280. JA 


Le roi de France, Philippe le Hardi, 
prend hautement la défenfe des Princes de 
Cerda , fes neveux ; mais D). Sanghe fait 
‘avorter tous les projets d’accommodement; 
& il parut que les rois. de Caftille & d’Aragon 
91ent de Concert pour amuferle Monarque 
FFANçOIS, Par des ambaflades, des entre- 
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vues & des conférences. L’Aragonnois pro- 
mit de ne point élargir les Infans qu'il te- 
noit renfermés dans le château de Fativa ; 
& le Caftillan tourna toute fa politique à 
le mettre dans la nécefité de lui tenir pa- 


role, | 
RS] 1281. Je 


Alphonfe découvre-enfin le danger où 
ilseft précipité, en donnant à fon fils le 
titre de Régent du Royaume. Abandonné 
de fes freres, de fesenfans, & de la meil- 
lpobartie de fes fujets , il ne lui refte plus 
use 


Séville & Murcie. Alors on dit de 
lui, «Qu'en étudiant le ciel, il avoit perdu 
» laterre.» L’un ne fut pas la caufe de l’au- 
tre; mais il fçavoit mieux découvrir les fe- 
crets de la nature , que ceux de fon Etat. 
Tandis qu'il compofoit, avectdeux {çavans 
Arabes, Haran & Ben-Saïd, les Tables aftro- 
nomiques# appellées de fon nom AL- 
PHONSINES , Où ALFONSIENNES ; tandis 
qu'il donnait à fes peuples une Hiftoire 
d'Efpagne, écrite en caftillan; & une in- 
finité d’autres Ouvrages qui prouvoient 
l'étendue de fes connoïflances , & fa pro- 
fonde érudition, il laïfloit agir les AU 
Ne fecrets, qu'un fils ambitieux, fouple , & 
-+ 7 ‘ladroit, mettoit en mouvement, pour s’at- 
_  trék peu à peu toute l'autorité, & fe ren- 
= … dfelmaire du gouvernement, é 
AR PA 
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On rapporte , d’après üne tradition conf. 
tante , que, ce Prince philofophe s’entrete- 
tenant un jour des ouvrages du Créateur, 
fur-tout de la. compofition du corps hu- 
main, il lui échappa de dire: « Si J'euffe 
» été du confeil de Dieu, quand il voulut 
» former le monde, bien des chofes au- 
»roient été mieux ordonnées. » Il paroît 

il ne faut attribuer ces paroles qu'à la” 
qu'il ne 
vanité _inconfidérée d’un efprit follement 
enflé de fes connoïffances, & de la fupério- 
rité de fes lufieres. 

» C'eft à une bouche fçavante que ce 
# blafphême étoit réfervé,» difoit J. I. 
Roufleau , dans fes Obfervations deftinées 
à moñtrer le danger des fciences. Les dé. 
fenfeurs des Lettres ont eu recours à des 
interprétations favqrables. , L’hiftorien Jean 
de Ferréras auroit pu terminer la contro- 
verfe, puifqu'il dit : « Je tiens ce-mot pour 
* ur conte fait à plaïfir.» « 
. + 


FT 1282. | 


D. Sanche pouffe le defir de régner ju 
qu'à dépouiller ouvertement fon pere de 
ce qui lui reftoit encore de pouvoir & d’au- 
torité. Les Etats pénéraux, convoqués par 
lInfant, s’affemblent à Valladolid. Alphonfe 
y ef dépofé : & fon frere D. Emmanuel 
prononce la fentence qui le déclare déchu 
de la euronne, & dégage les peuples du 
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ferment de fidélité, Pendant ce tems:là4 jé 
Roi tenoit les Etats à Tolède, mais avec 
fi peu de monde, qu'il ne fut pas poffible 
de rien entreprendre pour arrêter le tor- 
rent. D. Sanche revêtu de l'autorité fouve- 
raine, & proclamé Roi, fe contente de 
porter le nom de Régent: « Sans doute, 
dit un hiflorien, » pour augmenter l’em- 
"»preflement de ceux qui l’exhortoient à 
» prendre celui de Roi. » | 


FRT 1282. | Fe 

. Alphonfe abandonné de toute fa famille, 

de fes fujets,dépêcha vers le roide Maroc, 
Aben-Jofeph, pour lui demander un fe- 
cours d'hommes & d'argent, & lui envoya 
fa couronne en gage ds fommes qu'il lui 
demandoit. Le roi Mauge vint en perfonne, 
avec une puiflante armée; & le Caflillan 
s'avança vers les confins de Grenade, pour 
s’aboucher avec lui. Le lieu de la confé- 
rence étoit de la domination Sarafine ; & 
le Prince Maure en fit les honneurs. Il 
donna la premiere place à Alphonfe qui 


s'excufa de la prendre. « Elle vous eft 


» dûe, lui dit-il, La longue fuite de Rois, 
» dont vous êtes iffu, ne me permet pas 
» de m’afleoir au-deffus défous., Au refte, 
»ne penfez pas que je fafle pour vous ; 
# quand vous ferez heureux, ce que je fais 
» Lee votre malheur, Je fuis Mahométan, 
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» & vous, Chrétien. Ma religion m'oblige 
# d’être votre ennemi, je le redeviendrai, 
# quand vous n’en aurez plus d'autre, [’n- 
» digne procédé de votre fils M'unit au- 
» jourd'hui avec vous, en faveur des droits 
» communs de la nature, Je vous aiderai 
» avec Zèle à punir un fils ingrat, qui vous 
» doit la vie, & qui vous Ôte la couronne.» 
Le réfultat de la conférence fut un plan 
d'opérations, qui commença par le fiége 
de Cordouë, qu’il fallut lever, après trois 
femaines d'attaques inutiles. La campagne 
fe borna à quelques courfes fur les terres 
de Caftille , dont le foldat tira feul avan- 
tage , par le riche butin qu'il y fit. La £é- 
paration des deux Rois fut très-brufque, Al- 
phonfe crut devoir fe défier qu’Aben-Jo- : 
feph ne voulût fe faifir de fà perfonne. Il 
fe déroba fecrettement, & fe retira à Séville. 
Le roi Maure, offenfé du foupcon, & du 
procédé, repafla la mer avec fes troupes, 
11 eut cependant la générofité de renvoyer 
à Séville mille cavaliers Efpagnols , qui 
étoient,-depuis quelque tems, à fà {olde, 
& qui rendirent un très-grand fervice à A]- 
phonfe , en défaifant un corps de dix mille 
hommes des troupes de D. Sanche. | 


ut 
PS. 1282. | | 
Alphonfe voulut rendre fon fils odieux ; 
par une fentence d’exhérédation. Il la pro- 
An. Efp. Tome, Z 
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nonça lui-même, à Séville, en préfence 
de tout le peuple, & avec des cérémonies 
qui firent la plus vive impreflion fur les 
affiftans. Cette fentence fe trouve dans les 
Annales de Surita. Alphonfe y déclare 
Sanche « convaincu d’avoir confpiré contre 
» fa perfonne , d’avoir féduit les peuples, 
» excité la révolte, violé tous les droits 
‘» divins & humains, par le complot d’un 
» parricide inouï. Il le prive, non-feule- 
» ment de l'héritage de la couronne de Caf 
» tille, mais de tous autres biens , dignités, 
» prérogatives &t honneurs, comme fujet 
»rebelle & criminel de lèfe- majefté au 
» premier chef, & lui donne fa malédic= 
» tion, comme à un enfant impie & dé- 
» naturé. » 

D: Sanche apprit cette nouvelle, comme 
une chofe indifférente, & ne changea ni 
de langage ni de conduite. Il parloit tou- 
jours du Roi fon pere, avec refpeét & mo- 
dération. Il renouvella fon alliance avec le 
roi de Grenade; & la guerre continua. 


Je 1182. #4 


Le roi d'Aragon ne pouvoit prendre 
aucune part dans tout ce qui fe pafoit en 
Caftille. IL étoit lui-même occupé à mettre 
en ufage de grandes vertus, & de grands 
crimes, pour fatisfaire fon ambition, en 
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quoi il imitoit D: Sanche , mais par des 
voies différentes. à 

Charles d'Anjou, frere de S. Louis, roi de 
rance, avoit conquis Ja Sicile fur Main 
froi & für Conradin, derniers Princes de 
la maïfon de Suabe, I étoit véritablement 
François, dit un hiftorien Efpagnol , c’eft- 
à-dire | « d’une nation propre à conquérir 
» des Empires, mais non pas à les confer- 
# ver.» Tout occupé du foin d’embellir 
Naples, capitale de ke Etats , il négligeoit 
le gouvernement des lieux où il n’étoit pas, 
& les avis qu’on lui donnoit fur les fuites 
que cette négligence pouvoit avoir au mi- 
lieu d'un peuple naturellement peu fidèle , 
& d’ailleurs trop opprimé. Pierre IIL, roi 
d'Aragon, épioit le moment de recouvrer 
l Sicile dont il prétendoit que Conftance 
fon époufe devoit hériter >» en qualité de 
fille de Mainfroï. Jean Prochyte, efprit au- 
dacieux & déterminé, profita de la haine 
publique contre les François, pour fe ven 
ger d'une injure perfonnelle, & fignaler fon 
attachement à fes anciens maîtres. Les 
Grands du pays entrérent aïfément dans 
tous fes projéts de révolte, de trahifon & 
© cruauté. Le roi d'Aragon s'y prête 
avec d’autant plus de facilité > que if feu 
EVOIt recueillir les fruits de cet affreux 
complot, Il Équipe une flotte, & répond 

| Zi. 
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au pape qui lui en fait demander la defti- 
nation : « Je brûlerois ma chemife, fi elle 
» fcavoit mon fecret.» Charles en eut de 
Pinquiétude ; mais il ne crut pas qu’un Roi 
fe permit de lattaquer autrement qu’à force 
ouverte; & il avoit plus dé cent galeres, 
vingt gros vaifleaux, un nombre infini de 
barques, une belle infanterie , & dix mille 
chevaux avec lefquels il alloit porter la 
guerre en Orient. Il ne penfoit qu’à partir 
pour faire la conquête de Conflantinople, 
lorfqu'il apprit qu'on venoit de lui enlever 
la Sicile. 

. Ce fut le dimanche même de Pâques, 
ou l'une des fêtes, felon quelques hifto- 
riens, qu'éclatà la fanglante cataftrophe, 
appellée VÊPRES SICILIENNES ; ainf 
nommée, parce qu’elle commenca au fon 
des cloches, qui appelloit le peuple à l'é- 

life, pour chanter Vêpres. En moins de 
des heures , tous les François qui fe trou- 
verent en Sicile , furent impitoyablement 
maflacrés. Un feul gentilhomme Bree 
Guillaume Porcellet, qui commandoit dans 
Catalafimia, fut épargné , en confidération 
de fa pt univerfellemeñt reconnue. 
Ce refpeét pour la vertu eft d'autant plus 
admirable,que la fureur n’épargna pas même 
l'innocence. On chercha les enfans des 
François jufques dans le fein de leurs me- 
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res, pour les faire mourir avant qu'ils fuf- 
fent nés. < 

Le roi d'Aragon attendoit avec fa flotte 
le dénouement de cette barbare intrigue. 
Il débarque , au milieu des acclamations du 
peuple : on le couronne à Palerme; -&, 
pour éviter la honte de perdre une con- 
quête qu’il avoit faite avec fi peu de gloire, 
il a recours à la rufe ; &tun nouvel artifice 
fupplée à la force qui lui manque. Alarmé 
des puifflans fecours que Philippe IT, roi 
de France, envoyoit à Charles d'Anjou, 
fon oncle, il fait offrir un cartel, fous pré- 
texte « d'épargner le fang , par un combat 
» fingulier , & de décider la querelle plus 
» juftement , au péril de ceux qui préten- 
» doient en profiter; qu’aux dépens de la 
» fortune & de la vie de tant de ge qui 
»n'y pouvoient que perdre, » L’ardeur 
françoife donna dans ce piége. On con- 
vint que les deux rivaux combattroient en 
champ clos, chacun avec cent hommes, 
& pour éviter toute furprife , on choifit la 
ville de Bourdeaux, qui appartenoit au roi 
d'Angleterre. En attendant, le premier 
jour de Juillet de l’année füuivante, on fuf- 
pendit tout a6te d’hoftilité ; & c’étoit pré- 
Cifément l'effet que le roi d’Aragon'le pro- 
mettoit de fon déf captieux. Il trouva le 
tems d'affermir fa domination en Sicile, de 

- Zi 
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lever des troupes, d’armer des vaiffeaux; 
&t de mettre fa nouvelle conquête en État 


de défenfe, 
aol 1283. JA 


Le roi de Maroc fe laiffe gagner , une 
feconde fois, par les follicitations d’Al- 
phonfe , & lui amene un nouveau fecours 
‘qui ne füt pas plus utile que le premier. 
Le roi de Caftille, craignant de fe ren- 
dre encore plus odieux à fes fujets , par 
cètte démarche ; déclara que fon union 
avec le Miramolin avoit feulement pour 
objet dé faire la guerre au roi de Gre- 
nade, qui favorifoit le parti des rebelles ; 
mais cette déclaration ne fit qu’augmenter 
la haïne publiqué, D'un autre côté , les 
Maures faifoient un crime À leur mai. 
tre de combattre pour un Prince Chré- 
tien; & on trouva par-tout beaucoup plus 
de réfifance qu'on ne l'avoit imaginé. 
Le roi de Maroc abandonna celui de Caf. 
tille , & ne lui laifla d'autre avantage que 
celui de n'avoir pas été opprimé d’abord, 


280. 1283. 4% 


Toute l'Europe attendoit avec impa- 
tience le jour defliné à un combat qui 
devoit décider du fort de Ja Sicile. Un 
nombre prodigieux d'étrangers remplifoit 
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la ville de Bourdeaux , mais leur curiofité 
fut trompée. Charles d’Anjou parut, avec 
cent cavaliers, fur le champ qu’on avoit pré. 
paré, & y pafla tout le jour affigné au com- 
bat; mais il attendit en vain le roi d’Ara- 
gon. Les hiftoriens Efpagnols excufent ce 
Prince «fur ce qu’il fut averti par le fé- 
»# néchal de Bourdeaux de fe donner de 
» garde des embüches des François ; que 
» le roi de Frante s’avançoit avec un puif 
# fant corps'd'armée, contre lequel il au- 
# roità combattre avec fes cent cavaliers. 
» Ces hifioriens ajoûtent que PAragon- 
#nois, qui s’étoit rendu à Bourdeaux , 
# avoit laiflé au fénéchal fon cafque, fon 
» bouclier, fa lance & fon épée ; pour 
» faire foi qu'il s’étoit rendu au lieu du 
» combat, dans le tems marqué ; après 
» quoi , il s’étoit retiré précipitamment en 
» Bifcaye, la plus proche frontiere d'Efpa- 
» gne. » | s 

Ces mêmes hiftoriens conviennent que 
le roi d'Aragon «n’avoit point eu d'autre 
# intention, en fafant propofer ce com- 
* bat, que de gagner du tems pour affer- 
* mir fa domination en Sicile, & pour 
* amufer les Francois | DÉLICATSIQUS- 
* QU'A LA SIMPLICITÉ SUR LE POINT 
» D'HONNEUR, » Comment accorder cette 
délicatefle avec les embüches dont ils 

Ziv 
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parlent, & le deffein qu'ils prêtent au toi 
de France ? Quelques hiftoriens François 
ont attribué, fort mal-à-propos, au défaut 
de courage le fubterfuge du roi d’Ara- 
gon. Cétoit un Prince belliqueux, & dont 
la valeur éprouvée ne peut donner lieu à 
un tel reproche. «II eft blämable, dit un 
écrivain judicieux , » de s'être fervi d’une 
» fupercherie fi peu digne d'un Roi, pour 
# fupplanter fon ennemi ; mais Charles ne 
» left guères moins d’avoir donné fi im- 
* prudemment ,. dans le piége que lui ten- 
# dit un Prince dont il avoit éprouvé la 
» mauvaife foi. Cette faute lui fit perdre la 
» Sicile qu'il auroit pu reconquerir, sil 
» ne fe flt point laitlé féduire par l’appas 
» d’une fauffe gloire, qui ne pouvoit rien 
# ajoûter à l'éclat de celle qu'il avoit ac- 
» quife en tant de combats | & par tant 
» de viétoires. L’Aragonnoïis, au contraire, 
“en la méprifant, eut l'avantage de com- 
* mettre un crime de moins, de recueil- 
# lit le fruit de fa-perfidie, de s’affermir 
* dans la poffeflion de la couronne con- 
»teflée, & d’avoir mis fon concurrent 
» hors d'état de la lui enlever.» 


AC 1283. [ft 


Le pape fe rend enfin aux preffantes 
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follicitations du roi de Caftille. Il excom- 
munie les partifans de D. Sanche , met 
leurs terres en interdit , & prefle les rois 
de France, d'Angleterre & de Portugal, 
de fe réunit contre un fils rebelle, qui 
vouloit déthrôner fon pere. L’Infant ne 
paroïloit pas effrayé des cenfures ecclé- 
fiaftiques. Il menaçoit même de faire mou. 
rir les commiflaires du faint fiége; mais il 
ne tarda pas à craindre les fuites d’une ré- 
volution qui fe fit dans les efprits. Don 
Juan, un des freres d’Alphonfe , plu- 
fieurs Grands , & avec eux un bon nom- 
bre de troupes quitterent le parti rebelle 
pour fe ranger à celui du devoir, Philippe 
le Bel, en fa qualité de roi de Navarre, 
pourfuivoit, les armes à la main, le droit 
qu'il avoit fur des terres envahies par la 
Caftille, & portoit la terreur jufqu’aux por- 
tes de Tolède. Cependant on travailloit 
à menager la paix, & à réconcilier Al- 
phonfe avec fon fils; mais les confidens 
de Sanche étoient trop intéreffés à entre 
tenir la mefntelligence , pour ne pas f- 
crifier à leur fortune la gloire du Prince, 
& le bien de l'Etat. Ils rompirent les né- 
gociations , en perfuadant que le Roi ne 
cherchoit qu'à furprendre fon fils Mà s’af- 
furer de fa perfonne, & à porter fa ven- 
geance aufh loin qu’elle pourroit aller. 


362 ANECDOTES 
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La mort d’Alphonfe délivra la Caflille 


des nouveaux malheurs dont elle étoit 
menacée, Ce Monarque avoit fait un tefta- 
ment en faveur des deux Princes de -la 
Cerda, fes petits-fils , qu’il déclaroit fuc- 
ceffivement héritiers de la Caflille; &, à 
leur défaut, il appelloit à la couronne Phi- 
lippe IL, roi de France , defcendant des 
anciens rois de Cafüille , par la reine Blan- 
che fon aieule, 
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SANCHE IV, LE BRAVE. 


be| 1284. LA 
ANCHE avoit à combattre fon frere 
D. Juan qui, vouloit fe mettre en 
pofieflion de FAndaloufie, & le parti des 
Princes de la Cerda, fes neveux, qui fe 
trouvoit grofli de tous les partifans du Roi. 
Le Miramolin lui ft propofer le choix ou 
de la paix, ou de la guerre. Il répondit : 
_» Je tiens le: gâteau d’une main , &t le bâ- 
“ton de l'autre. » Cette réponfe fiere & 
infultante lui attira-un nouvel ennemi ; & 
fes Etats devinrent le théatre d’une guerre 
fanglante. 5 : | | 

PT 1284. 14e 


Le royaume ; d'Aragon étoit en proie 
: aux troubles d’une confédération puiffante, 
à laquelle ‘on donna le: nom d'UNIoN. 
Les Grands vouloient, à quelque prix que 
ce fût, «rétablir les anciennes bornes 
») données à la puiffance royale, engfaifant 
” TEvivre les-Joix primitives de la nation, 
* qu'ils nommoïent les Maximes fonda- 
» mentales de l'Etat, » Le Roi traînoit l’af. 
faire en longueur; & le Confeil de l'Union 
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n'en montroit que plus d’opiniâtreté 4 ne 
rien relâcher des droits prétendus, dont le 
peuple aimoit à fe flater. Le Prince repré- 
fentoit qué c’étoit prendre bien mal fon 
tems, pour agiter ces fortes de queflions 
| propres à caufer une guerre civile, tan- 
dis qu'il en avoit une étrangere à foute- 
nir ; mais cette circonftance étoit précifé- 
ment celle qui déterminoit à. preffer plus 
vivement la conclufion de toutes ces dif- 
-utes. On en vint aux dernieres menaces ; 
& le Roi, forcé par la néceflité , accorda 
tout, pour foutenir avec honneur la guerre 
que les François venoient de lui déclarer. 
Sa poftérité fentit long-tems la plaie faite à 
l'autorité royale par cette condefcendance. 
L'UxION s’arrogea jufqu'au droit de choifir 
les officiers de la ere du Roi ; & ce 
point feul fut, pendant plufeurs règnes , 
une femence de difcorde qui produifit fou- 
vent des troubles dans l'Etat, 


FAT 1284. JF 


Le nouveau roi de Caftille profita des 
premieres démonftrations extérieures de 
fidélité qu'on lui donna , pour exclure À 
jamais du thrône les Princes fes neveux 
qui avoient un grand nombre de partifans 
fecrets. Il fe fit reconnoître par les grands, 
le peuple & l'armée, pour feul légitime 
Roï de Cañille. Auffi-tôt après , il convo- 
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que l’affemblée des Etats du royaume, & 
y fait déclarer l’infante fabelle » fa fille, 
âgée de deux ans, fon héritiere préfomp- 
tive, en cas qu'il n’eût point d’enfans mà- 


les. 
PAST 1285. jf 


Sanche n'étant pas en état de rifquer 
une bataille contre les Maures , fe conten: 
toit de les harceler & de leur couper les 
vivres. Cette manœuvre réuflit , & le roi 
de Maroc quitte PEfpagne avec précipita- 
tion. Un de fes officiers lui demande pour- 
quoi il n’attaque pas les Chrétiens, avant 
que de fonger à la retraite : « Ne vous en 
» étonnez pas, répond le Prince Maure. 
» C’eft moi qui le premier ai élevé ma fa 
# mille fur le thrône, en mettant la cou- 
#ronne fur ma tête; & j'ai affaire à un 
* ennemi qui compte plus de quarante 
» Rois pour aïeux. Environné de tant de 
# héros , il infpire la terreur à mes trou- 
“pes, & la valeur aux fiennes. » 


Fé[ 1285. JA 


Philippe le Hardi attaque le roi d’Ara- 
80n, avec un armée de cent mille hom- 
mes, &tune flotte de cent vingt voilés. Le 
monarque Aragonnois met toute fon efpé- 
rance à couper les vivres aux François. IL 
fe propofe d'attaquer lui-même un convoi 


Le 
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confidérable, Surpris dans fon embufcade; 
&t bleffé dangeteufement au vifage, déja 
un François avoit faif la bride de fon che- 
val; mais ce Prince coupe les -rênes au- 
deffous de la main qui le tenoit , & fe fauve 
heureufement ; laiflant une partie de fa ca- 
valerie fur la place, & toute fon infanterie 
qui étoit de deux mille hommes. La di- 
fette & les maladies firent périr plus de 
cinquante mille François, & fauverent les 
Etats du roi d'Aragon. Ce Prince mourut 
peu de tems après; & on lui donna le fur- 
nom de Grand, parce qu'on n’eut égard 
qu'au bonheur de fes armes. On a dit de 
lui, qu'il avoit eu plus de célébrité qu'il 
mavoit mérité de louanges. 


PAL 1288. Le 


D. Lope de Haro, comblé d'honneurs, 
de charges & de biens, par Sanche qui lui 
étoit redevable de la couronne de Ca 
tille; encourt la difgrace de fon maitre, par 
fa mauvaife conduite, Le Roi: ordonne, en 
plein confeil, de mettre garnifon dans les 
châteaux de D. Lope. Celui-ci, qui étoit 
préfent, fe leve avec fureur , tire brufque- 
ment fon épée ; &, appellant le Roi Tyran, 
il court à lui pour le percer. Ceux qui en- 
vironnotent le Prince ne lui en donnent 
pas le tems. Il eft percé lui-même, & ex- 
pie par une mort trop douce un crime 
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pour lequel les loix n’ont point d’affez ri- 
goureux fupplices. 


80. 1288. LA 
‘D. Juan, frere du Roi, & gendre de 


D. Lope, s’étoit mis en devoir de défen 
dre fon beau-pere, Mais, le voyant mort, 
il s'échappa dans letumulte, & alla cher- 
Cher un afyle dans la chambre. de la Reine, 
Le Roi y pourfuivit l'épée à la main. La 
Princefle éperdue fe précipite au milieu 
des coups, & l'Infant ne perdit que la li- 


berté. 
el 1288. | Æ 


La famille de Haro fe réunit avec celle 
de Lara, & fe jette dans le parti des Prin- 
ces de la Cerda. Sanche fe réconcilie avec 
. Ja France, afin de conjurer l'orage qui le 
menace, 6 figne un traité par lequel il 
s'oblige de céder « à laîné des La Cerda, 
» la Murcie, en titre de royaume feuda- 
» taire de la Caftille ; d'envoyer À Philippe 
» le Bel mille chevaux pour la guerre 
» d'Aragon, &, s'il eft néceflaire, de don- 
» ner pañlage fur fes terres aux troupes 
» Françoïfes.» Le nouveau roi d'Aragon, 
Alphonfe III » mécontent de ce ftaité , 
prend la réfolution de s’en venger. Il re- 
çoit les transfuges Caftillans , tire de pri- 
fon les Princes de Là Cerda, pour les met- 
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tre à la tête d’une fa@ion puiffante. L’aîné 
eft couronné roi de Caftille & de Léon. 
Les grands & le peuple de ces deux royau- 
mes font partagés ; &, tandis que Sanche eft 
aux prifes avec fes fujéts , Alphonfe prend 
tous les moyens d'obtenir la paix du roi de” 
France, &t de fe réconcilier avec le faint 


fiége, 
ko 1289. ].#t 


Les Caftillans perdent une bataille con- 
tre les Aragonnois ; & on attribue cette dé- 
faite à la défe@ion des Grands qui ne 
vouloient point être commandés par un Gé- 
néral dont ils ne pouvoient s'empêcher 
de louer l'expérience & les talens > Mais 
qui leur étoit inférieur, du côté de la naïf- 


fance. 
Féc[ 1289. ].#e 


Sanche forme le fiége de Badajox , qui 
venoit de fe déclarer pour les Princes de 1a 
Cerda. La ville fe rend, à condition que 
les habitans auront la vie fauve. Le vain- 
queur les fait tous pañler au fil de l'épée, 
re fa promefte. 

alavéra n’éprouva pas un fort beaucoup 
moins malheureux. Quatre cents citoyens 
des plus confidérables furent écartelés aux 
portes de la ville. Ces exemples intimide- 
rent les autres villes, & les empêcherent 
de fe déclarer ouvertement, D'ailleurs re 
cie 


ESPAGNOLE: 9 
che eut l’habileté de prévenir la révolution, 
en parcourant fes Etats, & en mettant de 
fortes garnifons dans Les villes dont il foup- 
Çonnoit la fidélité. 

PAT 1201. Le 

La paix, conclue.à Tarafcon entre ks . 
rois de France, de Naples & d'Aragon, al. 
loir faire chanceler de nouveau la couronne 
fur la tête du roi de Caflille: Mais Alphonfe 
ne furvécut pas à la fignature du traité ; & 
la mort de ce Prince âgé de vingt-fept 
ans replongea l’Europe dans le trouble 
d'où elle étoit fur le point de fortir. D. Jac- 
ques, roi de Sicile > Qui hérita de fon frere 
le royaume d'Aragon , fit l4 Paix avec San- 
che; & il fe déclara contre les Princes de 


la Cerda, 
FL 1294.14 R 
Les Maures d'Afrique affiégent Tarife - 


2 
fous la conduite de D. Juan, qui S’étoit ré. 
volté de nouveau » Contre fon frere, Je roi 
de Caftille, D. Alphonfe de Gufinan défen- 
doit la place en héros. Son fils avoit été 
fait prifonnier dans une {ortie. Les Maures 
lamenent au pied des murailles | & mena- 
cent le pere, sil ne fe rend Pas aufh-tôt, 

e le poignarder à {es yeux. « J'en alois 


»# moleroiïs à mon devoir, » À ces mots , il 
jette un Poignard du côté des ennemis , & 
An. Efp. Tome I. A a 
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fe retire chez lui. A peine y eft:il arrivé que 
de grands cris s’élevent fur les remparts. 
Gufman accourt en hâte , demande læ 
caufe_de cette alarme, On lui répond que 
fon fils vient d’être impitoyablement égorgé 
au pied des murs, par lordre dé linfant 
D. Juan. «Je penfois que la ville étoit 
»prife, » reprend Gufman, fans sémou- 
voir, & retourne auff-tôt chez lui, fans 
donner le moindre figne de douleur. Les 
Maures font contraints de lever le fiége. Guf 
man fauva encore une fois Tariffe affiégée 
par le roi de Grenade, en 1297. . 


FL 1295. 16 

Sanche furvécut peu à cette belle a@tion 
qu'il récompenfa d’abord par une Lettre ; 
écrite de fa main , & dont l'original fe con- 
ferve encore dans l’illuftre maïfon.de Mé- 
dina-Sidonia , qui fait gloire de devoir fon 
élevation à D. Alphonfe Gufman, fur- - 
nommé le Bon, Le Roi y fait l'éloge du 
” courage & de la fidélité, dontil compare Ja 
preuve à ce que l'antiquité propole de plus 
merveilleux; promet.d’en conierver, toute 
fa vie, le fouvenir, &de ne rien épargner 
pour récompenfer un fervice important, 
rendu à l'Etat ,.&cun rare exemple laiflé à 


la pofñérité, 
AA 


princes de la Cerda &t des d 


« 
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FERDINAND IV, L'AJOURNE, 


FAT 195. jé 


È À minorité d’un jeune Roi de dix 


ans ; la tutelle & la régence entre les 
mains d’une femme ; le trouble & la divi- 
fion dans tous les ordres de l'Etat; les 
prétentions des rois de France > d'Aragon, 
de Portugal, & de Grenade ; celles des 
Jean & Henri : 


; Tout fembloit COncourir à 
la ruine entiere de La Caflille. La Reine: 


» Eut le courage & 
rVer la couronne fur la 


appelle SisA, & que le R Gi fon é 
établi. Contrainte de parta 


avec l'infant Henri, fils de Ferdinand [II = 


avec l'autorité fouveraine. 
FAT 1206. 1.4 


Le roi d'Aragon » l'aîné des La Cerda , & 
A a ji 


% 
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Pinfant D. Jean , oncle de Ferdinand, con- 
cluent un traité par lequel ils"partageoient 
entreux tous les Etats du jeune Roï. Le 
premier devoit avoir la Murcie; la Caftille 
étoit pour le fecond ; Île troifieme fe réfer- 
voit lAndaloufie, Léon & la Galice. La 
bafe de ce traité étoit le défaut de légiti- 
mité, qu'on réprochoit hautement à Fer- 
dinand IV , parce que le feu Roi, & fon 
époufe , Marie de Molina, étoient parens 
du fecondautroifieme degré, & n’avoient 
pu obtenir de difpenfe , avant de contraéter 
ce mariage dont on conteftoit encore la 
validité ; à caufe de celui que-Sanche avoit 
contraété, par procureur , avec Guillemette 
de Moncade, fille du vicomte de Béarn. 
La Régente obtint, dans la fuite, en 1301, 
une bulle de, légitimation , en faveur de 
tous fes enfans; ce qui Ôta aux rebelles le 
prétexte qui autorifoit plus particulierement 
leur révolte. | 
8. 1296. Je 

Le roi de Portugal inveftit Valladolid où 
étoit Ferdinand avec la Reine-mere. L’ha- 
bile Princeffe gagne Jean de Lara, le pl 
inconflant des hommes, fi on en juge par 
le nombre des partis qu'il laiffa, qu'il re- 
prit & qu'il abandonna plufieurs fois, fe- 
lon les circonftances. Lara déclare nette- 
ment au roi de Portugal, qu'il ne fouffrira 
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Jamais qu’on affiége fon légitime Souve- 
rain, & fe jette aufli-tôt dans Valladolid, 
avec le corps de troupes qu’il commandoit, 
L'armée Portugaife, affoiblie par cette dé. 
fértion , fe retire; & l'infant D. Henri, 
qui la pourfüivoit avec des forces fupé- 
rieures, la laiffe échapper , parce qu'il ai- 
moit mieux prolonger la guerre. 
Ce Prince vouloit engager la Reine-mere 
à époufer l’infant D. Pierre d'Aragon ; mais 
cette Princefle en rejettoit la propoñition, 
comme un moyen honteux de diminuer le 
nombre des ennemis de fon fils. Sans qu'il 
y ait aucune loi expreffe qui interdife le 
mariage aux Reines douairieres , lufage a 
prévalu, au point que l’Hifoire d'Efpagne 
n'offre aucun exemple de Reines .qui fe 
foient remariées , même à des Rois & à 
des Souverains, encore moins à des fei- 
gneurs particuliers. 


FAST 1297. Je 


Le roi d’Aragon s’étoit engagé À priver 
fon frere de la couronne de Sicile. En con 
féquence, il l'attaque avec une flotte nom- 

reufe ; remporte une viétoire complette, 
> fans en tirer aucun avantage, fe rend ‘ 
dans fes Etats où, « quoique tiomghant 
» & vainqueur | on lui fçut mauvais gré 
» d'avoir Confpiré À Ja perte de fon propre 
» frere , tandis qu’on le blmoit à Rome, & 
Aaïül 
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#à Naples, d’avoir laiffé l'ouvrage impar- 
» fait.» On crut cependant qu'un retour 
d'affe&tion l’emporta fur les engagemens 
qu'il avoit contraétés, & qu’il fe perfuada 
d'en avoir fait aflez pour dégager fa pa- 
role, | | £. 


FAC 1298. ]-4- 


La Régente de Cafille;' indignée de la 


conduite des officiers qu’elle mettoit à la 


tête des armées, & qui la trahifloient, 


afin de pérpétuer les troubles, prend elle- 
même le commandement de {on “armée ; 
s'empare d’Ampudia, rend inutiles tous les 
- efforts du roïde Portugal, &revient triom- 

phante, après une campagne aufh. heu- 
reufe qu'elle pouvoit Pefpérer, = 


PL r290.J4e 


On conclut le mariage du jeune roi Fer 


dinand avec Conflance , infante de Portu- 
gel; & Pinfahté Béatrix de Caftille eft ac: 
cordée au prince Alphonie ; héritier de la 
“Couronne de Portugal. Ce double mariage 
délivroit la Régente d’un ennemi adroit à 
“profiter des circonflances, Pour aggrandir 
fes Etats. 1} fllut donner en dot à lin- 


mor 4 


“ 
me tn. 


Re. on men 


fante Béatrix trois villes confidérables; & 


le roi de Portugal ne s'engagea: qu'À en- 

voyer trois cents Cavaliers ; fecours trop 
. À ” « 

foible pour qu'il pât être utile: 


7”. 
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FT 1300. Je | 

L’affemblée des Etats de Cafille accorde 
des fommes confidérables , avec lefquelles 
on fe difpofe à faire la guerre au roi de 
Grenade. L’infan D. Henri vient à bout 
- d'obtenir le commandement de larmée., 

deftinée pour PAndaloufie ; mais on ei 
de lui un ferment folemnel de ne livrer 

aucune place aux Infidèles. 


| 1300: Le 


+ Dean de Lara, qui avoit repris le parti 
des Princes de la Cérda, eft battu êt fait 
prifonnier. La Régente lui rend la liberté, 
à condition de remettre entre les mains 
du Roï toutes les places dont on lui avoit 
confié Je gouvernement, où qui étoient en 
fa difpofition, Lara jure de ne point porter 
les armées, pendant fix añs, contre fa pa- 
trie. Ce trait de politique donnoit le plus 
grand afcendanti{ur toutesles fa@tions qui 
s’étoient formées dans le royaume , & ne 
Jaifoftplus rien à craindre, dans la circonf. | 
tance préfente, que du côté de l’Aragon. La 
Navarté étoit paifible depuis fa réunion à la 
couronne de France; & Philippe le Bel 

| fentoit les inconvéniens d’une gueffe très- 

difpeñidieufe | dont le fuccès né PARNOIt 

être de quelqu'utilité. - Il ’étoit conténté 

de rappeller tous fes droits fur des terres 
Aa iv 


= 
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Conquifes autrefois dans la Navarre par les 
Caftillans ; & la Régente avoit eu l’adreffe 
d’éluder toutes ces demandes, 


Al 1301. LA 


La Répente affemble Qc duroyaume 
à Valladolid , y rend co pte de fon admi- 
niflration ;- & les députés , tranfportés de 
reconnoïflance & d’admiration > la procla- 
ment , tout d'une voix, MERE DE LA Pa- 


TRIE, 
él: 301. Je 


On donne aux infans Henri & Jean le 


cie. Au lieu d'agir pour les intérêts de [a 
Cañlille, les deux Princes font une Ligue 
offenfive & défenfive avec le roi d’Ara- 
gon, & lui cédent le pays d’où ils avoient 
ordre de le chaffer. 


8 { 1302. Je 


La Reïne-mere paroït de nouveau à Ia 
tête des armées , pourfüit le roi d'Aragon, 

ne Manque de le faire prifonnier » que 
par la trahifon de l’'infant D. Henri. La Prin- 
cefle fe Yenge, en fe liguant avec les re- 
belles d'Aragon, afin de rendre À leur Roi 
tous les maux dont il avOit accablé la Caf. 
tille, 
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FT 1302. | Æ& 
Une famine horrible défole la Caftille, 
& lui enleve la quatrieme partie dé fes ha- 


bitans. 
| eS[ 1302. ]Æ 


Dans un concile des évêques de la pro- 
vinc@de Tolède, tenu à Penañel, on porta 
plufieurs canons qui-font connoître les 
mœurs de ce tems-là. Le troifieme défend 
aux ecckfiaftiques d'entretenir publique- 
ment des femmes qu'ils ont époufées; & on 
leur donne le nom de Concubines. Le hui- 
tieme ordonne de payer à l’Eplife la dixme 
de tous les fruits que la terre produit d’elle- 
même ou par la culture. Un autre canon dé- 
fend d’appeller en duel les évêques &les cha- 
noines. La coutume d'enlever les biens des 
nouveaux convertis étoit générale en Eu- 
rope , &t portoit un préjudice confidérable : 
à l'Efpagne, où prés de la moitié des ha- 
bitans profefloient la loi de Moiïfe, ou PAI- 
coran: en conféquence, un canon de ce 
concile défendoit aux Rois de confifquer 
les biens des Juifs & des Mahométans , qui 
recevoient le Baptème. 


[ 1303. ]-4% (EL 
Une intrigue de cour écarte la Reine- 


mere du Bouvernement, & l'éloigne de la 
perfonne de fon fils, Cette Princefle prend 


. | 
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généreufement le parti de la retraite ; per- 
.fuadée que des hommes intéreflés , & am- 
“bitieux jufqu’à la fureur, ne feroient pas 
long-teims unis; que le Roi auroit befoin 
d'elle, & ne tarderoit pas à Ja rechercher, 
fans qu’elle prit la peine de faire des avan- 
ces. Elle devina jufte. D. Jean de Lara 
étant devenu favori, excita la Jalouge des 
autres , au point qu'ils propoferent à la 
Reine-mere de former un parti en:fa fa- 
veur. Éeurs offres furent réjettées avec mdi- 
gnation ; & ce qui met le comble à la gloire 
de Marie de Molina , c’eft que, par fa con- 
duite avec fon fils, & fans s'écarter de fon 
devoir , elle le ramena > reprit auprès de 
lui la place que tant de titres lui donnoient; 
& tout le royaume applaudit à ce retour, 
par mille acclamations. 


HT 1304. ]-#e 


La Régente a enfin la gloire de conclure 
une paix générale , par la médiation du roi 
de Portugal, L’aîné des Princes de la Cerda 
fut le feul mécontent. Obligé de céder fes 
droits für les couronnes de Cañlille & de 
Léon, en échange de quelques villes avec 
leurs dépendances , il quitta brufquement 
le lieu des conférences, pour aller, une fe- 
conde fois , chercher inutilement en France 
une reffource à fa mauvaife fortune. Quel- 
ques années après, la crainte de tout per- 
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dre le força d'accepter les conditions qu'on 
lui avoit offertes, quelque dures & hon- 
teufes qu’elles paruflent. On lappella, dans 

la fuite, D. Alphonfe le Deshérité. Son frere 
fe montra plus träitable : il établit en 
Efpagne, & y vécut d’une manière con- 
forme à fon rang. Se - | 


#8 1306. Je | 
Le roi de Caflille s’avarice avec quinze 
millehommes,contre un parti formé parJean 
de Lara, & Diegue de Haro: Mais la dé 
fertion fe met dans fes troupes ; & , en fort 
peu de tems , ‘elles fe trouvent réduites À 
douze cents hommes. Cet exemple n’étoit 
Pas nouveau. Les feigneuts particuliers, 
obligés de fuivrele Roi avec leurs vaflaux, 
étoient dans lufige de l’abandonner ,; lorf- 
qu'il falloit combattre des Grands qu'ils 
craignoïent | ou qu’ils avoient intérêt de 
ménager.  ” x Se 
FSL1307.Jée 
L'affaire des Templiers: fait grand bruit 
en: Efpagne. Le roi d'Aragon ordonne 
d'arrêter tous ceux qui fe-trouvoient alors 
dañsfes Etats. Deux ans après , ildesfauve, ” 
Par un édit, de la fureur du peuple qui 
vouloit les brûler, fans autre-forine de PFo- 
cès. 553 


Le concile Le Salamanque > aflembié 
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trois ans après, reconnut leur innocence ; 
en mettant en füreté leur vie: & leur répu- 
tation , & déclara cependant tous leurs 
biens confifqués. Les chevaliers de S. Jean 
de Jérufalem , (aujourd’hui de Malthe, ) 
demanderent qu’à l'exemple de la France 
& de l'Allemagne, on leur abandonnât les 
biens des Templiers; mais les rois Efoa=. ” 
gnols en prirent d’abord poffeffion, comme 
d’un fecours qui leur étoit nécefaire pour 
foutenir la guerre contre les Maures. Ce- 
pendant tous les biens que les Templiers 
poflédoient en Caflille & en Portugal fu- 
rent réunis, lan 1312, aux ordres mili- 
taires de S. Jacques, de Calatrava , d’AI- 
cantara & d'Avis: 


AT 1308. ]4* 


Jean de Lara banni, par un décret, de 
la Caftille qu'il menaçoit d’une nouvelle 
révolte, a l'infolence d'écrire au Roi, 
et ces termes : « La Caftille eft plus ma 
» patrie que la vôtre, &c aucune Puiffance 
» n'eft capable de m'en chafler.» Ferdi- 
nand marche contre ce rebelle, & l'af. 
fiége dans Torde-Humos. Mais toute fon 
armée l’abandonne, au moment qu'il al- 
loit prendre la place ; & il eft forcé de re- 
cevoir en grace un fujet qui venoit de 
l’outrager. 
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[1309.14 


Les rois de Cafille & d'Aragon fe li- 
guent enfemble, afin de profiter des trou- 
bles qui agitent le royaume de Grenade. Ils 
le%partagent entreux, de façon que les * 
deux tiers devoient en revenir à F erdinand, 
Maïs le prince Maure , après avoir perdu 
deux batailles & la ville de Gibraltar, oh- 
tient la paix, du roi d'Aragon > en rela- 
chant tous les Aragonnoïis qui étoient efcla- 
ves dans fes Etats, & la conclut avec le 
roi de Caftille, à condition de payer cent 
mille écus d’or, & de lui céder 12 ville de 
Gibraltar, qui n’étoit pas alors fituée où 
elle eft aujourd’hui. 

Lorfque le roi de Cafille prit cette 
place, un vieil officier Sarafin lui avoit 
dit : « Ferdinand, votre: glorieux bifaïeul 
» me chafla autrefois de Séville ; Alphonfe, 
# Votre aieul, de Xérès; Sanche , Votre 
» pere, de Tarifle : vous me: chaflez de 
» Gibraltar. Je m’en vais chercher en Afri- 
# que, dans ma derniere vieillefle | un re- 
* POS que perfonne ne troublera. 


[1312.14 
La cour de Cafille étant 4 Palence, un 
homme fut tué, au fortir du palais, fans 


qu'on fût qui étoit l’auteur du meurtre. 
# Deux freres > du nom de Carvajal, en fu. 
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» rent accufés, &t mis dans les fers, quoi: 
» qu'on n’eñt pas de quoi les convaincre, 
» & qu'ils perfiftaffent à nier le fait. LeRoi 
» naturellement porté à la clémence, mais 
» que le premier feu de la colere rendoit 
»intraitable & cruel, ordonna qu'ils fuf- 
#fent précipités du haut d’un rocher en 
» bas. Ils protefterent de leur innocence : 
» ils en appellerent à l'équité des Joix. 
» Mais, voyant qu'ils avoient affaire à un 
» juge implacable , ils s’adrefferent au Juge 
» des Rois, & citerent Ferdinand à com= 
-» paroître, dans trente jours, à fon tribu- 
» nal. On méprifa ce difcours qu'on re- 
» gardoït comme un vain defir de ven- 
» geance. L’évènement en fit juger autre- 
» ment. Le Roï marchoit en Andaloufe, 
» lorfqu'au trentieme jour, depuis Pexécu- 
» tion des deux freres , s'étant retiré après 
# fon diner pour dormir, on le trouva mort, 
» C’eft de-là que ce Prince fut furnommé 
» L'AJOURNÉ, » 


. 
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É ; 222 
Fe =, 


ALPHONSE XI, LE VENGEUR. 


PAL 1312. JÆe 


LPHONSE XI, fils & fucceffeur de 
Ferdinand IV, étoit âgé d’un an & 
vingt-fix jours lorfque , par les foins de 
fon oncle D. Pédre, il fut reconnu Roi, 
felon la coutume. Toute la cérémonie con- 
fiftoit à élever les étendards royaux , à fa- 
luer le nouveau Roi par fon nom > & à 
lui baïfer la main. 
1312. 14e 
Quatre partis puiffans fe difputent la 
régence de l'Etat , - & la tutelle du jeune 
Roi; Marie de Molina, aieüle du Monar- 
que ; Conftance de Portugal, fa mere ; 
l'infant D. Pédre, fon oncle ; & l’infant 
D. Juan, fon grand oncle Lara, ce re- 
belle fi fameux fous le règne précédent s 
alloit feu! décider cette affaire importante ; 
mais il échoua dans le projet qu'il avoit 
formé de fe fair dela perfonne du Roi, 


» &t de le véndre à celui des partis, qui le 
* Paÿeroit le plus cher, » , 


C5153.14e 
Les Etats du royaume de Caftille s’af- 


s 
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femblent à Palence ; les, deux Reïnes S'y 
trouvent, chacune à la tête d’une armée, 
On les détermine à fe retirer, afin de laif- 
fer une pleine liberté dans les fuffrages. La 
mort de Conftance facilite la décifion. Don 
Juan eft chargé des affaires intérieures du 
royaume ; D. Pédre, du commandement 
des armées, avec l’adminiftration de la 
guerre ; & on laifle à Marie de Mo- 
hna léducation du jeune Prince. Cette 
Princefle parut applaudir à ce partage. 
Mais, par l’afcendant qu’elle fçavoit pren- 
dre, & que fon génie lui donnoit, elle 
gouverna encore, cette fois, comme elle 
avoit gouverné pendant la minorité de fon 
fils. La jaloufie que D. Juan conçut de la 
haute réputation que D. Pédre acquit à la 
guerre, acheva de la rendre maîtrefle ab- 
folue des affaires; & elle eut encore la gloire 
de pacifier la Caftille. 


AL 1316.14e 


Le roi d'Aragon condamne à l'exil Xi- 
ménès Rada, jurifconfulte célèbre, accufé 
de fomenter les procès injuftes, & d’avoir 
ainfi contribué à la ruine d’un grand nom- 
bre de perfonnes. 


8 13 17. J4e 
Le roi d'Aragon fonde un nouvel ordre 


nülitaire, fous la règle de Citeaux, & fou- 
mis 
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mis à l’ordre de Calatrava , quoiqu'il dût 
toujours avoir un grand-maître Particulier. 
Les chevaliers portoient une croix rouge 
fur un manteau blanc. On leur donna tous 
les biens que les Templiers poflédoient 
autrefois dans le royaüme de Valence; & 
la principale maïfon de cet ordre étant: à 
Montéfà, où lui en donna te nom qu'il a 
toujours porté dans la fuite. 

EST 1319: ES 

Les deux _infants de Caftille marchoient 
contre le roi de Grenade » qui s’étoit ligué 
avec celui de Maroc. Les Maures tombent 
brufquement fur l’arriere-garde : & bien- 
tôt la confuñon fe met dans le refte-de 
l'armée qui étoit épuifée de fatigues & de 
foif, fous un ciel brûlant , & dans une 
Campagñe aride. Le bravé D. Pédre fe 
‘trouvoit par-tout où il croyoit fa préfence 
néceflaire, 8 ranimoit le coufage de fes 
{oldats, autant par fon exemple que par fes 
difcours , lorfque, lhaleine & Ja voix lui. 

manquant tout-à-coup , il tombe fans mou- 
vement & fans vie. Quelques momens 
après, D. Juan périt par le même accident. 
À cette nouvelle » l’armée Caftillane-forma 
d'elle-même divers pelotons ,: pour fuir 
avec moins de danger, à la faveur de la 
nuit qui s’approchoit..Les Maures prirent 
£e mouvement pour les difpoñitions d’une 

An. Efp. Fome I. B 


LA] 
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attaque en bon ordre, Craignant de perdre 
le fruit du combat , ils fe jetterent fur le 
bagage , & firent leur retraite. Les Caftil- 
lans profiterent de cette faute, pour fauver 
les débris de leur défaite qu’ils appellerent 
LA JOURNÉE DES INFANTS. | 


és 1310. 1 


Les Maures fe difpofoient à profiter des 
troubles que la mort des Infants venoit de 
caufer dans la Caftille, Déja ils y faifoient 
des progrès rapides, lorfque la divifion fe 
mit parmi eux, à l’occañon d’une belle 
efclave que le roi de Grenade enleva au 
gouverneur d’Algézire, l’un des principaux 
officiers du roi de Maroc. Il en coûta la 
vie au Prince Maure, qui fut affäfiné; & 
la Caftille échappa aux dangers qui la me- 


naçoient, | 
ST 1319. ]-#e 


Un grand nombre de prétendans fe dif- 
pütoient la Régence du royaume de Caf- 
tille ; & la Reine, qui avoit éprouvé l'in- 
convénient d’un: partage de cette nature, 
foutenoit que la puiffance des deux Infante 
devoit fe réunir en elle. La difpute fut ter- 
minée par une voie de fait, qui peint bien 
Pétat déplorable ; où en étoit alors le Gou- 
vernement, D. Juan, furnommé le Bor- 
gne; fils de ce D, Juan qui venoit de 
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Mourir ; D, Emmañtél, fon coufix gér: 
main ,| & D. Alphonfé de Molina, fiers 
de la Reine, s’émparerent chacun d'une 
partie du royauine ; &c s’ÿ rendirent, en 
pêu de tefns; maîtres abfülus. Ea Reïné ; 
qui #avoit pu éonjurer cé noûvel orage ; 
mit tous fes foins à en cälmer la violence ; 

mérita dé nouveau le titre glorieux ‘de 
MERE DE LA PATRIE, D <«-! ART 

Lo PAC. fe 

Le'réï d'Aragon, trop occüpé dé fes 
projets de conquête en Italie , pout pren 
dre part aux affaires de la Caftille » €fluya 
un. chagrin, dont l'Hifoire fournit peu 
d'exemples, D, acques, fon fils aîné, déja 
réconnu pour fon fuccefleur, & fur le point. 
d'époufer Eléonore de Cafüille , vient Je 
trouver, d’un ait empreflé, &t le conjure 
de lui permettre de renoncer à la couronnes 
» Il en appréhendoit le poids, difoit-il ; :f 
» vouloit être libre : ‘un genre de vie agix 
» tée d'autant de foins, que celle des Rois, 
» n'étoit pas de {on goût. Il étoit enfin ré. 
» folu d'en choifir un autre » À de renon- 
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la permifion de renoncer foleminellément 
au thrône. Il entre aufli-tôt dans. l’ordre. 
militaire de S. Jean de Jérufalem ; d’autres 
difent, de Calatrava, d’où il eft für qu'il 
pañla enfuite dans celui de. Montéfa.: On 
crut alors qu’il avoit été touché par l’èxem- 
ple de Louis d'Anjou, fon oncle, nouvel. 
lement canonifé , ou du prince de Major 
que, fon coufin , quiavoit préféréà la cou: 
ronne l’habit de l’ordre de S. François ; 
mais fa conduite prouva qu'il avoit été 
guidé; moins par.la dévotion que par le 
lbertinage. ,1.. | 
| 001320. JÆe ,,: 4 
Une loi fable , & autoriféé de tous’ les’ 
ordres de l'Etat, unit les royaurnes d’Ara- 
gon & de Valence, avec la principauté de 
Catalogne, de façon qu’on ne pourra plus 
les féparer, dans la fuite, & qu'ils devront 
être poflédés par un feul. C’étoit prévenir 
les inconvéniens des partages, & donner 
force de loi à une convention fdite de- 
puis quarante ans, & dans laquelle le do- 
maine des couronnes étoit reconnu inalié. 
nable, ” 
Fe] 1322. JA 
La reine de Cafille convoqua les Etats 
du royaume, dans l’efpérance de le défen- 
dre contre la tyrannie des trois Princes qui 
avoient ufurpé la Régence, La mort l’en- 
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leve, & comble la mefure des maux aux- 
quels cette grande Princeffe alloit remédier. 

Le légat que la Reine avoit demandé au 
Pape, afin d’être foutenue par fon autorité, 
afemblz un concile à Valladolid, dans Je- 
quel on: condamna l'ufage des épreuves 
dont on fe fervoit,depuis long-tems en Efpa- 
gne, pour juftifier les innocens de crimes 
qu'on leur imputoit. Ces fortes d'épreuves 
étant à-peu-près Les mêmes par-tout, on 
ne pourroit que répéter icice qu'on en a 
déja: dit'dans les Anecdotes Françoifes , en 
obfervant-que Fépreuve du duel. étoit la 
plus commune, chez une nation toute guer= 
riere, & parmi laquelle l’efprit de Cheva= 

lerie dominoit plus particuliérement. 


és. 
Le roi de Caftille avoit à peine atteint 
fa quinzieme année , :qu'il fe fit déclarer 
majeur, pour:mettre fin à l'anarchie qui 
continuoit depuis la mort de la Régente, 
prit en main les rênes du gouvernement, 
avec une fierté qui étonna les plus hardis , 
& choifit pour miniftres deux hommes gé- 
néralement eftimés , D. Garcie Eaflo de 
h Véga , & D. Alvare Ozorio > Qui avoient 
donné des Preuves de leurs talens fous la 
Régence. H leur affocia un Juif, nommé 
Jofeph , qui poffédoit fupérieurement le 
fecret de trouver de l'argent. 
Bbiü 
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se 0 


Rien n'étoit plus important;ni plus preffé, 
que d'engager ou de forcer les trois Ré. 
gens à reconnoître Pautorité légitime, Don 
Alphonfe de Molina s’étoit déja rendu de 
bonne grace; . mais les deux autres avoient 
cimenté de nouveau leur union, par le fer- 
mentaccoutumé, & paroïffoient-plus oppo- 
{és que jamais au Gouvernement. Le jeune 
po F Par un! trait! politique nr de 
ON age , trouva le. en de: s'féparer; 
êc de s'attacher D. Emmanuel quite im- 
POrtoit {ur-tout de gagner Hu fit efpérer 
de voir fa fille fur e thrône .de.-Caftille ; 
aufh-tôt qu’elle {roit en Âge d’être mariée. 
Emmanuel, flaté dé cet! honneur, rentra 
dans le devoir, &remitif fille entreiles 
mains du Roi qui la regarda moins comme : 
yne époufe future, que comme yn Ôtage 
de la fidélité du RORG.. 5) aindeh Sognide 
Les Grands. de Cafille confervoient ‘en+ 
Core l’ancienne coutume. de confirmer les 
traités qu’ils faifoient enfemble, & qui s’eft 
longstems Obfervée parmi eux, On lifoit 
publiquement dans l’affemblée les articles 
de la confédération, tels qu'ils avoient été 
réglés. alors un des feigneurs prenonçoit, 
au n0m.de tous les confédérés ; Ce ferment 
ans lequel la religion fervoit à autorifes 


….{ 
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les cabales & les entreprifes formées con- 
tre la fidélité dûe aux Souverains. 

» Je jure par le Seigneur Dieu tout-puif- 
» fant, 8 par la très-fainte Vierge fa mere, 
» que, tous en général, & chacun en parti- 
» culier; nous obferverons ponétuellement 
» & fidélement tous les articles dont nous 
»# fommes convenus enfemble, tels qu'ils 
» font.exprimés dans le Mémoire dont on 
» vient de nous faire la leéture; que nous 
# agirons tous, à cet égard, fincérement 
» & de bonne foi ; que nous ne nous fé- 
» parérons Jamais les uns des autres , pour 
# pañler chez les ennemis, & que jamais, 
»# en aucune maniere, nous ne contrevien- 
»# drons à aucun des articles décidés êt ar- 
» rêtés. Le premier de nous, qui ofera vio- 
“ler, avec connoiflancé, le moindre de 
» ces articles, quele Seigneur Dieu tout- 
» puiflant lui Ôte la vie, & qu'après fa 
» mort, 1l lui fafle fouffrir dans l’enfer les 
» plus affreux fupplices ! qu’à heure même, 
» les forces & la parole lui manquent ! qu’au 
» jour d’une bataille, fes armes lui devien- 
“nent inutiles l'qu'il ne puifle fe fervir de 
» fes épérons ! que fon cheval. tombe 
» mort : que tous fes vaflaux le trahiffent! 
* que tout l’abandonrie, lorfqu'il et:aura 
» le plus de befoïn!» Chacun des affiftans 
difoit : « Ainf foit-il. » | | 

Quand ces fortes d’unions n'étoie 

Bb iv 
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qu'entre deux confédérés ils alloïent com£ 
munier , chacun avec la moitié de la même 
Hotte; &, après lavoir reçue, ils: pronon- 
&oïent le même ferment ; & Les mêmes im- 
Précations, contre celui qui manqueéroit à fa 


parole. É< 
| PAT 1326. JA 


© Alphonfé entreprend de: purger fon. 
royaume de tousles fcélérats quil'infeftent, 
&de pourlüuivre avec a plus grande ri- 
gueur lefprit d’intrigue | & de révolte , qui 
animoit les Cafliltans depuis la mort de Fer: 
dinand II. Son inflexible févérité lui fit 
donner le furnom de VENGEUR ; mais il 
éprouva, plus d'une fois, que là crainte du 
châtiment n’eft pas toujours un rémède in- 
faillible. La puiffance des minifires fervit 
de‘prétexte aux faions. Le Roi eut le mak 
heur de ternir {a gloire, par une indigne tra- 
hifon, & le nombre des rebelles parut 
saccroître par les moyens même qu’on 
Prenoit pour l’anéantir. 

Alphonfe, étant près de Folède ; fit arrés 
ter toute une troupe de voleurs , à l’excep.. 
tion du chef qui trouva le moyen de fe 
cacher dans le puits de fà maifon. Après. 

Pavoir fait inutilement chercher par-tout, 
_ comme onétoit afluré qu'il n’étoit pas forti ; 
On comprit qu'il ne. Pouvoit être ailleurs 


que dans le puits. Le Roi ordonna d'y def. 
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cendre; mais on préféra d’y jetter des 
Pierres. .Onen: fit tomber une fi grande 
Quantité , que Peau du puits entra dans un 
fouterrein-où “toit le fcélérat : en aÿant 
mêmebientôt jufqu’à la bouche, il fe mit 
à crier, &t fit connoître qu'il étoit dans ce 
lieu. On l'en tira fur le champ, & il fut 
exécuté avec fescomplices. : . 


PT 5327.18 

D. Juan indigné de fe voir abandonné 
des deux Princes avec lefquels il avoit par- 
tagé la régence, pendant la minorité du 
Roi ;-fe propoloit de relever le parti de 
lamaïfon de la :Cerda, &: de porter le 
flambeau! de la guerre dans le fein même 
de la Cañille.- Alphonfe métoit pas en état 
de s'y oppofer par la: force. IL eut recours 
à la rufe, ‘ou plutôt à l’artifice & à la per- 
fidie. Il invite D. Juan à fe rendre auprès 
de fa :perfonne’,. fous prétexte de conférer 
enfemble fur la guerre qu'ik avoit contre 
les Maures, :& lui propofe en mariage fa 
fœur ; l'infante Eléonore: Le malheureux 
D. Juan donne dans le piége qu’on lui ten- 
doit : ik eft poignardé, le jour même de 
fon arrivée, & dans un grand feftin que 
le Roi lui: donnoit. Cet aflafinat faif hor= 
FeUr : toute la ville eft en armes. Alphonfe ; 
averti de la fédition , marche droit à la place 
publique, fait dreffer un thrône oùil monte, 
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& s’écrie : « Citoyens , c’eft par mes ordres 
» que Juan vient d’être poignardé. Aucun 
» de vous mignore fes crimes : je l'ai fa- 
» crifié à votre bonheur ; je confifque tous 
» fes biens, & je prépare le: même: fort 
» à ceux qui l'imiteront. » Ces paroles fiè- 
res , & cette démarche hardie, rendent le 
calme à la ville; mais D: Emmanuel en 
conçut de l'ombrage, & ne tarda pas à s’ap- 
percevoir qu'on lavoit trompé, quoique 
d’une façon moins cruelle: ci 
RLTSRR 
Le mariage du roi de Caflille avec l'in 
fante de Portugal, eft aux yeux de D. Em- 
manuel un affront infigne, dont il fe venge 
par une Ligue avec les rois de Maroc & di 
Grenade. Sa fille Conftance eft enfermée 
dans une forterefle. Il en conçoit tant: de 
dépit, que, renonçantà fa patrie; il défie le 
Roi à un combat fingulier, &ne refpire plus 
que la guerre civile. Les. féditions recom- 
mencent dans plufeurs villes: Alphonfe les 
éteint dans des flots de fang. Son premier 
miniftre eft poignardé à Séria, ges qu’il 
entendoit la Mefle dans l’églife du monaf- 
tere des. François. On afliége {à fœur, lin- 
fante Eléonore, pour la forcer de livrer le 
Juif Jofeph qu’on veut brûler vif. Les Grands 
refufent de prendre les armes, & d'aller au 
fecours de la Princefle, à moins que Don 
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Alvare Ozorio ne foit éloigné de la cour 
&t du miniftere. Le monarque fubit , en fré- 
miflant, la loi de fes fujets, Ozorio fe jette 
dans le parti de D. Emmanuel. Un officier, 
nommé Ramire Florez de Gufman, ie fuit 
avec un air de mécontent, & aflafline le 
favori difgracié, pour venger fes propres in- 
jures, ou celles du Prince. 


EST 1328. 14 


On intenta un procès juridique à la mé- 
moire de D. Alvare Ozorio. Il fut accufé 
de plufieurs crimes dont perfonne ne le 
défendit ; & {es biens immenfes furent con- 
fifqués au profit du Roi, Le Juif Jofeph n’é- 
chappaau fupplice, que par le mépris qu'on 
avoit pour fa naïffance. …  ! ; 

day HAE ES x 
- Les Etats généraux, affemblés à Madrid, 
accordent au Rot. FA LCA VALA, impôt 
confidérable, en ufage parmi les Maures, 
& qui confiftoit dans le dixieme de Ja vente 
de tous,les biens meubles & immeubles, 
On profita de la circonftance | pour exiger 
que le Juif Jofeph rendit compte de fon 
adminiftration dans les finances, & que, 
dans la fuite, celui qui en’féroit chhfgé : 
ne s’appelleroit: plus, ALMOXARIFÉ, nom 
odieux, parce qu'il venoitdes Arabes, mais 
porteroit le titre honorable de GRAND: 
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Trésorier pu ROYAUME. On régla 
* que cette charge importante ne pourroit 
# plus être poflédée que par un Chrétien; 
# que les Rois ne leveroiént point de nou- 
» vellesitaxes für les péuples ; fans le con- 
# fentement des Etats ; qu'aucun feigneur 
»* ne pourroit pofléder plus d’une charge 
» à la cour & dans la maifon du Ror, & 
# qu'on ne donneroit point les bénéfices à 
» des étrangers. » 
8C329.14e on 
: La guerre dont les Maures menaçoient 
Ja Calle,” engagea Alphonfe XI à faire 
des démarches pour regagner D. Emma- 
nuel, [1 lui renvoya fa fille Conftance, & 
Jui rendit le gouvernement des frontieres 
de Murcie, C’étoit l'emploi le plus IMPOr= 
tant qu'il y eûtalors, à caufe du voifinage 
des Maures. DEmmanuel senEgee avecfes 
Partifans à faire une puiffante ç iVerfion , & à 
ravager les terres des Infidèles : mais il s’en 
tint aux ‘apparences d’une réconciliation 
qu'il avoit jugé à propos de féindre, en 
attendant des circonftances"plüs favorables 


à l'exécution de £es deffeins. 
FL 1330 Am, 
Alphonfe marche en Andaloufe , gagne 


une bataille, prend un nombre confidé- 
rable de places; & fon grand projet de 
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Pexpulfon des-Maures fe termine par leur 
accorder la paix. Deux raïfons Py. engage- 
rent. Ses alliés lui avoient prefque tous 
rnanqué de parole, & il étoit alors éper- 
dument amoureux de la fameufe Eléonore 
de Gufman , veuve de D. Juan de Vélafco, 
une des plus bélles femmes dé fon tems, 
& la plus célèbre par fon efptit, fes ri- 
chefes, fes aventures, fes enfans & fa fin 
ÉPIQUE. 0 27, 

F1330. 14% 

Un écuyer Cafüillan eft condamné à 
Mort, pour avoir donné un démenti à un 
chevalier. Il eft à préfumer que la févérité . 
des loix de la chevalerie n’alloit pas ju 
ques-là ; mais cet écuyer avoit eu quelque 
part dans les troubles ‘excités' fous la Ré 
gence, & le Roi ne pardonna: à äucun de 
ceux qui avoient troublé. la tranquillité 
publique; pendant fa minorités: 

ST 1332. Je 

Alphonfe, après la cérémonie de fon 
facre , réçut chevaliers un gtand nombre de 
feigneurs qui fe préfenterent armés de tou-. 
tes piéces. Cet appareil guerrier Jui plut 
infiniment ; 8: il ordonna de ne plus dén- 
férer l'ordre de chevalerie, que de cette 


maniere qui. dans la fuire, a paflé en. 
coutumè, | 
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[1332 ].#e 

Le roi de Caftille inflitue un nouvel ota 
dre de chevalerie , auquelsl donne le nom 
DE LA BANDE, parce que la marque dif 
tinétive devoit être un ruban rouge, large 
de quatre doigts, paflé en baudrier, de 
l'épaule droite au côté gauche. On ne re+ 
cevoit dans cet ordre, que des gentils homs 
mes, &t les cadets des grandes maïfons , 
qui avaient au moins dix ans de fervice 
dans les armées où dans là maifon du Roi, 
Le Monarque voulut en être le grand-maî- 
tre, ce qui ranima le zèle & l'attachement. 
de toute fa nobleffe, Mais la népligence de 
fes fucceffeurs Jaifla tomber cet ordre, ait, 
point qu’il n’en reftoit plus de veftige, lorf-. 
que Philippe V lui rendit fon premier éclat ÿ 
vers 1712. 1l:vouloit fans doute imiter fon 
aieul Louis XIV, quiavoitinflitué, én 1693, 
l'ordre militaire de S. Louis, avec lequel 
celui de la Bande a beaucoup de reffem= 
blance, | nn Ÿ: 


28 1332. ] 4e 


Les peuples de l’Alava, dans la Bifcäye; 
qui avoient toujours confervé leur liberté, 
& qui fe gouvernoient eux-mêmes, {elon 
leurs loïx, fe réüniffent à la Cafille, & en 
reconnoïflent le Roï pour leur Souverain 

‘aflemblée générale de cette nation fe tirit 
dans une plaine; & Alphonfe y reçut le 
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ferment de fidélité fous un vieux chêne, felon 
l’ancienne coutume du pays. ES 6e 


[1333.14 


Le roi de Grenade, fecouru par cel 
de Maroc, prend Gibraltar que le gou- 
verneur avoit mal pourvue de munitions , 
par avarice, &c s'empare de Cabra dont 
le commandant lui ouvre les portés, par 
une infâme trahifon. Alphonfe ne peut rien 
entreprendre, parce que la défertion fe met 
dans fon armée. Les Maures poftés en em- 
bufcade, prennent un fi grand nombre de 
ces déferteurs, que chaque efclave ne coû- 
toit plus qu’une piftole. 


Te 1333. J#%e 


- D. Juan Emmanuel, Lara & Haro, le- 
yent de nouveau létendard de la révolte, 
&t fe difpofent à ravager la Caftille. Al- 
phonfe facrifie fa gloire au bien de fon Etat, 
& propofe une trève au roi de Grenade, 
Il y eut une entrevue pendant laquelle ils 
mangererit enfemble , fe firent des préfens, 
conclurent unetrève de dix ans, & fe dou- 
nerent des temoignages d’une amitié fin- 
cere. « Des Maures féditieux , fcandalifés, 
» Où prenänt prétexte de l'être , qu'un bi 
» Mahométan -eût fouillé la pureté {de la 
» religion, ( ainfi parloïent les Infidèles, ) 
# par Un Commerce fi familier avec un 
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» Prince Chrétien ; confpirerent contre ni 
» & l’affaflinerent.» ire ane 
8[ 1334. JL #e 

Suivant une coutume introduite & fui- 
vie, dépuis long-tems, patmi les rebelles, 
Jean de Lara dépêche au roï de Caflille un 
chevalier, pour lui fignifier qu’il renonce 
à la qualité dé Cafillan & de fujet. A1- 
phone fait couper les mains, les pieds & 
la tête à ce chevalier; & on n’en trouva 
plus, dans la fuite , un feul qui fût aflez té- 
méraire pour fe charger de ces fortes de 
Conmniflions devenues plus périlleufes que 


jamais, PR Fe 
FR 1335.] 4 


Les Caflillans , vaincus für les bords de 
PEbre; par une ärmée-de Nävarris que 
commandoit Gafton Il; comte de Foixz 
trouvent leur fâlut dans la valeur d’un de 
ces héros dont on fe félicite de rencon- 
tter le nom dans l’'Hiftoire. Le capitaine 
Ruydias de Gaona, habitant de Logronno, 
fecondé de trois autres braves , foutint , à 
la tête d’un pont , tout l'effort de l’armée 
viétorieufe ,: & donnaaux fuyards le loifir 
de fe reconnoitre, & de: fe mettre en état 
de défenfe, en cas d'attaque, Gaona périt 
fous les coups qi’on lui portoitde toute parts, 
& Gafton,. malgré fa vi@oite, ne put fe 
rendre maitre de Logronno, 


[1335.] 
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FA C1335. 14 

Le roi de Cafille donna, à Valladolid, 
un célèbre carroufel où toute la nobleffe du 
royaume fut invitée. Les chevaliers du nou. 
vel ordre de la Bande en étoient les tenans, 
& fe battirent contre tous ceux qui voulu- 
rent defcendre ans la lice, Le Roi n’y parut 
qu'en fimple chevalier, afin de laiffer plus 
de libérté aux combattans. Les TENANS & 
les ASsAILLANS fignalerent également leur 
adrefle; & il ne fut pas poffible de déter- 
miner de quel côté fe trouvoit l'avantage, 
ni à qui étoient dûs les Prix magnifiques, 
préparés pour les vainqueurs. On obferve 
que perfonne n’y fut biefté ; & c’eft peut= 
être la feule fois que ces dangereux combats 
n’ayent pas occafionné les accidens qui en 
étoient inféparables , malgré les précautions 
que l’on preñoit pour les Prévenir. 

Nous ne répéterons Pas ici ce que nous 
avons déja dit de ces fortes de jeux dont les 
François furent les inventeurs, & dont le 
détail fe trouve dans les Anecdotes F rançoi- 
fes, page 174 & füiv. 

(1336. 14e 

Pierre X, roi d'Aragon, commence fon 
règne par dépouiller fes freres, & fa belle-, 
mere Eléonore de Caftille, de tout ce qui 
leur appartenoit, LA Reine fe défend en hé- 


roine, & fon Courage auroit eu les plus 
An. Efp. Tome I, Cc 
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grands fuccès, fi le roi de Cafille, fon frere, 
trop occupé. d’une guerre contre le Portu- 
gal, avoit pu la fecourir. Mais une heureufe 
hégociation rétablit le calme dans la maïfon 
royale, & la bonne intelligence entre les 


cours de Caftille & d'Aragon. 
1337. Ju 


Geoffroi Ténoris, grand-amirante de 
Caftille, vainqueur des Portugais dans un 
combat naval, revient avec fà flotte, Al- 
phonfe, à qui la nouvelle de la vi@oire 
venoit de rendre la fanté, fort de la ville 
pour aller recevoir l’'Amirante, & le fait 
entrer dans Séville en triomphe. 


[1338] 

Alphonfe affemble les Etats-généraux À 
Burgos, & y détermine la noblefle à lui 
remettre les forterefles & les châteaux qui, 
depuis fi long-tems, fervoient à entretenir 
Pelprit de révolte contre le Prince, à exer- 
cer la tyrannie fur le peuple, & à ruiner les 
Grands, par les garnifons qu'ils y mettoient 
à leurs dépens. 

On porta aufh, dans cette affemblée, 
des loix fomptuaires pour modérer le fafte 
qui commençoit à sintroduire parmi les 
Grands. Quoique ce fiécle ne fût pas celui 
des arts & de l'induftrie , une forte de luxe, 
très - difpendieux > n'en régnoit pas moins 
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dans les meubles, les habits , lés équipages 
la table; La profufion fuppléoit 4 Ja dé- 
lcateffe; & les Grands fe mettoient hors 
d'état de fournir aux dépenfes que la guerre 


exigeoit: 
FAST 1339. 14e 
D: Gonzalé Martinez, où N ughez ÿ 
grand-maître de l’ordre d’Alcantara, in= 
formé qu'une intrigue de cour l'a rendu fuf 
pe, és véritablement coupable, ef 
fe donnarit aüx Sarafins ; mais il prit mal fes 
mefures : on l’arrêta, danis fa fuite ; & on le 
eondamna au feu: 
1539.14 
Albohacen , roi de Maroc , fe difpofe à 
venger la mort de fon fils qui venoit de 
périr en Efpagné les armes à la main. Une 
troupe de Faquirs * fe répand dans PAfri- 
que, & y publie la Gacie. ( Voyez ci-deffus 
page 284:) « Quatre cens mille hommes 


. 


# de pied, foïxante & dix mille chevaux ** 


* Les Faquirs font, parmi les Mahométans > 
des gens zélés pour lalcoran ; ou plutôt des cfpe- 
ces de pénitens qui , fous les dehors impofanÿ 
d'une vie extraordinairement dure & auftere , 
cachent des mœurs corrompues & de monftrueu- 
fes débauches, Les {ndiéns du Mogol ont au 
leurs Eaquirs, dont oh rapporte des chofes in* 
£royables dans les Relations des voyageurs. 

* A ne paroït Pas qu'aux tems dont noué 
Gci 
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» & cent mille femmes qui fuivent leurs 

» maris , pañlent le détroit, en cinq mois, 

» fur une flotte de deux cens foixante vaif- 

» feaux, & de foixante & dix galeres. » 

L’amiral de Caflille n’avoit que trente 
galeres & quelques gros vaiffeaux. Le peu- 
ple cria hautement que , par lâcheté ,négli- 
gence ou trahifon , il n’avoit pas fermé le 
paffage aux infidèles. Le Roi même lui écri- 
vit qu’à en croire le bruit public, « or d’Al- 

» bohacen lui avoit engourdi les doigts. » 

L’Amiral n’eut pas la force de méprifer les 

bruits populaires. « Il préféra la gloire de 

» pafler pour un homme de cœur, à celle 

» de montrer qu'il étoit homme de tête. 

» Réfolu de combattre, il attaqua la flotte 

» ennemie devant Algézire, Il y fut défait 

» À Ÿ périt , laiflant au Roi à chercher des 

» reflources à un mal qu'il s’étoit attiré, Al- 

» phonfe en trouva dans fon courage & 

» dans une fermeté d’ame que nul péril ne 

» déconcertoit. : 

CE PEROU PRE PES PEER TP NM 
parlons , on doive toujours entendre par mille 
chevaux, ce que nous entendons aujourd’hui, 

c'eft-à-dire mille cavaliers. Les hômmes-d’armes 

étoient connus en Efpagne, comme en France; 

& chacun d'eux avoit avec lui quatre ou cinq 

hommes à fa fuite. Ainfi mille chevaux compo- 


foient une troupe de quatre à cinq mille hom- 
mes, r 
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[1340.14 


L’Efpagne eft fauvée par une de ces vic- 
toires, qui paroïtroit fabuleufe, fi les mo- 
numens les plus authentiques n’en attef. 
toient pas la vérité, & fi la journée de 
Tours, en France, & celle de Murandal, 
en Efpagne , n’avoient point appris ce que 
pouvoit un petit nombre de foldats Chré- 
tiens, contre les troupes immenfes qui com- 
pofoient les armées Sarafines. ( Voyez ci- 
deflus page 289. ) | 

Les rois de Caftille &t de Portugal, à la 
tête de quarante mille hommes, ofent en 
attaquer quatre cens foixante & dix mille. 
Deux freres D. Gonfale & D. Garcie Laflo ; 
fe jettent à la nage dans la Salado, petit . 
fleuve qui fépare les armées, & forcent le 
paflage, malgré deux mille chevaux qui le 
difputoient. Alphonfe ranime, par ces pa- 
roles, fes braves Caftillans : « Amis, je fuis 
» votre Roi; vous allez connoître mon 
» courage , & moi le vôtre.» L’Hiftoire n’a 
pas confervé le détail des faits d'armes de 
cette journée. L’évènement montre que, du 
côté des Chrétiens, ils tinrent du merveil- 
leux , & qu'ils feroient incroyables , s’ils 
étoient fans exemples. Les Maures laïfferent 
deux cens Cinquante mille hommes fur le 
champ de bataille, & un nombre prodigieux 
de prifonniers. L'armée Chrétienne n’avoit. 

Cci 
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perdu à la bataille deTours,que quinze cents 
hommes, à celle de Murandal , encore 
moins : elle n’en perdit pas vingt-cinqà celle 
de la Salado. 

Un ancien Réplement de l’églife de To- 
lède - ordonne ER célébrer, tous les ans, 
le 30 d’'O&tobre , la mémoire de cette vic- 
toire; & c'eft pour cette églife une fête 

w’elle folemnife avec beaucoup de pompe 


d'éclat, 
AT 1340. fe 


Albohacen repañla en Afrique, la nuit 
même qui fuivit le jour ce fa défaite; 
& les deux Rois vainqueurs , manquant 
des chofes les plus néceffaires pour former 
des fiéges, ne jugerent pas à propos d’en 
entreprendre. Il entrerént en triomphe dans 
Séville, « Toute la ville fortit au-devant 
» d'eux. On les appelloit Auguftes, les 
» Libérateurs de la Patrie, les Défenfeurs 
# de la Foi, lAppuide la Religion, & les 
». Vainqueurs des Infidéles ! On jettoit des 
# fleurs & on briloit des parfums fur leur 
» pañlage. Il y eut dans toute l'Efpagne, & 
» dans le Portugal, des proceffions folem- 
x nelles, des feux de joie, & des illumina= 
» tions. » C’eft ainfi que la joie publique 
fe manifefloit , dès cetems-]à, 


7 [ 1340. ].#% 
»# On dit qu'une troupe de ces gens qu 
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» ne fuivent les armées que pour butiner, 
» ayant pris un détour , pour aller fe jetter 
» fur le camp des Mahométans, le trou- 
» verent fi mal gardé, qu'ils le pillerent 
» fans réfiftance; que leur bruit effraya les 
» ennemis qui fe crurent attaqués par-der- 
» riere, & leur ôta ce qui leur reftoit de 
» valeur & de force pour combattre. On 
» fitrendre une partie de ce butin, pour le 
» diftribuer à des gens qui l'avoient bien 
» mieux mérité que ceux qui s’en étoient 
» emparés. Mais quelques hiftoriens ajoû- 
tent que diverfes bandes de ces derniers 
fe retirerent, dans le tumulte, & fe déro- 
berent aux perquifitions qu’on faifoit pour 
les découvrir, &t qu'ayant gagné les Py- 
renées , i!s apporterent tant d’or, de-çà 
les Monts,que ce métal y baiffa d'environ 
la fixieme partie. » SR 
Il eft certain que les Maures comptoient 
fur la conquête de toute l’Efpagne , & que, 
dans cette perfuañon, il$ y avoient tranf- 
porté ce qu'ils poffédoient de plus précieux. 
Les vainqueurs s’enrichirent de ces dépouil- 
les; & ler devint fi commun , qu’il .baïffa 
tout-à-coup d’un fixieme. 


FI 1341. [A 
Le roi de Cafille envoya au pape fa 
propre banniere , fon cheval de bataille, 


cent autres chevaux &c vingt-quatre éten 
Cciv 


» 
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dards-enlevés aux-ermémis. Ce füt une fête. 
à Avignon, lorfqu’on y reçut ces marques 

d’une vidoire fi importante. Le fouverain 

pontife, Benoît X]. prononça, publique- 

ment l'éloge des vainqueurs, & déféra at, 
roi de Caftille le titre de Lip ÉRATEUR DE 

L’'ESPAGNE. Ce Prince le méritoit d’au- 

tant mieux que, plus d’une fois , il avoit. 
expolé fa vie dans la chaleur du combat. 


AT 1341.14 


Alphon(e avoit enrichi fes foldats des 
dépouilles gagnées fur les infidèles; & ik 
ne s’étoit rien réfervé d’un butin ff confi- 
dérable. Les peuples étoient hors d'état de 
payer de nouveaux impôts. Tout l'argent 
avoit paflé des mains de l'officier & du (ol. 
dat dans celles des marchands. Ceux-ci fe 
foumirent d'eux - mêmes À un tribut en 
ufage parmi les Maures, & qu'ils appel- 
loient L'ALCAVALA. Il confiftoit à payer la 
vingtieme partie des marchandifes de cha- 
que négociant. On promit que cette taxe 
ne dureroit pas plus long=tems que le fiége 
d'Algézire ; qu'onalloit entreprendre ; Mais 
les’ hiftoriens Efpagnols obfervent que, 
» bien loin d’être abolie, elle fut augmen- 
» tée fous le règne fuivant, & donna heu 
». à de nouveaux fubfdes, felon les befoins 
» de l'Etat, » 


) 


“ 
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Fé 1342. 14e 
Âlphonfe defiroit {ur-tout de fe rendre 
maître d’Algézire, parce que cette place 
étoit une des clefs de l’Efpagne, du côté 
-de l'Afrique. Près de foixante mille hom- 
mes y étoient renfermés , ayec des vivres 
&t des munitions pour deux ans. Le fiége n’en 
fut pas commencé avec moins d’ardeur, 
&t par une armée dans laquelle ôn comp- 
toit à peine dix mille hommes. La trahifon 
& l'attentat furent les premieres armes que 
les afhégés employerent pour leur défenfe, 
» Nous ne ferons jamais'tranquilles, difoient- 
ils, tant que vivra le roi de Caftille. » 
Ils mirent publiquement fa tête à prix ; pro- 
poferent cet horrible parricide, comme un 
aéte de religion, digne du zêle d’un Maho- 
métan. Plufieurs s’engagerent à:le tenter ; 
& Alphonfe fut trois fois fur le point de 
périr fous Les coups de ces barbares fanati- 
ques. 
ST 1342. JR 
» Les Maures {e fervoient de canons qui 
# défoloient le camp, & qui ruinoient tous 
* les travaux desiaffiégeans, avec un fra- 
” Cas terrible, & une furprife encore plus 
» grande. C’eft la premiere fois qu'il eft fait 
# mention, dans notre Hifloire , de la pou- 


» dre & des canons , Qui étoit alors une 1: 
# vention nouvelle. 
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On fixe, en France, le‘premier ufage de 
lartillerie dans les combats, à la journée 
de Crecy, en 1346. Les Anglois y furent 
redevables de la vidoire aux décharges de 
fix piéces de canon, qu'ils firent tirer au plus 
fort de Ja mêlée, Ce ne fut qu’en 1356, 
qu'on fe fervit de l'artillerie dans les fiéges. 
Les Anglois emporterent alors, en fort peu 
detems, par le fecours du canon la ville & 
le château de Romorantin. 

Si les hifloriens Efpagnols ne fe font pas 
trompés , il doit paroître furprenant que les 
Chrétiens d'Efpagne d'atfént , dans ce 
fiége, ni l’ufage ni même la connoiffance 
de l'artillerie, & qu’au contraire les Mau- 
res s’en ferviflent déja. La poudre & les 
canons ayant été inventés par des Chré- 
tiens, il étoit plus naturel que les Efpa- 
gnols en euflent eu lufage , & la connoif. 
fance, avant les Maures. . 

D'après ces époques fixées par les Hi 
toires de France & d’Efpagne, fur lufage 
de l'artillerie, Bertholde rl moine 
Allemand, originaire de Fribourg, à qui 
on en attribue l'invention, vers 1355, & 
felon d'autres , en 1380, ne peut que lavoir 
perfectionnée. 


F8 C5343. JA 


Le petit nombre de troupes, la difette 
de vivres , & le défaut d'argent, réduifoient 
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le roïde Caftille à limpoffibilité de con- 
tinuer le fiége d’Algézire. La France & 
Angleterre femblerent fufpendre leurs ini- 
mitiés , pour feçourir l'Efpagne , de con- 
cert. Le comte de Foix, & Bernard fon 
frere; les comtes de Derby & de Salisbury 
conduifirent des troupes de François &t d’Ane 
glois, au fecours des Caftillans, Le roi de 
Nue fe rendit en perfonne devant Al- 
gézire , & avec une fuite proportionnée à 
fa dignité. Le roi de France, Philippe de 
Valois, malgré le beloin quil avoit de tou- 
tes fes finances, prêta cinquante mille écus 
d'or, Le pape accorda des décimes fur le 
des, & l’indulgence des croifades, 

es troupes étrangeres ne fervirent pas 
feulement à intimider les Mahométans, 
+ comme les hiftoriens Efpagnols affeétent 
de le faire entendre, IL eft certain que le 
fiége en fut pouflé plus vivement; que le 
comte de Foix , bleffé ou malade , fe retira 
à Séville, & qu'il ÿ mourut ; que le roi de 
Navarre ne pafla pas Xérès , & que les 
fatigues de la campagne y terminerent fes 


jours. 
FT 1343.14 
Alphonfe & Philippe de Valois reffer- 


rent leur alliance par un nouveau traité 
qMCOMprenoït leurs perfonnes ; leurs états 
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& leurs fuccefleurs. Les Anglois .én fon£ 
indignés ; & abandonnent le fiége. 


FA 1344 LAS 

Après la défaite d’une armée qui venoït 
- fecourir Algézire, cette ville qui fouffroit 

beaucoup de la difette des vivres, fe rendit 
aux conditions fuivantes ; 1° que le roi 
de Grenade feroit tributaire de Caftille, 
comme il l’étoit auparavant ; 2° que les ha- 
bitans auroient la liberté de fe tetirer où bon 
leur fembleroit, & d’emporter avec eux 
tous leurs effets; 3° qu'il y auroit une 
trève dé dix ans, entre les Maures & les 
Chrétiens. Alphonfe n’accorda la trève 
que malgré lui, & bien réfolu de la rom- 
pre, dès qu'il en trouveroit l’occafion. Le. 
mauvais état de fes finances lui fit facrifier 
alors la gloire qu'il fe promettoit de l’en- : 
tiere expulfion des Sarafñins; & fa jeuneffe 
lui donnoit lieu d’efpérer qu'après la trève 
expirée , il auroit encore tout letems né- 
ceffaire à l’exécution de ce grand projet. 

A 1345.) 4% 

Le roi de Caftille ne tarde pas à re- 
prendre fes prémieres occupations pour af 
furer le repos de fes peuples. I! purge la 
Cafille des brigands qui l’infeftoient : il 
donne aux'loix une nouvelle force; &ré- 
gle l’adminiftration de la juftice. 11 réprime 
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la tyrannie des Grands, & les punit des 
ufurpations injurieufes à fa couronne, que 
le befoin de leurs fecours , pendant la 
guerre, l’avoit forcé de diffimuler. Tou- 
jours ferme , toujours actif, toujours appli- 
qué, toujours févère, & toujours géné- 
reux à propos , il travailloit à augmenter 
le bonheur de fes fujets, & la gloire de 


. fon règne. 
] 1346. ]-#e 


Le royaume d'Aragon n’avoit pu four: 
nir à la Caflille, qu’un foible fecours , étant 
trop occupé à foutenir uñe guerre étran: 
gere, & à terminer des divifions intefi- 
nes. Pierre [V, qui le gouvernoit alors, 
Prince injufte & cruel, ne s’occupoit que 
du foin de contenter fes defirs ambitieux: 
Souillé du fang d’un frere dont les qua- 
lités brillantes lui faifoient ombrage , & 
d'un beau-frere qu'il avoit dépouillé du 
royaume de Majorque, il s’étoit rendu 
odieux à fes fujets, au point qu’il cOurut, 
plus d’une fois, le rifque d’être mis en pié- 
ces dans des féditions populaires. I] étoit 
fort laid , d’une petite taille, & d’un regard 
farouche ; mais il fuppléoit à ces défauts, 
par la précaution de ne fe montrer que ra- 
rement en public, & toujours dans l’appa- 
reil de l&royauté. I] ne difpenfoit perfonne 
des cérémonies établies pour tenir dans Le 
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refpett ceux qui approchoïent du thrôres 
ce qui lui fit donner le furnom de CÉRÉ: 


MONIEUX. 
40 1346. 1 #4 


Jofeph Bulhagix , roi des Maures, acheve 
de bâtir le château & les murailles de la 
ville de Grenade. La dépenfe fut fi confidé- 
rable , que les Maures publioient qu'il avoit . 
trouvé la pierre philofophale , ne pouvant 
croire fes revenus fufhfans pour un fi 
grand ouvrage. Cette tradition s’eft con- 
fervée, pendant plufieurs fiécles, parmi le 
peuple. | 

Il ne faudroit pas cependant conclure 
que le thréfor des rois de Grenade ne fût: 
pas très-confidérable , & que leurs fujets 
ne fuffent pas furchargés d'impôts. Tous les 
particuliers payoient au Roi la feptiemé 

artie de leurs troupeaux &t de leur récolte, 
Le Monarque étoit l’unique héritier d’un 
Maure qui mouroit fans enfans, 8 parta: 
geoit également avec les enfans la fuc- 
ceffion de leurs peres. On fixe à fept cents 
mille ducats le revenu que la ville & le 
royaume de Grenade produifoient , chaque 


année, 
PC. 1348. JF 


La pefte, qui caufoit tant de ravages 
dans les provinces du Levant, gagne l’Efpä: 
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gne; &t il n’y -eut pas une feule ville qui 
n’en reflentit les eflets. Dans celle de Sa- 
ragofle, il mourut plus de cent perfonnes 
chaque jour , pendant le mois d’'O&obre, 
Comme il fufñfoit de toucher un malade, 
pour être atteint de la contagion > Ceux 
qui en étoient frapés demeuroient fans {e- 
cours; &t on laïfloit les morts fans fépul= 
ture. C’eft de cette pefte dont Pétrarque 
parle fi fouvent dans fes Lettres. 11 étoie 
alors en Italie où ce fléau avoit auf pé- 


nétré. 5? 
Te I 348 « 1252 


Louis, comte de Clermont, fils du 
prince D. Alphonfe de la Cerda, fait une 
entrée folemnelle à Avignon , &y 
les honneurs qu'on ne rendoit qu'aux té- 
tes couronnées. Le pape lui avoit donné 
le titre de Roi-des Canaries, avec le pou 
voir de conquérir ces ifles, à condition 
de travailler à y établir la Religion Chré- 
tienne. | 

- Les ifles Canaries , fi célèbres chez les 
anciens poëtes , fous le nom dfles For: 
tunées, font au nombre de fept, dont Ia 
plus confidérable eft appellée la Grande:Ca- 
narie. Le comte de Clermont ne fit jamais 
la conquête de ces ifles. Les Bafques, réu- 


ais aux Peuples de l’Andaloufie > équipe. 


reçoit 
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rent une flotte, à frais communs, & fe cons 
tenterent d’un butin qui les dédommagea 
abondamment. Sous le règne de HenrillE, 
roi de Caftille, un François, nommé Jean 
de Bétancourt, fit la conquête des cinq 
petites 1fles , &t ne put s'emparer des deux 
grandes. Pierre de Barba, Efpagnol , chafla 
les François de toutes ces ifles; s’en ren- 
dit maitre, en fit hommage à fon Roi, & 
les vendit, peu de tems après, à un homme 
fort riche, nommé Péraça. Celui-ci les 
donna à Herréra, fon gendre, qui prit le 
titre de Roi des Canaries. Herréra vendit 
quatre de ces ifles à Ferdinand le Catho- 
lique, & n’en conferva qu’une feule, avec 
la qualité de Comte de Gomera. Le roi 
Ferdinand envoya de tems en tems, des 
flottes aux Canaries. Elles en firent la 
conquête peu-à-peu, &c les foumirent en- 
fin toutes à la couronne de Caftille, 


76[ 1349. ]. 4e 


Un fils du roi de Maroc venoit d’en- 
vahir fur fon pere le A de Fez, 
en Afrique, Gibraltar, Ronda, & tout 
ce qui étoit encore foumis en Efpagne à 
la couronne de Maroc. Alphonfe profita de 
cet évènement , pour accélérer l'exécution: 
du deffein où il étoit de reprendre les ar- 

mes 
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rés contre les Mautes. Ilfe crut difpeñfé 
€'tenir à lufurpateur une parolé dorinée 

au Roi légitime ; & réfolu, de commeñ= 
ter fes conquêtes par celle de Gibraltar, 
il convoqué les Etats généraux à Alcala. 
Les députés de la ville de Tolède dif: 
Puterent à ceux de Burgos là préféancé 
& lhonhéur d’opiner lés premiers ; préro= 
Satives dont ils étoient en poffeffion. On 
traita cetté afaire avec chaleur. Les Grands 
fe partagerent ; & il étoit dängeteux dé 
prononcer, dañs un tems où l’on avoit be: 
Toin des deux partis, pour en obtenir dé 
nouveaux fublides. Le Roï trouva un téiti= 
pérament dont tout le monde fut fatis- 
fat. [l affigna, vis-à-vis de fon thrône ; 
une place extraordinaire aux députés de 
Tolède. Ceux de Burgos retintent Ja pré- 
féance, & ‘quand on prit les fufrages : 
_ # Tolède ferà ce que je voudrai , dit Al- 
phonfe ; y & je le déclare en fon nom, 
# Que Burgos parle.» Les Rois fe font 

depuis aftreints à cette formalité, 


80. 1350. ]LÆss 
On forme le fiége de Gibraltar ; & 


on pouffe les attaques avec une ardeur ex- 

traordinaire, La pefte fe met dans le camp: 

On repréfentoit au Roi le danger auqüe} 
An, Efp. Tome L, D d 


- 
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il expofoit fa perfonne , avec toute fon 
armée. « Depuis quand , répondoit-il, la 
» conftance ne peut-elle plus furmonter 
» tous les obftacles? Où doné un foldat, 
» & un gentilhomme né pouf la guerre, 
» peut-il finir plus glorieufement fes jours; 
» que dansun camp, &t für une brèche? » 
Il fut cependant la viétime de fa fermeté, 
trop opiniâtre en cette circonftance. At- 
teint lui-même de la contagion, 1l en mou- 
rut, le 20 de Mars , âgé de trente-huit ans 
Les Maures, par refpeét pout les cendres 
de ce grand Roi, laïfferent partir l’armée, 
fans l’inquiéter dans fa retraite, 
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PIERRE I, LE CRUEL, 


FT 1350. JA 


LL‘ mort d’Alphonfe XI plongea Ja 
Caftille dans un abîme d’horreurs. La 
jaloufie & l'ambition des Grands la déchi- 
rerent par des brigues, des fations, des 
révoltes & des guerres fanglantes. La fé. 
rocité d'un Princé naturellement fangui- 
naire y prodigua les arrêts de banniffe. 
mént, les exils & les fentences de mort. 
Un hiftorien François peint d’un feu] 
trait les malheurs qu'éprouvoit alors toute 
l'Efpagne , en difant que « Pierre le Cruel 
» fut le Néron de la Cafille; &-Pierre Je 
# Cérémonieux , le Tibère de PAragon. » 
Pierre I fortoit à peine de fa quinzieme 
année, quand il parvint à la Couronne, 
D. Juan d’Albuquerque, fon gouverneur, 
ne travailloit, qu’à devenir fon favori ; & 
la Reine-Mere, impatiente de fe venger, 
ne foupiroit qu'après le moment de punir 
Eléonore de Guzman d’avoir été fa rivale. 


8. 1350. ] 2 
Pierre le Cérém 
les pieds un légat d 


onieux fait pendre par 
u pape, pour avoir exe 
F D d ij 
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communié , à fon infçu , quelques feigneure 
Aragonnois. 
On fubflitue, en Aragon, l'ère chré- 
tienne à celle de Céfar. 
FU 1351 1 he 
Eléonore de Guzman avoit du feu Roi 
fept fils vivans; la plüpart richement éta- 
blis & aflez puifflans pour contrebalancer 
le parti de la Reiïne-mere. Elle fe retira 
d’abord à Médina-Sidonia, place forte qui 
lui appartenoit ; mais bientôt, cédant aux 
repréfentations de toute fa famille qui 
croyoit gagner le nouveau Roï, par une 
marque de confiance , elle alla fe’ jetter à 
fes pieds, & s’abandonner à fa difcrétion : 
c'étoit remettre une viétime entre des 
mains qui cherchoient à l’immoler. Eléo- 
nore perdit la vie, à Talavéra, par or- 
dre du Roi, & à la follicitation de laReïne- 
mere, qui paya cher le fruit de fa ven- 
eance. Depuis ce premier meurtre, Pierre 
e Cruel fe montra toujours altéré du 


lang humain. Talavéra appartenoit à Eléo- 


nore : la Reine en eut la conffcation ; & 
c’eft par cette aventure qu’on. a donné 
cette ville le nom de TALAVÉRA DE LA 
REYNA. - 


FSLssr le - : ; 


Le roi d'Aragon témoigne la joie qu'il 
avoit de la naïffance d’un fils, en lui don- 


a nl md 2 


page cri 9 RE‘ 


74 


‘EsPAGNO LES! 425 
“ant pour apanage la feigneurie de Gi- 
ronne , avec le titre de Duc. Telle eft lori- 
ginede la coutume qui a été conftamment 
uivie , dans la fuite , de donner aux fils 
aînés des rois d'Aragon le duché de Gi- 
Tonne, en apanage, & de leur en faire 
porter le nom. 


ee 1351. JA 

Les Etats généraux de la Caftille s’op- 
pofent avec la derniere vigueur au def- 
fein que le Roï avoit formé de fupprimer 
les BÉHÉTRIAS, ou VILLES LIBRES. Un 
grand nombre de villes de la Vieille- 
Caftille confervoient entr'elles une con- 
fédération dont l'origine fe perdoit dans 
les tems les plus reculés, & à la faveur 
de laquelle il régnoit une égalité parfite 
entre tous les citoyens. Ces fortes de ré- 
publiques fe choifloient des chefs qui ré- 
gloient avec une autorité prefque fouve- 
raine tout ce qui regardoit le bon ordre, 
& la police intérieure de chaque ville en 
particulier ; & le choix tomboit communé.- 
ment fur les Grands du royaume, que l’on 
Jugeoit en état de maintenir les priviléges 
de la Confédération. On leur payoit de 
groffes penfons : on les aidoit, pendant les 
guerres civiles ; & ce motif devint alorsun 
mobile puifflant de l'obftacle que la No- 
blefle oppoloit aux volontés du Roi. 

Dd ï 
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use 

Alphonfe Coronel, chef des rebelles de 
PAndaloufe, eft forcé dans Aquilar, après 
quatre mois d'une vigoureufe réfifance. I1 
entendoit la Meffe , orfqu’on lui annonça 
que l’armée royale entroit dans la ville. IL 
refta, fans s'émouvoir, jufqu’à la fin du Sa- 
crifice, & eut encore le tems de fe ren- 
fermer dans une tour. Il y fut forcé, pris, 
& condamné. au dernier fupplice, avec # 
cinq autres feigneurs qui perdirent la tête " 
fur un échafaud. 


ST 1352. JL #e 

Albuquerque fe regardoit comme un. 
favori qui n’a plus à craindre les revers fi 
communs à la cour; &, abandonnant une 
politique peu conforme à fon caraûtere 
naturellement droit & vertueux, il entre- 
prit de corriger les vices d’un Prince qu’il 
avoit contribué à corrompre. Honteux de 
la condefcendance avec laquelle -il s’étoit 
prêté à la paffion du jeune Roi, pour Ma- 
rie de Padilla , il lui ménageoit, depuis quel- 
que tems, une époufe capable de l’en dé- 
goûter, par des qualités fupérieures. Mais il 
n’étoit plus tems de redreffer un Prince qui 
faifoit tout plier fous lui : les efforts de la 
vertu furent inutiles. Albuquerque difgra- 
cié, dépouillé de fes biens, fugitif, empoi- 
fonné , ne recueillit que le fruit de fon 
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crime; & la voix publique l’accufa toujours 
d’avoir formé un mauvais Roi. | 

Fe L1353. 1e 

Blanche de Bourbon , Princeffe digne 
de tous les éloges, arrive à Valladolid 
où elle devoit époufer le roi de Cafille. , 
Marie de Padilla n’omettoit rien de tout ce 
qu’elle croyoit capable de rompre cette al- 
lance , efpérant que, fi elle pouvoit exclure 
Blanche du thrône , ilne lui feroit pas im- 
poffñble d'y monter. Cependant le Roi 
céda aux perfécutions defa famille; &un 
refte de honte l’obligea de fe rendreà Val- 
ladolid. On y fit, fans beaucoup de pompe, 
fon mariage, « plus femblable À des funé- 
» railles qu’à une nôce.» À peine la céré- 
monie étoit faite, qu'il part brufquement. 
À force de prieres & de négociations, on 
le détermine à revoir la Reine, mais ce 
fut pour la derniere fois; & depuis ce. 
tems-là , « on eût dit qu'il eût oublié fon 
» mariage, fi tes mauvais traitemens quil fit 
» à fa femme n’euffent montré qu'il s’en, 
» fouvenoit.» Toute l'Efpagne, qui ne. 
Voyoit qu'avec admiration lesqualités de Ja. 
jeune Reine, attribuoit la conduite du Prince. 
à un enchantement dont on accufoit les Juifs. 

» Le bruit courut parmi le peuple qu'il 
# y avoit du fortilége , & que la Reine 
#ayant apporté de France, une riche. 

| d iv 
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» écharpe à fon mari, un magicien Juif 


» lavoit enchantée, 3 la follicitation de Pa- 
» dilla; de forte que , quand le Roi avoit 
» voulu fe parer de cet ornement , il avoit 
» cru, en le mettant, fe ceindre d’un hor- 
» tible ferpent. Tout ridicule qu'étoit ce 
» conte , 1l étoit encore moins vraifembla- 
»ble que ce qu’une malignité téméraire 
» fit conjeturer à quelques-uns, que le 
» Roï foupconnoit la Reine d’une intrigue 
avec D. Frédéric, grand-maître des. Jac- 
» ques, fon frere, qui étoit allé la rece- 


» voir; & il eft aflez étonnant qu’une des : 


» grandes maifons d’Efpague ait voulu de- 


# voir fon origine à une fable que toute . 


» l’Hifloire traite non-feulement de calom- 


» nie noire , mais d’extravagance IMpuz | 


»dente. Un hiftorien Efpagnol. infinue 
» adroïitement l'origine de cette maïfon 
» iflue en effet de D, Frédéric, & d’une 
» Juive, nommée Palomba ou Colombe, 
» laquelle pafa pour n'être que nourrice 


» de fon propre fils, D. Henri, reconny . 


» pour être la tige de l'iluftre famille des 
» 1 enriquez, » 


Fat1553. 4e 
L'archevêque de Tolède, Gilles d'Albor- 
noz, n€ Voulant plus être: le témoin des 


maux qui afMigeoïent {à patrie » &auxquels 
il ne pouvoit apporter de remede .. ni par 
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a 
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fes confeils : ni par {es remontrances ; prit 
le parti de fe retirer à Avignon , auprès 

u pape Innocent IV, qui l’honoroit de 
toute fa confiance, & qui le chargea de 
conquérir en Italie les Etats du faint fiése s 
üfurpés par un multitude de petits tyrans, 

L’Hiftoire ajoûte qu’Albornoz , étant 
devenu cardinal, abdiqua fon archevêché , 
felon la coutume de ce tems-là. Le fait eft 
conftant, quoiqu'il paroifle contraire à ce 
que nous voyons aujourd’hui. -« Si l’on re= 
».cherche les caufes de l’'incompatibilité 
» d'un évêché avec le cardinalat, on peut 
» préfumer que les cardinaux devenant , 
».par leur promotion, fujets immédiats, & 
* confeillers des papes, ils étoient, en quel- 
» que forte, obligés de renoncer au ferment 
» qu'ils avoient fait à d’autres Souverains. 
» De-là vient fans doute, qu'un fujet ne 
» peut recevoir le chapeau , fans la per- 
» miflion exprefle de fon Souverain qui 
» confent, par cette permiflion , que celui 
» qui eft élevé au cardinalat prenne des 
» engagemens particuliers avec le pape 
»# dont il devient, en quelque maniere, fu- 
».jet, fans ceffer néanmoins d’être fujet de 
» fon premier Souverain. Aûtuellement-en- 
* core ; lorfqu’un prélat eft promu au car- 
# dinalat, tous les bénéfices qu'il poffede 
» font cenfés vacans; & il faut que le pape 
# lui permette de les conferver, fans qu'il 
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» foit befoin cependant de lui donner de 
» nouvelles bulles, » 


PAT 1353. 148 


… Les freres naturels du Ro: » le prince de 
la Cerda & la maiïfon de Mendoze, fe 
Rifferent gagner par les parens de Padilla ; 
& profiterent de leur faveur , en attendant 
Poccañon de les détruire, Cette politique 
leur procura des emplois honorables, & 
les mit à couvert des cruautés d’un Roi 
qui navoit plus aucun fentiment d’huma- 
muté: D. Garcie Laflo de la Vega, un des 
Premiers feioneurs de Cafille, avoit déja 
été poignardé dans la chambre , & fous les 
yeux du Roi. Jean de Prado, grand. 
maître de l'ordre de Calatrava, réfugié en 
Aragon , revient fur la parole du Prince, 
1L eft arrêté, dépoté, & perd la tête fur un 
échafaud, Leur crime étoit de ne pas ap- 
Plaudir à ceux de leur maître. Albuquer- 
que évite un pareil fort, en répondant ainfi 
Un ordre de venir rendre compte de 
Fadminiftration des finances : «Je défie. 


»a un combat fingulier quiconque ofera 
» m'accufer de malverfation ; je rendrai 
” mes comptes quand on voudra, pourvu 
# que ce foit ici, & fous les Yeux du Roi. » 
Il étoit alors en Portugal où il trouvois 
un afyle, 
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FC554 14e 

Le roi de Caftille femble oublier Padilta, 
pour Jeanne de Caftro, veuve de D, Dié- 
gue de Haro. Son nom, fa beauté, fes 
richeffes ne la rendoient pas indigne d’être 
Reine & elle déclare au Roi ; que, ne 
pouvant l'être , elle fe croyoit de trop 
bonne maïfon, pour être fa maîtrefle. Le 
Monarque , défefpérant de la féduire, a re- 
cours à Partifice. Il jure que fon mariage 
avec Blanche de Bourbon eft nul; qu'il 
n’y à jamais confenti, & produit des té- 
moins apoñtés. L'évêque d'Avila, & celui 
de Salamanque , font affez indignes de leur 
caraétere , pour juger l'affaire en fa faveur. 
L’ambition de Jeanne Pemporte fur fa 
vertu. Pierre l’époufe publiquement , & la 
quitte, peu de jours après, Ja laiffant groffe 
d’un fils qu'on nomma Jean, & qui fut 
le jouet de la fortune. Jeanne de Caftro, 
cacha fa honte , & fon défefpoir , fous un 
vain titre de Reine, qu’elle retint opinià- 
trément ,- & qui ne lui fut donné , depuis, 
cet évènement, que par fes domeftiques. 

11354] 

D. Ferdinand de Caftro méditoit Ia 
Vengeance de l’affront que fa fœur & fa 
famille venoïent de recevoir , lorfqu'il ap- 


prit qu'Albuquerque , & les freres du Roi, 
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tramoient une Ligue contre ce Prince. fl 
ne délibéra pas long-tems für le parti qu’il 
avoit à prendre; & les mécontens ne tar- 
derent pas à éclater , parce que Tolède, 
Cordouë , Jaën, Cuença, Talavéra, & 
quelques autres villes, parurent difpofées à 
fe foulever. Les infants d'Aragon entrerent 
Ouvertement dans la Ligue; & les deux 
Reïnes douairieres de Caftille & d'Aragon 
la favorifoient fous main. 

Pierre n’eut pas plutôt entendu le bruit 
des armes que les Ligués avoient prifes 
conte lui, qu'il réfolut la perte de l'infor- 
tunée Reine Blanche, parce qu’elle étoit 
loccafon innocente de ces complots, I] 
la fit conduire de fa prifon d’Arévalo , au 
Château de Tolède. Il ignoroit ce qui fe 
pafloit dans cette ville. La Reine, en 
arrivant, obtint de fés gardes la liberté 
d'entrer dans l’églife cathédrale » Pour y 
faire fa priere. Elle s'échappe de leurs 
Mains ; embrafle l'autel » comme l’afyle de 
fon innocence, & réclame la protection 
des citoyens contre la fareur d'un époux 
qui en veut À fes Jours. La beauté, les lar- 
mes, la prifon, les malheurs de cette 
Princefle attendriffent le peuple, & on 
prend les armes pour la défendre, 


1354 TA 


Le roi de Caftille fe met en campagne, 
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dans le deflein de groffir le nombre de fes 
troupes. Il eft invefti par celles des Con- 
fédérés ;. & la reine d'Aragon, fà tante à 
vient Jui faire des propoñitions qui fe ré 
duifoient à « loblicer de bannir pourtou- 
» jours Padilla, de rappeller la Reine f4 
» femme, & d’éloigner des charges les pa« 
»rens de fa maîtrefle. On lui promettoie 
# que , S'il vouloit donner à fes peuples 
» cette fatisfaétion néceffaire à fa gloire & 
» à leur répôs, il trouveroit dans fes Ligués 
» toute la foumiffion qu'il pouvoit attendre 
» de fujets fidèles & affeétionnés ; qu’au 
# trement ils ne croyoïent pas fe pouvoir 
# difpenfer, en honnéur , de prendre les ar- 
» mes, pour le bien commun du royaume.» 
L’ambaflade fut mal reçue. Le Roi trouva 
le moyen d'échapper; & les Ligueurs ne 
_Sapperçurent de fon évafion, que lorfqu'il 
n'étoit plus tems de l'empêcher. 


PAC 1354 JA 


D. Juan d’Albuquerque meurt empoi: 
fonné, par un médecin que la cour avoit 
corrompu. Îl ordonne, en mourant, de 
ne point enterrer fon corps, que l’on n’eût 
rétabli la Reine, & chaffé ceux qui trou 
bloient l'Etat » Comme on fe létoit pro= 


Fe "E les Ligueurs jurent l'exécution 
© à — ment, 
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A L354 JA 
Alboacen3.fils du roi de Maroc, promet - 
a une troupe de Chevaliers Caftillans d’em- 
braffer le Chriftianifme, s'ils veulent pañler 
en Afrique, pour l'aider à déthrôner fon 
pere. Les Chevaliers goûtent cette pro- 
pofition ; & Alboacen, devenu maître de 
l'Empire , leur fait dire de fe retirer, & de 
fe croire trop heureux de n’être pas forcés 
eux-mêmes à profefler l’alcoran. 
el 1355. [fe 
Pierre le Cruel affemble fes Etats à Bur- 
gos, & en obtient fans peine tout l'argent 
dont il avoit befoin pour agir contre les 
Ligueurs, ce qui déconcerta leuts projets. 
Plufieurs d’entr’eux firent leur paix. Les 
autres fe mirent à couvert ; & les deux 
Reines de Caftille demeurerent expofées à 
toute la vengeance du Roi. Blanche de 
Bourbon fut envoyée à Siguença , dans 
une prifon encore plus étroite que celle 
où on l’avoit retenue jufqu’alors ; & on 
punit ceux que lacompafhon lui avoit at- 
tachés, parmi lefquels on doit diftinguer 
le fils d’un orfévre, âgé de dix-huit ans. 
La négligence des hiftoriens nous a dé- 
robé le nom de ce héros de la tendreffe 
filiale. Il apprend que fon peres âgé de 
quatre-vingts ans , eft du nombre des vingt: 
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”. deux bourgebis défigaés Pour payer de 

leur fang la révolte de Tolède, I] s'offre à 
mourir en la place de fon peré; & le Roi 
accepte froidement l'échange, fans être 
touché de cet exemple d'une piété digné 
d'un fiécle plus heureux. 
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… La Réiné-mere, affiégée & trahie dans 
la ville de Toro, demande, pour toute grace, 
qu'on épargne la vie de fés malheuteux 
partifans, Son fils baïbare en fait mettre 
plufieurs en piéces à fa vue, & la couvre 
de leur fang. À ce fpelacle affreux, elle 
tombe évanouie. On la renvoie en Portu- 
gal, auprès du Roi, fon frere, qui la fit, 
dit-on, empoifonner pour punir fa con- 
duite , encore aufi fcandaleufe qu’elle 
lavoit été en Caftille. 

D. Henri de Tranftamare , l'aîné des fres 
res naturels du roi de Caftille, fe retire en 
France , efpérant qu'il s’y formeroit un 
parti en faveur de Blanche de Bourbon ; 
&, pour en profiter lui-même, il s'attache 
au fervice du roi Jean. Il ne fe trompa que 
fur Le tems, comme nous Le dirons ci-après. 


PAL 1356. 4e 
La Cafille ne fut pas plutôt délivrée 


£$ Maux Occafionnés par la Ligue , qu’elle 
devint le théatre d’une guerre qui mit toute 
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l'Éfpagne eï combuftion , & intérefia uns 
grande partie de l'Europe. Elle duta huit 
ans, & ne fut qu'un combat prefque conti: 
nuel, dont les détails ne laflent tien de 
net, que l'évènement, où tout au plus 
quelques circonflances fins ordre & fans 
fuite, Voici quelle en fut loccañon, Le roi 
de Caftille voyoit la pêche du thon, lorf 
qu'une flotte Catalane attiqua brufque- 
ment deux galeres Génoifes , & les prit à 
la vue du Monarque. Il en fit demander 
fatisfaction ; mais lambafladeut patla d’un 
ton fi impérieux, que le roï d'Aragon, très: 
jaloux de la gloire du diadème , erut devoir 
tefufer tout ce qu'il y’ avoit d’exceflif 
dans la demande. La guerre commença 
auffi-tôt ; ‘8 la fituation des affaires des 
deux monarchies lui donna toute l'horreur : 
des guerres civiles. Le roi d'Aragon attita 
dans fon ‘parti lés mécontens de Caftilles 
& 1l fut redevable de prefque tous fes fuc- 
cès à ce trait de politique, °” : 
CU 1357- LA 
Les Maures d'Efpagne w’étoient plus eri 
état de fe faire craindte. Refferrés dans le 
royaume de Grenade, ils fe croyoient trop 
heureux, en payant Flancien tribut, de 
fe trouver à l'abri dé toute infulte. Le roi 
de Caftille traita avec eux, & en tira un 
corps de cavalerie. Auffi-tôt le roi d'Aragon 
AA : ft 


| ESPAGNOLES 43? 
ft un femblable traité avec ceux d'Afrique: 
Le pape n’épargna rien _Pour empêcher 
ces alliances avec une nation. qui avoit {çu 
profiter d’une circonftance bien moins f1- 
vorable, pour fubjuguer toute l’Efpagne. 
Mais là haine que les deux Rois fe por- 
toient mutuellement ne les rendoit pas 
délicats fur le choix des moyens de la fa- 


tisfaire, 
FR 1358.15 


Toute l’'Efpagne Chrétienne étoit alors 
partagée en quatre royaumes, & gouvernée 
par les quatre plus méchans hommes de 
l’Europe. Pierre I, le Cruel, étoit le fléau 
de la Caftille ; comme Pierre IV; le Cé- 
rémoñieux , l’étoit de l’Aragon, quoiqu’a- 
vec-moins de violence. Pierre I, Je Jufti- 
cier, ne fe rendoit pas coupable de tant 
horreurs en Portugal ; mais fa molleffe, 
fon luxe, fon avarice & fon exceflive fé- 
vérité, lui attirerent la haine de fes fujets. 
Charles Il, le Mauvais, ne fembloit né 
que pour le malheut de la France, fà pa- 
trie, & de la Navarte, fon royaume, 


CT 1358. Je 


Le toi d'Aragon, preflé vivernent par les 
Caftillans, propofe à fon adverfaire, fous 
prétexte d'épargner le fang Efpagnol, de 
fe battre à outrance , feul à feul, dix con- 

An, Efp. Tome I, Le 
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tre dix, vingt contre vingt, ou cent con 
tre cent, à fon choix. Le roi de Caftille 
fe moque de ce cartel ; mais une tempête 
qui fit périr fa flotte renverfa fon projet 
de conquérir le royaume de Valence, & 
de percer lui-même le cœur de fon-en- 


nemi. 
| 1360. |. 4 


Un clerc fe préfente devant le roi de 
Caftille, & lui annonce, de la part de 
S. Dominique , qu'il fera poignardé de la 
Main du comte Henri de Tranftamare. Le 
Prince répond froidement au prophète: «IL 
» faut que vous alliez rendre compte de 
» votre mifhon à S. Dominique ,» & le 
fait jetter aufli-tôt dans un bûcher ardent. 


ST 1360. ]-Æ 


Le roi de Caftille alloit attaquer la ville 
de Najara, où Tranflamare s’étoit retiré, 
après la perte d’une bataille. Il trouva un 
jeune enfant qui pleuroit la mort d'un on- 
cle tué dans le combat. Cette rencontre lui 
parut de mauvais augure ; & il eut la fu- 
perflition de n'ofer attaquer une place. 
dont la prife auroit pu terminer la guerre 
à fon avantage. 


Pl 1361, te 
Untraité de paix, qui ne fut pas de lon 
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èue durée, lJaïfle un peu refpirer le roi 
d'Aragon, pendant que fon ennemi con- 
tinue de faire la guerre contre les Mautes 
du royaume de Grenade. Le comte de 
Tranflamare pañle , une feconde fois, en 
France , d’où on efpéroit toujours que la 
Reine Blanche verroit enfin arriver des dé- 
fenfeurs. On en fixoit même aflez publi 
quement l'époque au premier traité qu'il 
y auroit entre l'Angleterre & la France. 
Le roi de Caftille prit ce tems pour faire 
périr l'infortunée Blanche de Bourbon , 
foit par un nouvel accès de fureur contre 
cette Princefle , foit afin d'exécuter avec 
moins d’obffacle les deffeins qu’il avoit for- 
més pour la fortune de fes enfans naturels. 
On fçait qu’elle mourut par fon.ordre , &, 
fans doute de poifon que lui donna un mé, 
decin ; ce qui paroît plus vraifemblable 
que le détail romanefque dans lequel eft 
entré un hiftorien de Bertrand du Guef. 
clin, & qui n’eft fondé que fur les bruits 
populaires de ce tems-là. «Toute lEfpa- 
» gne frémit d'horreur à la nouvelle de 
» cette fin tragique d’une Reine 4 ée de 
» vingt-deux ans , du plus augufte fang du 
» monde, & en qui une fi haute naiffance 
» étoit accompagnée de toutes les qualités 
» perfonnelles Qui attirent, même aux par- 
» ticuliers , l'amour & la vénération publi- 
» que. On plaint les malheureux ; mais on 

Ee ï 
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» les oublie. Blanche laïffa en France & 
» en Efpagne un defir de la venger, qui 
y» ne s'y éteignit que dans le fang de fon 
» meurtrier. » ; 
L’Hiftoire fe refufe au détail des cruau- 
tés que Pierre [ exerça pendant fon règne. 
A peine at-elle pu nous laifler le nom des 
têtes illuftres qu'il fit tomber. La Reine 
douairiere d'Aragon fa tante, Jeanne &t 
IGbelle de Lara fes parentes, Jean de la 
Cerda, le dernier de cette illuftre & mal- 
. heureufe ‘maifon, le cadet des infants d’A- 
ragon, & le grand-maitre de S. Jacques , 
furent immolés fous les yeux de ce Prince. 
Une bataille perdue coûta la vie à deux 
freres du comte de Tranftamare , l’un âgé 
de dix-kuit ans, & l'autre de quatorze : 
tout leur crime étoit d’être les freres du 
vainqueur. Quatre galeres Aragonnoifes , 
rifes par les Caftillans , arrivent au port 
de Séville: Tous les vaincus font impitoya- 
blement maffacrés avec leur chef. Le Juif 
Samuel Lévi, grand thréforier du royaume, 
devient fufpect: on lui donne la queftion, 
d’une maniere fi cruelle, qu'il expire au 
milieu des tourmens. Le Roi profita feul 
des biens immenfes que ce malheureux 
avoit accufhulés dans l’efpace de dix ans. 
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Le-roi de Grenade commença la guerre 


LE 
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+ avec des fuccès qui lui faifoient efpérer de 
conclure bientôt une paix honorable, Le 
defir de l'obtenir l’engagea à traiter les pri- 
fonniers, avec toute honnêteté pofhble, & 
à renvoyer fans rançon le grand - maître 
de Calatrava. On regarda cette conduite, 
comme un effet de la foiblefle & de la ti- 
midité du vainqueur. On leva de nouvelles 
troupes.La fortune changea tout d’un coup. 
La crainte de perdre une couronneufurpée, 
depuis peu de tems, défermina le roi de 
Grenade , fur la foi d'un fäuf- conduit , 
à fe rendre à la cour de Caftille, avec fes 
thréfors, & une fuite nombreufe. On lui 
donna d’abord quelqu’efpérance ; mais bien- 
. tôt il fut arrêté dans un feflin, chargé de 

fers, & conduit fur un âne, hors de la ville , 
avec trente-fept de fes principaux. officiers. 
Là, cette troupe infortunée périt par la main 
du bourreau. On dit que le cruel Pierre en 
{ervit lui-même au roi Sarafin , & lui parla 
ainfi, en le frapant : « Tiens, infime, reçois 
» le prix de la paix que tu m’as forcé de 
» faire avec le roi d'Aragon ; meurs de 
» ma main.»..,C’efttoi, répondit le prince 
Maure, » qui te couvres d'infamie : je cher- 
» che un afyle chez toi , & j'expire fous tes 
» COUPS. » | 


ANT 1362. ]. 4e 


Le roi de Caftille pleura la mort d’un fils 
Éeis 
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qu'il avoit eu de Padilla, avec un fentiment 
detendreffe donton ne le croyoïit pas fufcep- 
tible. Cette perte penfa même lui couter 
la vie; &, dans la crainte de n’y pas furvi- 
vre, il fit un teftament « par lequel il appel- 
» loit à la couronne les trois filles de Pa- 
ÿ dilla, fuivant l’ordre de leur naïflance, 
» &, à leur défaut, Jean qu'il avoit eu de la 
» Caftro. » Cette derniere difpofition ne 
frayoit-elle pas le chemin du thrône au 
comte de Tranftamare? & ne faifoit-elle 
pas entendre que fa naïffance n’étoit pas un 
” titre d’exclufion ? Pierre le Cruel ajoûtoit , 
dans fon teflament, dont on voit encore 
aujourd’hui lautographe , qu'il vouloit être. 
enterré, révêtu de l’habit de S. François. 
Une pefte horrible défole la Cafille ê& 
F Aragon. 
40. 1363. | #% 


Ées rois de Caftille & de Navarre étoient 
tombés, en même tems, fur l'Aragon où 
Von fe repofoit fur la foi des traités. Le 

» comte de Tranftamare, arrivé de France, 
avec trois mille chevaux , raflemble fes 
amis, & png la face des affäires. On 
parle de paix; &r le public la eroyoit con- 
lue. Mais Pierre le Cruel mettoit au traité, 
pour conditions fecrettes , deux crimes qui 
firent d'abord horreur au roi d’Aragon. On 
exigedit qu'il trempât fes mains dans Le fang 
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9 
. de fon frere, l'infant D. Ferdinand d’Ars- 
gon, & dans celui de Tranftamare, Ces 
deux Princes, quoique combattans en- 
femble pour la même caufe, étoient rivaux, 
& parloïent publiquement de leurs préten- 
tions fur le thrône de Caftille, qu'ils fai- 
foient même déja valoir autant qu'ils le 
pouvoient. Cependant les raifons d'intérêt 
emporterent; & la mort de l’Infant & du 
Comte fut réfolue. Le premier périt à Caf- 
telon, près de Buriana ; & le fecond fur 
averti du danger qui le menaçoit, par 
D. Ramire d’Aréllano qu'on avoit chargé 
d'exécuter cette trahifon. S'il eft vrai, 
comme le difent quelques hiforiens, que 
fe Comte.entra dans le complot qui fit périr 
Pinfant , « l’aétion du roi d'Aragon fut une 
» double perfidie qui en augmente la noir- 
» ceur ; & le Comte ne méritoit pas de 
» trouver un homme affez généreux pour 
» lui fauver la vie, en réfiftant à la volonté: 
» de deux Rois conjurés à fa perte, » 
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_ La guerre continuoit toujours entre la: 
Caftille & l’Aragon. Le comte de Tranfta- 
mare trouva-enfin Poccafñon., qu'il attendoit. 
depuis long-tems, de tirer un- puiffant fe- 
eours de la France. Charles V, fon ami, 
venoit de monter fur le er & mertoit 

€ iv 
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un intérêt vif à venger le fang de Blanche 
de Bourbon. Il donna de l'argent, &, ce 
qui valoit encore mieux, Bertrand du Guef. 
clin qu'il chargea de traiteravec LES COM- 
PAGNIES, afñn de les conduire en-Efpa- 


gne; ce qui fut exécuté , moyennant deux . 


cens mille francs que Charles V leur donna. 

Depuis que la France & l’Angleterre 
étoient,en paix, grand nombre de foldats 
François, Anglois, Allemands, Gafcons, 
Bretons , Mamands & Navarrois, qui 
étoient congédiés, ne {çachant où aller, 
vivoient de pillage, & ne reconnoifloient 
plus de domination que celles des capitai- 
nes qu'ils s'étaient choïfis.Leurs brigandages 


les faifoient nommer PILLARDS. Ils s’appel-: 


loient eux-mêmes LES GRANDES COM- 
PAGNIES, & LES COMPAGNIES BLAN- 
CHES. Le peuple leur donnoit les noms 
de TARD-VENUS, MAR€EADIERS, ou 
MALANDRINS. Bertrand du Guefclin fe 
rendit à leur camp, & leur dit : « Nous en 
.# avons fait aflez, vous &t moi, pour dam- 
» ner nos ames ; & vous pouvez même vous 
#’vanter d’avoir fait pis que moi. Faifons 
» honneur à Dieu , & le diable laiflons. » 
I leur offre deux cens mille francs, & les 
détermine «à le fuivre en Caftille où ils 
mirent fur le thrône Henri de Tranftamare, 
après en ayoir chat Pierre le Cruel 


Li 
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Le feigneur d’Albret, accouru de France 
au fecours du roi de Caftille, par oppofi- 
tion au comte de Foix qui tenoit pour PA- 
ragon, repréfenta que les Compagnies ne 
faifoient la guerre que pour s'enrichir , &c 
qu'il feroit ai de les débaucher à force 
d'argent. Il offrit même de fe charger de 
cette négociation, & répondoit du fuccès. 
Pierre ne goûta point ce confeil, quoiqu'il 
eût beaucoup d'argent, & qu'il ne lui reftät 

plus que fort peu de troupes. 
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L'armée Françoife, compofée d’environ 
trente mille hommes, joignit celles des 
princes Efpagnols ; & on entra fur les terres 
de Caftille. En moins de vingt-cinq jours, 
le comte de Tranftamare fe vit le maître de 
la moitié du royaume. Calahorra fut la pre- 
miere ville qui lui ouvrit fes portes. Il y 
entra comme en triomphe, &:on le preffa 
de prendre le nom de Roi. Il s’en défendit 
avec cet air de modefie qui engage à re- 
doubler d’effort pour perfuader ; & du Guef- 
clygs'prenant la parole, en vint aifément à 
bout. À peine eut-il parlé, qu’on entendit 
crier de toutes parts : CASTILLE POUR LE 
ROT HENRI ! Vive LE ROI HENRI ! On 
leva l'étendard royal, & on rendit hommage 
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au nouveau monarque. Le premier ufage 
qu’il fit de {à puiffance fut de répandre {es 
* bienfaits, en quoi il füivit fon inclination, 
autant que les régles de la politique. Les 
députés de Burgos linviterent à venir chez 
eux prendre folemnellement la couronne; 
& il la reçut, aux acclamations du peuple, 
dans léglife du monaftere de Las Huelgas. 
La révolution fut entiere ; & il n’en coûta 
de fang, que celui dont Pierre le Cruel fe 
fouilloit encere dans fa fuite. 
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Pierre le Cruel, abandonné de toutite. 


monde, fe retira d’abord en Portugal où 
on lui refufal’afyle qu'il demandoit , en lui 
donnant cependant pour fa perfonne & 
pour fa fuite toutes les füretés qu'il pou- 
voit defirer. Il alla s’embarquer à la Coro- 
gne , avec D. Ferdinand de Caftro, fon ami 
fidèle, & trois de fes enfans, emportant 
avec lui de grandes fommes d'argent, & 
… prit terre à Bayonne, dans le deflein d'im- 
plorer le fecours du célèbre prince de Gal- 
Jés, qui gouvernoitalors la Guyenne & les 
autres provinces que la France avoit cé- 
dées à! l'Angleterre , par le traité de Sun. 
BRAS, TUE 
‘Henri fe croyant en état de foutenir la 


guerre, fans le fecours des étrangers, les. 


congédie , apyès les avoir récompenfés ma 
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gnifiquement, & ne retient auprès de fa 
perfonne, que quinze cens chevaux , avec - 
ET du Guefclin, &t quelques feigneurs 

François. L’évènement prouva qu'il s’é- 
toit trop hâté de renvoyer les COMPA- 


GNIES. 
PAT 1366. 1-4 


La ville de Burgos fut bien récompenfée. 
du zèle qu’elle avoit montré pour le nou- 
veau Roi; & une fomme confidérable fut 
affignée à l’églife cathédrale, pour être dif- 
tribuée aux chanoines quiafffteroient à l’of- 
fice divin : c’eft ce qu’on appelle, dans les 
chapitres , diftributions manuelles, & qui 
m’avoient pas lieu , avant cette gratification. 

Dominique, évêque de cette ville, avoit 
été élu d’une maniere dont on ne trouve 
. qu'un exemple à-peu-près fernblable dans 
PHiftoire de France. Après la mort de fon 
prédécefleur, le chapitre fe trouva divifé 
en deux partis qui ne purent s’accorder. 
Après bien des conteftations, on convint, 
tout d’une voix, de s’en rapporter au choix 
que feroit le chanoine Dominique dont 
on eftimoit la droiture, la prudence & la 
vertu. Dominique fe nomma lui-même; &c 
tous les chanoines, applaudiffant à fa nomi- 
nation, le reçurent avec joie pour leur 


évêque. 
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Le prince de Galles, attendri à la vue 
d'un Roi fugitif, & déthrôné par fes fujets , 
piqué*de l'honneur de le rétablir, & peut- 


être auffi du defir de détruire ouvrage des 


François , invite le roi de Caftille à venir le 
joindre à Bordeaux , &t le reçoit avec beau- 
coup de magnificence. Il prit l'avis de fon 
Confeil, avant que de contraëter aucun en- 
gagement ; &} comme on lui repréfentoit 
qu'il ne devoit pas accorder fa proteétion à 
un fi méchant homme que l’on regardoit 
comme lhorreur du genre humain : « Il eft 
» Roi; il eft malheureux, s’écria-t-il : 1l faut 
» le défendren Il eft mauvais Roi : l’adver- 
. » fité eft une bonne école pour le corriger. 
» C’eft à Dieu de connoïtre de fes crimes , 
» & à nous de l'aider dans fon malheur, » 
Il fait fes préparatifs, aflemble fes troupes, 
& pafle en Caftille, 
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Henri de Tranftamare, informé que les 
Anglois font dans la Navarre , marche à leur 
rencontre. Du Guefclin', qui n’eut jamais 
peur, confeille éviter le combat, de fa- 
tiguer l’ennëmi par des marches & des con- 
tre-marches ; de l'affamer en lui coupant les 
vivres, &-de l’amufer dans un pays dont 

Re 
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Pair ne lui convenoïit pas. Les Caftllans, au 
‘contraire, priréht, en cette occafon, le 
génie françois. Impatiens de combattre, ils 
demandoient hautement qu’on en vint aux 
mains, La bataille fe donna près de Najare 
&t de Navarette ; & les écrivains Efpagnols 
avouent que fi, D. Tello avoit imité Ber- 
trand du Guefclin, la viétoire étoit à Henri. 
Ce Prince eut le bonheur d'échapper aux 
vainqueurs; mais du Guefclin fut pris, & 
Pierre le Cruel remonta fur le thrône, par 
une révolution plus rapide encore que celle 
qui l’en avoit renverfé. | 
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Pierre I ne tarde pas à fe brouiller avec 
le prince de Galles, & ne veut remplir 
aucune des conditions du traité conclu à 
Bayonne, l’un defquels étoit d’épargner 
le fang de fes fujets. Mais le premier aéte 
de fon autorité qu'il venoit de recouvrer, 
fut de faire dreffer, dans toutes les villes # 
des échafauds fur lefquels ruiffeloit , chaque 
jour , le fang des malheureufes viétimes de 
fa vengeance. 
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On dit que le prince de Galles « fut tenté 
# d'enlever les Etats du Caftillan, pour fe 
» venger des injures qu'il en reçut; mais 
» fa grandeur d’ame & fon équité pri- 
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» rent le deffus. Il s’en retourna avec uné 
# armée confidérablement diminuée & avee 
» une maladie qui le fit languir le refte de 
» {es jours, » 
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Urraque d’Oforio ,riche veuve, & d’une 
grande qualité, eft condamnée à être brü- 
lée vive, parce que fon fils, Alphonfe de 
Gufman, fuivoit Tranftamare dans fa fuite, 
Une fille, nommée lfabelle Davalos, atta: 
chée à cette dame, « craignant que, quand 
» fa maîtrefle , agitée par la douleur, vien 
» droit à tomber, fa robe ne fe détachit, 
» & ne préfentât Urraque d’Oforio dans un 
» état indécent, entra avec elle dans le bû: 
» cher , & tint fa robe jufqu’au moment où 
» les flammes etoufferent cette généreufe 
» domeftique. » 
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Henri de Tranftamare avoit eu le bon: 
“heur d'arriver en France où le Roi & les 
Princes du fang s’emprefferent de contri- 
buer à fon rétabliffement. Il eut bientôt 
uné nouvelle armée qui groffifloit , chaque 
jour, par les Efpagnols qui venoient le 
joindre, & lui durer une fidélité à toute 
épreuve. Henri marche avec tant de dili- 
gence , que le roi d'Aragon n’a pas le tems 
de s’oppofer à fon paflage, comme il le 


“ 
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vouloit. Arrivé fur le bord de l’Ebre > il 
. demande sil eft en Caftille? On lui répond 
qu'il y entre. Aufli-tôt il defcend de che- 
val, fe met à genoux, fait une croix fur 
la fable , & jure de ne fortir jamais du pays, 
qu'après y avoir accompli {a deftinée, ou 
par fa mort, ou par fon rétabliffement fur 
le thrône. Cette a@tion infpire aux trou- 
PES une nouvelle ardeur de le fuivre, Bur- 
gos lui ouvre fes portes; & cet exemple 
eft fuivi par un grand nombre de villes, 
Mais cette révolution ne fut pas aufñ rapide 
que les deux précédentes, parce que Pierre 
le Cruel fe défendoit mieux, & que le roi 
de Grenade luiavoit fournit trente-fix mille 
hommes. | 
» Il eft faux que ce malheureux Roi 
» acheta l'amitié du Mahométan , par une 
» apoftafie honteufe ; qu’il fe fit circoncire 
» en fecret ; qu'il époufa une Princeffe 
» Maure, & qu'il fit profeffion de l’alco… 
» ran, Ce conte fe détruit par lui-même, & 
» montre quel choix de Mémoires ont fait 
» certains vieux Romanciers qui tiennent 
# néanmoins encore le rang d’hiftoriens aw- 
» près du vulgaire, parce qu'ils rapportent 
»* quelque chofe de vrai. Pierre fut cruel & 
» injufle ; maïs il n’eut point d'autre liaifon 
# avec les Mahométans,que celle qu'avoient 
» eue avant lui, dans les néceffités preffan- 
# fantes, beaucoup d’autres Rois Efpagnols.» 
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Bettrand du Guefclin, müs en liberté 
par le Prince de Galles, venoit , à grandes 
journées, avec fix cents chevaliers Fran 
çois, tous de fon choix, & diftingués par 
leur bravoute. Il joint Henri, au moment 
qu'il alloit paroître à la vue de l'armée en- 
nemie; & cette rencontre eft regardée 
comme un heureux augure. On en vient 
aux mains. Les Maures font culbutés du 
premier choou: ce n’eft plus un combat, 
mais une déroute générale. Pierre fe ren- 
ferme dans Montiel. Henri l'inveflit auffi- 
tôt, & fait environner la place d’un mur 
de terre, le long duquel il difpofe toutes 
fes troupes. La ville manquoit d'eau ; &, 
Pierre jugeant qu'il ne devoit pas efpérer : 
de quartier, fort , lui douzieme , pendant 
la nuit, pour forcer ou furprendre un pofte, 
& s'échapper.Le Begue de Villaine, officier 
François, découvre fa marche ; le met dans 
la néceflité de fe rendre , & l’emmene dans 
_fatente, avec ceux qui l’accompagnoient. 
Henri paroît, une heure après, demandant, 
avec des paroles injurieufes , où il étoit ? 
» Pierre n’attendit pas qu'on le découvrit; 
» & répondantuà la fierté, taux injures de 
» fon adverfaire, avec une fierté égale , dt 
» des paroles encore plus piquantes, il 
» fut frapé par fon rival d’un coup de 
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W poignard au vifage. D. Pierre bleffé ; & 


».couvert dé fang, fe jette avec fureur fur 
# D. Henri. Tous deux » ils fe pritent au 
» Corps , & tomberent l’un & l’autre. Henri 
» fe trouva fous fon ennemi qui fe mettoit 
* en devoir de fe fafir d’uné dague , pour 
» le percer, fi le vicomte de Rocabertin 
# n'eût pris, par le pied, le plus foible, & ne 
» leût fait tourner fur l’autre. Henri ne 
» perdit point de tems, &, profitant de fon 
avantage, tira une petite épée qu'il por= 
#toit, &, lui en donnant au travers 
# Corps ; le laïffa mort fur le carreau, » 
En lui finit la brancheelégitime des Rois 
iflus de Raïmond de Bourgogne. Une tige 
 bâtarde lui fuccéda > &eutla gloire dejet- 
ter le fondement dela monarchie d’'Efpa- 
gne, par l'union des royaumes de Caftille 
& d'Aragon. | | 
C’eft ainfi que ce fait eft rapporté: par 
roïffard , auteur contemporain « qui dit 
» la vérité, quand: il la fçait , & qui aflure 
» avoir été bient informé de celle-là.» Cette 
cataftrophe eft rapportée différemment 
par quelques écrivains Efpagnols ; mais la 
narration de Froiffard doit pafler au moins 
pour la plus vraifemblable , quand elle ne 
feroit pas la plus vraie, « Que Pierre fe foit 
# adreflé à Du Guefclin, pour fe fauver, par 
» fon entremife, des mains de ‘D, Henri, 
# pour l’engager à ruiner la fortune de fon 
An. Efp. Tome I, Ff 
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“ami, fon propté ouvrage; les deffeins 
» de la France ; que ce Prince ait pu fe %+ 
» perfuader qu'il en viendroit à bout par 
» des promefles; que Du Guefclin ait dé- 
»claré cette propôfition à Henri, & que 
» ces deux braves guerriers foient conve- 
» nus de-le trahir, & de l’attirer dans la | 
» tente du général sa , afin que le 
#roi Efpagnol ly aflaflinât à fon aïfe, 
» comme le difent ces écrivains, c’eft de 
quoi on auroit droit de douter , quand 
D'autres fe diroient pas le contraire, fur 
» tant de circonftances incroyables, par rap- 
# port à l'état des chofes, aux intérêts &c 
» aux caracteres des perfonnes dont il s’agit. 
+ À plus forte raïfon, le doit-on tenir pour 
# abfolument faux ; vu le témoignage op- 
# pofé d'un hiftorien du même tems , fans 
» foupçon de partialité, & qui pofitive-. 
» ment aflure être bien informé du fait, » 
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HENRI. I, TRANSTAMARE, 
MN RETTE 

T OUTE là Caftille réconnut, uné fe 


conde fois, Henri, & lui prêta le fer: 
ent de fidélité, fans éntrer en difeuffion 
de fon droit à la COuronné ; mais plufieurs’ 
prétendirent en avoir un beaucoup plus lé: : 
gitime que le fien. Ferdinand IV , roi de 
Portugal, en qualité d'arriere-petit-fils de 
Sanche [V, avoit déja pris le titre de Roi. 
de Caftille, & Sétoit emparé de Plufieurs 
villes, Jean, duc de Lancaftre, Edmond ,? 
comte de Cambridge, fils d'Edouard I, 
Toi d'Angleterre , avoientSépoulé, Pun 
Conftance ; & l’autre Ifabelle , fillenaturelle 
de Pierre le Cruel, & fe propofoïent de 
faire valoit les droits de ces deux Princéf 
fes fur la couronne de Cafille, Les: rois 
d'Aragon , de Navarre ; & dé Grenade | fe 
propofoient. des projéts, de: Confédératiof 
dont les füites auroisnt été funeftés Henri x" 
11 la défiance qu'ils avoient les unis des au- 
tres n’eûtpas {ervi d’obftacle à leur urién: 
Le nouveauvroi de Cafille: mit toùt en. 
œuvre pour s'aflermit. fur un thrôné qui 
chanceloit par tant d’endroits; & fes fuccés 
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à conferver ce qu’on peut appeller ».le fruit 
» de fon crime, en effacerent dans l’efprit 
» des hommes , d’autant plus aïfément la 
w'tache, qu'il n’y employa que fes: ver- 


» tus. » 
PT 1370, J#te 


Henri donne à Du Guefclin la charge 
de connétable de Caftille, plufieurs places 
importantes avec lents territoires, & cent® 
mille-écus d’or. Il récompenfe, à propor- 
tion, mais ën Roï magnifique , les officiers, 
&c les foldats François, à qui il devoit la cou- 
ronne. Ses fujets n’eurent pas lieu de por- 
ter envie aux étrangers. Il poffédoit l'art 
de donner à propos, 8 payoit d’honneurs 
ceux dontal ne pouvoit augmenter les ris 
chefles. | 

: L'embarrasoù l’on étoit de trouver affez 
d'argent, pour fournir.à ces dépenfes , dé- 
termina à faire battre deux nouvelles efpe- 
ces de monnoie altérée, & d’un.aloi plus 
bas, auxquelles on donna le nom de CRu- 
sADESs & de R£ALES. Les hiftoriens.n’en 
marquent ni le prix, ni le poids , ni lé titre ; 
ce qui empêche d’en déterminer la valeur. 
Cet expédient quiproduifit alors des formes 
très-confidéräbles, &t remplit les coffres du 
Roi, netarda pas à caufer de grands maux 
au peuple, & devint préjudiciable à l'E- 
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La crufade portoit l'empreinte d’une 
croix , ce qui lui a fait donner ce nom. Sa 
valeur étoit de quatre fols, monnoïe de 
France. 

On diftingue deux efpeces de réales; 
celles d'argent, & celles de vellon, ou de 
cuivre. On dit une réale ou un réal, & des 
réales ou des réaux. 

La réale d'argent vaut, à-peu-près, fept 
fols fix deniers de France; &t celles de cui- 
vre, cinq fols. | 

Dans le commerce, où tous les calculs 
fe font par maravedis , la réale d'argent 
vaut trente-quatre maravedis d'argent; & 
celle de cuivre vaut trente-quatre marave- - 
dis de cuivre, qui n’en valent que dix-huit 
d'argent. Ainfi la proportion de la réale d’ar- 
gent à celle de cuivre eft de dix-huit à 


“trente deux. (Voyez ci-deflus, page 281.) 


On diftingue encore les demi-réales ; 
les réales fimples, dont on vient de par- 
ler; les réales doubles, ou de deux; les 
réales de quatre, &t les réales de huit, qui 
font les piaftres. 

Le rapport de la réale d'argent avec la 
piaftre d’argent n’a pas été toujours la 
même. On le changea, en 1687: il fallut 
alors dix réales d’argent pour une piaftre, 


« Le rapport à été remis {ur l’ancien pied. 


Les réaux de huit font du poids de vingt- 
Fe 


ü} 
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“deux deniers huit grains, & tiennent de 
fin onze deniers deux grains, à la réferve 
de ceux qu’on frapa ; dans le royaume d’A- 
ragon, en 1611, qui ne pefent que vingt- 
un deniers deux grains, & ne prennent de 

“fin, que dix deniers vingt*deux grains. 

En 1673, les réaux de vingtain deniers 
huit grains eurent cours en France, d’abord 
pour inquante-huit fols, enfuite pour foi- 
xante, KK enfin n’ont plus été reçus qu'au 
marc , dansules hôtels de monnoie, fuivant 
de prix coùramh 0 ,eroeme »! 

"On porte aux Indes orientales quantité 
-de réaux de huit; maisils n’y font pas d’une 
égale valeur.-Les.-Indiens les divifent en 
trois clafles qui font, la réale vieille, la 
tale feconde ,& la réale nouvelle. La 
vieille n’a point de chapelet autour’: la fe- 
conüe: a les grains du chapelet fort gros, & 
les branches de la. croix-fe terminent en 
tête de cloux: la nouvelle a les grains petits,  . 
& la croix potencée, On donne deux cens 
‘quinze roupies' un quart, pour centréales 
vieilles ; deux cens douze un quart, pour 
"<ent fecondes ; & deux cens huit un quart, 
Pour Gént nouvelles. 


At su ROBE, 
La forterelle de .Carmone. donnoit d@ 
grandes inquiétudes, Les enfans les thré= 


LL 


Le. 


# 
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for, & les plus zélés partifans de Pierre le 


Cruel y étoient renfermés. Les Portugais, 
qui faifoit la guerre auroi de Cañille , efpé- 
roient beaucoup dela confervation de.cette 
place importante. Henri l’attaqua lui-même, 
& ne s’en rendit le maître, qu'après un fiége 
long, fatiguant, meurtrier, pendant lequel il 
courut le plus grand danger. Un jour que la 
chaleurétoitexceflive, lesafliégeans s’apper- 
çurent qu’on gardoit le camp, avec plus de 
négligence que de coutume: ils fortirent 
brufquement & pénétrerent jufqu’à la tente 
du roi de Caflille: Malgré le défordre & la 
furprife , Henri fe défendit fi bien , avec ce 
qu'iltrouva de monde autour de lui, qu'il 
donna le tems de venir à fon fecours. Les 
afliégés regagnerent leurs murs, avec perte; 
& lés Caftillans leur ôterent la facilité de 
tenter une nouvelle fortie. 


; 8] 1371. 14% 


Les Etats de Caftile ordonnent aux Mau- 
res, & aux Juifs, de porter une marque fur 
jeurs habits, afin qu’on püt les reconnoi- 
tre & les diftinguer des Chrétiens. 


[1371 JA 
Le roi de Caftille, impatient de donner 
à la France des preuves de fa gratitude, 


envoya fa flotte contre celle d'Angleterre, 
qui venoit arrêter les conquêtes de Ber- 


Ff iv 


sd 
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trand du Guefclin, en Xaintonge, & dans 
les provinces voifines. Les deux :armées 
navales fe rencontrerent à la vue de la Ro= 
chelle ; & le combat & un des plus mé- 
morables de ce tems-là : ceux des vaif. 
feaux Anpglois, qu’on ne coula pas à fond, 
furent menés en Caftille, avec un grand 
nombre de prifonniers, & tout Pargent 
que le roi d'Angleterre envoyoit pour le 
payement des troupes qu’il avoit en France. 

L'année fujvante, un pareil fecours fa- 
cilita aux François la prife de la Rochelle. 

ST 1372. JL. Æ. 

Henri met le roi de Portugal dans la né 
ceflité de lui demander là paix, & lac- 
corde en vainqueur, Une des conditions 
principales étoit que Ferdinand [ renon- 
ceroit à l'alliance d'Angleterre, embraffe- 
roit celle de France, & fourniroitune flotte 
pour le fervice de cètte couronne, toutes 
les fois que le roi de Caftille l'exigeroit. 

FT 1373. 1% 

»Le duc de Lancaftre promet à Henri 
de quitter le titre de Roi de Caflille, qu’il 
avoit pris, (voyez ci-deflus, page 451,) 
& de renoncer à tous les droits que lui 
donnoit fon époufe , s’il vouloit fe détacher. 
de l'alliance des François. Le Monarque 
lui répond* « J'aimerois mieux perdre ma 

Vi 2 
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..»Æouronne, que de pareils alliés , » indé- 
+ pendamment de l'amitié & des fervices 
# rendus, é 4 

Le traité, qui uniffoit Henri IT à Char- 
les V, eft un des plus facrés, & des plus fo. 
lemnels qu'on trouve dans l'Hiftoire. Ces 
deux Princes sétoient alliés « de Roi à 
» Roi , de Royaume à Royaume, de Fa- 
# mille à Famille; & l’un ne pouvoit faire 
# de paix avec l’Angleterre, que du confen- 

. »tement de l'autre, » 


d :: Fe 1374. JA 

La comtefle d'Alençon , Marie de Ja 
Cerda, fait demander au roi de Caftille . 
la Bifcaye, & d’autres grandes terres qui lui 
appartenoient, en fa qualité d’unique héri- 
tiere de la maïfon de Lara. La demande 
étoit jufte. Henri ne vouloit pas offenfer 
les princes de la maïfon royale de France ; 
& il avoit le plus grand intérêt à fe con- 
ferver une province confidérable, dont il 
venoit d'inveftir lainé de fes fils, Il fe tira 
d'embarras fort adroïtement, par cette ré- 
ponfe :« Qu'il n’étoit pas de la politique 
» de mettre en des mains étrangeres un 
» pays tel que la Bifcaye , & que fà fitua- 
» tion rendoit néceffaire au repos de la Caf: 
» ülle qui avoit été fi fouvent troublée, 
y dors même que cette province éroit pof- 
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» fédée par des Efpagnols naturels ; que. 
» loin de chercher à fruftrer la comtefle -# 
»d’Alengon de cet héritage , il soffroit ” 
» d'en donner l'invefliture à celui des en- 

» fans dont elle voudroit fixer le féjour 

» en Efpagne ; qu’il fe feroit un plaifir de 

» le naturalifer Caftillan, & de le voir éle- 

» ver à fa cour.» On applaudit, en France, 

à la réponfe du roi de Caftille : fon adrefle 
_eut tout le fuccès qu’il en pouvoit efpérer; 

& les biens de la maifôn de Lara font ref- 
“tés réunis à fa couronne, es 


PAC 1376. JA 

Un Chevalier Aragonnois accufe la 
Cafille d’avoir fufcité la guerre que le 
roi de Majorque venoit de faire à l'Ara- 
gon; &, pour prouver la vérité de fon 
accufation , il appelle en duel un Cheva- 
lier Caftillan. Pierre le Cérfémonieux ap- 
prouve le combat, & promet d’en être le 
témoin. Henri de Tranftamare fait dire 
- qu'il affurera le champ de bataille, avec 
ype armée de cinquante mille hommes, 
Le roi d’Aragon oblige auffi-tôt fon Che- 
valier à rétraéter fon défi, & fon accufa- 
tion. " 


"Pa 1378.) 


Charles le Mauvais , roï de Navarre ; 


“ 
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trompé par le gouverneur de Logrono, 
dont il tentoit la fidélité, envoie quelques 
troupes qu'il avoit promis de mener lui- 
même. On le recoit dans'la ville : on en 
ferme les portes; & on fait main-bafle 
fur quiconque refufe de rendre les armes. 
Le jéune Henriquez, qui portoit l'étendard 
royal, fe défend lui feul contre une troupe 
aflez nombreufe , &, ne voyant plus d’au- 
tre moyen d'échapper, fe précipite dans 
Ebre , & fe fauve à la nage, avec fon 
étendard, 


FAT 1379.)4> 


Henri IL, âgé de quarante-fix ans, meurt, 
non pas d’un poifon préparé par les Mau- 
res, mais d’une goutte remontée; fruit de 
fon exceflive-incontinence. 11 laiffa à fon 
fils, qui luifuccédoit, les avis les plus fages, 
& répara par fon teftament le tort que fes 
libéralités avoient fait aux domaines atta- 
chés à fa couronne. Il déclara que les hé- 
ritiers collatéraux feroient exclus de la fuc- 
ceflion aux terres aliénées du domaine 
royal , &t qu’elles ne pourroient pañler 
qu'aux enfans, & aux petits-enfans qui def- 
cendroïent en ligne direéte. Ce Prince 
voulut être inhumé , revêtu d’un habit de 
l'ordre de S, Dominique, & c'eft depuis 
ce tems-ià que Les rois d'Efpagne ont 
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communément choiïfi leurs confefleurs 
parmi les religieux de cet ordre, 

Le corps de Henri IL, ceux de fon fils, 
& de fon petit-fils, qui lui ont fuccédé, 
repofent encore aujourd’hui avec ceux des 
trois Reines, leurs époufes, dans une cha- 
pelle bâtie par Henri Il, & que Charle- 
Quint a fait rebâtir dans l’églife cathé- 
drale de Tolède. Les fix corps font placés 
dans fix tombeaux différens , fur lefquels 
on a élevé des’maufolées d’un ouvrage cu- 
rieux. Trente-fix chapelains , richement 
dotés, célébrent, tous les jours, l'office dis 
vin dans cette chapelle. 
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78[ 1379. 14 
ni ville de Burgos, voulant donner at 


nouveau Roi une preuve de fa fidé: 

lité, fournit elle-même aux frais du cou- 
ronnement ; & la fête fut terminée par une 
cérémonie brillante. Le Monarque donna 
l'ordre de Chevalerie à cent jeunes fei- 
_gneurs dela premiere nobleffe du royaume, 
qui s’étoient diftingués pendant les der- 
nieres guerres. 

La Caftille s’applaudifloit d’avoir un Roi 
de vingt &unans , qui avoit beaucoup de 
reflemblance avec fon prédécefleur , ex- 
cepté qu'il parloit peu, & gardoit davan- 
tage cette gravité propre de fa nation, dont 
fon pere s’étoit relâché , en confervant des 
manieres qu'il avoit prifes à la cour de 
France. Il étoit encore plus réglé dans fes 
mœurs, & mettoit plus de réferve dans fa 
vie particuliere. 


78 1379. 14% 


L & . a 
Le premier foin du nouveau roi de Caf- 
tille fut de fuivre un des derniers avis 
qu'il avoit reçus de fon pere, en renou- 
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vellant l'alliance faite avec Charles V, roi 
de France. Afin de la cimenter davantage, 
il euvoie une flotte fur les côtes de Bretas 
gne, dont le Duc s’étoit ligué avec l’An- 
- gleterre. L’amirante de Caftille, LD. Fer- 
nand Sanchez de Touar, après avoir couru 
les côtes de Bretagne, mena fa flotte juf- 

ques dans la Tamife; fit trembler Londres, 
_ & revint chargé de butin. 

el 1379. I #+ 

Les Juifs fe gouvernoient en Efpagne , 
felon leurs loi, y étoient fort opulens, & 
jouifloient des plus beaux priviléges. Ils en 
abuferent, en faifant mourir Jofeph Pico, 
qui avoit la charge de grand-thréforier de 

la couronne, ou de furintendant des finan- 
ces. On les punit, en leur ôtant la jurifdic- 
tion qu'ils exerçoient pour juger les diffé- 
rends, &les procès qui s’'élevoient parmi 
eux. 

FT 1381, JA 


L’Angletetre & le Portugal s’uniffent 
enfemble pour conquérir & partager la 
‘Caftille.. Jean 1 prévient l'orage, en fon: 
dant {ur le Portugal. Il envoie défier au 
combat les Anglois qui attendoient à Lif 
bonne les chevaux néceflaires, pour mon: 
ter leur cavalerie. Le roi de Portugal: ne 
répond au défi, qu’en mettant aux fers le 
hérault d’armess Le cartel étoit conçu en 


Ce 


“ 


ESPAGNOLES. 463 
ces termes : « J’ai appris qu Edmond de 
» Cambridge, arrivé en Portugal, à Ia 
# place du duc de Lancaftre, fon frere avoit 
# amené avec lui un grand nombre de bra- 
#ves, & des troupes aguerries. S'ils Sa 
# puient tant fur la juflice de leur caufe, 
» & s'ils comptent fur la valeur de leurs fol 
# dats , ils n’ont qu’à fe difpofer au com- 
» bat : j'irai leur livrer bataille, dès que Je 
_» me ferai rendu maître d’Almoïda; mais, 
# pour leur épargner la moitié du chemin , 
#je marcherai deux journées au-devant 
»# d'eux, parcé que je mets ma confiance 
# en la bonté de ma caufe, & en la pro- 
» teétion du Ciel, qui favorife toujours la 


» juftice, » 
FN 1381.14 | 

Les Etats d'Aragon décident que les fu- 
jets, ou les vaffaux, ne pourront plus avoir 
ation contre leurs feigneurs ; 4 réfervant 
» à Dieu le foin de punir lés Grands qu 
» fe rendroient coupables d'injuftice, » 

Ce royaume ne prenoit aucune part aux 
affaires de l’Efpagne, parce que toutes fes 
forces étoient occupées à conferver la Sar- 
daigne , à s’aflurer de Majorque , à enlever 
lifle de Corfe aux Génois, & à tenter la 
conquête de Sicile. 


PA 1382. JA 


Le roi de Cañille, voulant donner un 
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: nouvel éclat à fes armées, & augmente Je 
titres d'honneur qui attachoient la Nobleffe 
. à fon fervice , füit l'exemple de la France, 
en créant deux maréchaux de Caftille, 
pour commander les troupes fous le Con- 
nétable, en qualité de fes Lieutenans gé< 
néraux, D. Ferdinand Alvarez de Tolède, 
& D. Pierre Ruiz Sarmiento furent hono- 
rés les premiers de cette dignité, 
cl 1382, | Ft 

La paix fe conclut, au moment où les 
Caftillans & fes Portugais alloient en ve- 
nir à une bataille qui paroifloit devoir 
être décifive & favorable aux premiers, 
On flipula que la flotte de Caftille rame- 
neroit les Anglois dans leur patrie. 

Les écrivafhs Efpagnols ne parlent point 
du fecours que la France envoya au roi 
de Caftille ; inais Froiffard dit que &« Char- 
» les VI donna congé à tous les guerriers, 
» qui voudroient aller en Cafille, de s’af: 
» fembler pour y pañler, en leur avançant 
»même l'argent néceffairé pour faire le 
‘»voyage ; qu'il en vint un grand nombre 
» de Bretagne, de Picardie, de l’ifle de 
» France, de Beauce, d'Anjou, du Maine, 
» du Bléfois, du Berry ; & qu'ils pafférent 
» par l’Aragon. ÿ 

TT 1383. | Ft 
Le roi de Cafille entreprend de réunir à 
ia 


LE 
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ha éoüronne celle de Portugal, dont il vez. 
noit d’époufer l’héritiere. La lenteur de fes 


délibérations déconéétte ce projet, & donne 
aux Portugais le tems de faire éclater leur 
antipathie contre Les Caftillans. 


[1384 ]#% 
La pefte défole l'armée Cafillane, qui 


affiépeoit Lisbonne. «Il n’étôit pas raré . 


» qu'en tin feul jour elle erilévât plus dé 
» déux cents homties.» Tous les grands of: 
ficiers périffent du inal Contâgièux, & LA 
PATIENCE CASTILLANE eft obligée dé 
ééder. Elle étoit alots paflée en proverbe ÿ 
tant elle avoit déja donné de préüves d’uné 
fupériorité qui alloit jufqu’à l’héroifine ! 
JS. 1384. JA 
Toutés les forces de Aragon étoient oc+ 
cupées à défendre la Sardaigne, contre uné 
femme. Léonoré d’Arbotéa , veuve de 
Brancaléon Doria , levé unie armée, & con: 
tinue feule une guetre qui épuifoit depuis 
long-tems Arago d’homimes & d'argent ; 
cé qui avoit fait nominièr la Sardaigne , lé 
Tombeau des Catalans &t des Aragonnoïs. 
Léonore eut d’abord de grands fuccès qui 
furent fuivis de plufeuts revers, quoiqu'ellè 
combattit toujours avec beaucoup de cou- 
iage; mais elle eut la gloire de conclure , 
en 1387, une paix honorable, 8t de con: 
An, Efp. Tome I. Gg 
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ferver à fes defcendans la principauté d’Atz 


ST 1385. 14% 


Quarante mille Caftillans font battus par 
dix mille Portugais, à la, célèbre journée 
d’Aljubarotta. «On ne reconnut point alors 
# le phlegme , la fagefle & la patience des 
» Caftillans. Ils fe comporterent , comme 
. ».firent les François aux batailles de Crécy, 
»de Poitiers & d’Azincourt, » Ils fe 
croyoient fi aflurés de la viétoire, qu'ils 
détachérent un corps de cavalerie pour 
SOUPE des énnemis dans leur retraite. Ils 
nég igerent l'avantage du terrein. Fati- 
gués par une longue. marche, & par des 
chaleurs exCeffives, ils attaquerent en défor- 
dre une armée repofée, & avantageufement 
poñtée, .« Jean de Rie; vieux feigneur Fran- 
"#çois, âgé de foixante-dix ans , ambafa- 
#.deur de France en Caftille, augurant mal 
»# de cette préfomption , parla, fur ce fujet, 
» au Roi, avec un zèle & une prudence, 
“ # qui a rendu, dans l’Hiftoire Caffillane, fa 
mémoire & fon nom immortels. Je fuis 
» étranger, dit-il; &c il me convient peu de 
» donner des confeils. Mais, puifque vous 
» Tin arler ; je dirai mon avis 
»avec liberté... J'ai blanchi dans les guer- 
# res de France, qui eft une affez bonne 
# école da métier; & j'ai appris que. 1 


L 
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bgrañds capitaines comptent pour beau 
» coup l'avantage du lieu où fe donnent les 
» batailles rangées ; & que l’adrefle de le 
» ménager eft un coup de maitre en cet 
» art. Je fçais ce que d’habiles gens ont dit 
#ici, avant moi, &que les Portugais ont 
» moins dé troupes que nous : je Veux 3 
» comme on a ajoûté, qu'ils foient moins 
» habiles, & moins braves. Dans la fituation 
»oùils font, à quoi nous fervirä le grand 
» nombre, finon à nous embarrafler ? & 
» l'avantage du terrein, qui met l’ordre, la 
»füreté & l'union dans,leur ärmée, ne 
» peut-il pas rendre inutiles d'autres avan- 
» tages dont nous nous flattons ? Par cette 
# raïfon , je fuis d'avis que nous ne nous 
#avancions point pour combattre. Si les 
# ennemis viennent à noûs, nous aurons le 
# champ favorable, & nous nous prévau- 
# drons du nombre. S'ils ne viennent pas, 
# employons la nuit , trop proche pour 
# commencer un combat, à-donner aux 
# foldats un repos & un rafraichiflement 
# dont ils ont befoin. Ils n’ont pas mangé 
» de tout le jour, & font fatigués d’avoir 
» été fi long-tems fous les armes. Les Por- 
_» tugais ne nous peuvent échapper, finous 
# avons la patience d'attendre, ou qu'ils 
»s’approchent pour nous combattre , ou 
» que la difette de vivres, dontils ne fônt 

#pas bien pourvus, les oblige de faire 


Ggi 


PRO RSC PP 7 pi 
TR | 


Ë 
468 ANECDOTES 
» quelque mouvement qui nous dome 
# avantage fur eux ; voilà mon fentiment ; 
» je fuivrai le vôtre ; &t vous né courrez 
# point de péril que je né le partage avec 
__# vous. Mais j’ofe vous prédire que , fi vous 
» vous détérmiriéz au combat, vous courez 
» dune défaite, &t que nous ne fortirons 
# point de cette affaité avec honneur. » 

11 périt en combattant comme un jeune 
guerrier , après s'être oppolé au combat, en 
éapitaine prüdent &t expérimenté. 

. 0 1386. ]-#te 

Les Anglois reviennent en Efpagne, fous 
la conduite du duc de Lancaftre; & le ror 
de Caftille/ayant épuilé toutes fes reffour- 
ces pour lever dés troupes, donna un édit 
par lequel il accordoit là noblefle à tous 
ceux qui ferviroient dans cette guerre, à 
, leurs dépens, avec un chéval & des ar- 
-mes , l’éfpace de deux mois : ce tems lui 
füffifoit pour attendre le .fecours que la 
: France lui envoyoit fous le commarde- 
ment de Louis, duc dé Bourbon, oncle 
de Charles VI, & qui confiftoit en deux 
mille lances, avec cent mille florins, pout 
le payement de ces troupes. 


PAT 1387. |A 
Le roi.de Caflille , inftruit par l'adverfité, 
fe contente de mettre {es places en ét 


EÉSPAGNOLES. 469 
de défenfe , & d’obferver les mouvémens 
e fes ennemis , fans rifquer aucune athon 
décifive. Cette conduite lui réuflit au-delà 
de fes efpérances. La méfintelligence fe 
mit entre les Anglois & les Portugais. La 
difette & les maladies acheverent de ruiner 
leur armée ; ce qui facilita la conclufion de 
plufieurs traités avantageux aux Caftillans. 
Les Anglois rendirent toutes les places 
qu'ils occupoient dans la Gallice. Le due 
& la duchefle de Lancaftre renoncerent 
au nom & aux armes de Cafille, en fa- 
veur du mariage de la princeffe Catherine, 
leur fille, avec Henri , fils aîné du roi 
Jean, auquel on donna le titre de Prince 
des Afturies, queles aînés de Cañlille ont 
toujours porté depuis, à limitation des An-. 
glois qui donnent le titre de Prince de 
Galles à l'héritier préfomptif de la cou- 
ronne d'Angleterre, ; 

Le duc de Lancaftre envoya au roi de 
Caftille une riche couronne d’or qu'il di- 
foit s'être préparée pour lui-même, mas 
qu'il donnoit volontiers ; en abandonnant 
fes droits furle royaume. Il ne négigea 
rien pour engager Ce mOnarque à rompre 
fon alliance avec la France, & à fe liguer 
gontre.elle avec f Angleterre. Mais les pro- 
mefes & les menaces furent inutiles ; 
le Roi { tira heureufement d'un piége que 

| Ge 
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le Düc lui tendoit ; à cette occafion, er 
lui demandant une entrevue. 
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La mort de Chartes le Mauvais rendit 
à la Navarre fon ancien luftre. Les rois de 
France, de Cafñtille & d'Angleterre remi- 
rent les villes qu'ils avoient faifies, & les 
fommes d'argent qui leur étoient dûes. Ainf 
Charles I le Noble rentra, par fes vér- 
tus qui le rerfdoient aimable, dans la pof- 
feffion de fes biens que les vices & les cri- 
mes de Charles Il, fon pere, l’avoient mis 
en danger de perdre. 
_ Cinq jours après, le roi d’Aragon ter- 
mina un rdRé de cinquante & un ans, qui 
fut « mémorable par de ‘grandes ufurpa- 
#tions, de grands crimes & de grands 
» malheurs.» Jean I, fon fils, qui luifuc- 
céda, Prince qui avoit un goût décidé 
pour la mufique, ‘es feftins, la danfe & 
à poëfie, démentit la douceur de fon ca- 
- fatere , par une conduite barbare, à-Pé- 
que de la Reine douairiere, fa belle-meré, 

Sybille Fortia. Sur la feule-dépofition d’un 
Juif, on la déclara convaincue d’avoir 
» enforcelé letfeu Roi, & maléficié celui 
» qui régroit. Elle alloit être brûlée vive, 
» Ses amis, déchirés par une queftion 
» cruelle, avoient déja péri dans les flame 


Li 
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ymes; mais, à la priere du pape d’Avi- 
wgnon, on lui fit grace.» 

PA 1388.14 
L'argent étoit firare en Caftille , qu'il 
Ellut recourir à un impôt , par forme d’em- 
prunt, pour payer fix cents mille livres au 
duc de Lancaftre. On diminua cette fomme 
fur les impôts ordinaires, &t le Roi réforma 


fa maifon. 
ST 1388. 14 

Le roi d'Aragon envoya en’ France 
une folemnelle ambaffade , pour deman- 
der af Roi, des poëtes, & des faifeurs 
de chanfons , fi connus fous le nom de 
Trousapours. Leur arrivée donne à 
toute la cour un air de gaieté, qu’on n'y 
connoifloit pas encore. Les fêtes en de- 
vinrent plus variées , plus piquantes , plus 
multipliées ; &t les mœurs aufteres de la na- 
tion en furent offenfées. Les Grands fouf- 
froient avec impatience, que le Roi aban- 
donnât le foin du gouvernement ; pour 
£e livrer aux plaifrs. [ls s’affemblerent, afin 
de rédiger par écrit les fujets de plaintes, 
& les adrefferent en forme de remontran- 
ces. Le Prince les reçut d'abord avec mé- 


pris; mais, voyant qu'on en venoit aux mé 


naces &t-aux projets de révolte , “il prévint 
Yorage, en réforhant fa cour: Les Grands 
sentrerent dans le devoir, & fe firent un 
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point d'honneur de donner à leur Roi, de 
Red marques. d’une inviolable fidé- 
té, | 

» Les Aragonnoïs , très-jaloux de leur li- 


»berté, ne manquoient pas de donner de. 


» l'exercice à leurs Rois, pour peu qu'ils les 
» fentiflent foibles, Le feu Roi, efprit im- 
»périeux, ferme, dur, ne connoiflant 
» guères d'autre loi que fon intérêt, avoit 
» prefqu'aboli leurs franchifes, Sur la fin 
# de fa vie néanmoins, ayant trop d’affai- 
» res à la fois, il-ent des condefcendances 
_ #.qui rappellerent la mémoire des tems où 
» lon s’oppoloit aux Rois, Ils coñnmen- 
»çoient à n'être plus fi fouples. Les vaf. 
» faux immédiats des Grands sétoient 
» plaints à @ Prince, que leurs feigneurs 
* exerçoient un empire fur eux, qui alloit 
» jufqu’à la tyrannie; qu'ils l'étendoient juf: 
# ques für leurs vies, comme s'ils euffent 
» été Souverains; qu'ils prétendoient avoir 
» ce droit, & qu'on ne pouvoit appeller 
» de leurs fentences même au Roi. Is de- 
-# mandoient qu'on modérât cette pniflance 
. 8 ablolue, & qu’il leur fût permis d’im. 
» plorer, en cas d'oppreflion, la Juffice du 
» Prince. Les Grands s’étoient oppofés À 
» cette requête; & le Roi, n'ayant pas jugé 
“wà propos de les irriter, les avoit Liffés 
» dans leur poflefon. ‘Par-1à, devenus 
# plus hardis, ils-avoient porté leur cen- 
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» fure , comme avoient fouvent fait leurs 
» ancêtres, juiqu'à entreprendre de réfor- 
» mer la maifon de leur Souverain, & à 
»en chafler ceux qui leur déplaifoient. 
» Pierre IV les &voitréprimés; & ils avoiïent 
» fenti que ce Prince, jaloux de fon auto- 
»rité, n'étoit pas d'humeur à recevoir la 
» loi de fes fujets. Jean L, fon fils &t fon 
» fucceffeur, n’avoit pas la même force, & 
»ils s’en étoient apperçus d’abord; mais 
» leur zèle pour le bien public, &t leur af- 
» fe@ion pour fa perfonne ne fe démenti ja- 
» mais. On réprima, plus d’une fois, des 
» révoltes en Sardaigne, dans l’ifle de Corle, 
» en d’autres lieux ; & ce Prince put au 
» moins fe glorifier de n'avoir rien perdu, 
» tandis qu'il fut fur le thrône, de ce que 
» fes peres avoient ajoîté aux Etats d'Ara- 


» gon. » - 
as [ 1 390: JA 


Les Etats généraux de Caftille font ton. 
voqués à Guadalajara. Cette affemblée eft 
fameufe paf la multitude & l'importance des 
affaires qu'on y traita, &t par les fages ré- 
glemensqu'on y fit pour tous les Ra du 
royaume, 

Le Roi s'étoit laïflé perfuader que les 
Portugais le reconnoîtroient fans peine 
pour leur Souverain , sil renonçoit à la 
couronne de Caflille ,: & s'il vouloit fe 


y 
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contenter de celle de Portugal. On letrom 
poit; & lHiftoire obferve que “les Por- 
» tugais accoutumés à des Rois familiers, & 
» faciles à fe communiquer, avoient été 
#d’abord rebutés de la grävité Caftillane , 
#où ce Prince avoit été élevé, & que fon 
»# concurrent, au contraire , avoit tiré uñ 
» grand avantage de fes manieres populai- 
» res.» Jean IL fe faifoit un point d'honneur 
de mettre dans fa maifon la couronne de 
Portugat: en tonféquence, il propofe d’ab- 
diquer celle de Caftille, en faveur de’ fon 
fils aîné, le prince des Afluries, & de ne 
fe réferver que PAndaloufie, pour la dé- 
fendre contre les Maures. L’affemblée fe ré- 
cria contre @ette propofition ; &t déclara 
# qu’elle ne confentiroit jamais qu'un Roi 
# propre à bien gouverner, &t en âge de 
» gouverner long-tems, cédât fa place à 
»un enfant- dont la minorité troubleroit 
» l'Etat.» Ce zèle libre, mais obligeant, 
ne#pouvoit déplaire au Monarque , & fa 
-docilité prévint la tache qu’un entêtement 
plus opiniâtre auroit faite à fa gloire. 

On accorda une amniftie générale à ceux 
qui-avoient pris ouvertement le parti des 
Portugais , où gai s’étoient joints aux trous 

es du ducde Éancaftre, & on défendit 
ar les fujets de Caftille de prendre la 
folde d'aucun Prince. étranger. - 

Leréglement poux la milice du royaume 


portoit qu 


{ 


ESPAGNOLES.. 475 


on entretiendroit toujours, même 
en tems de paix, quatre mille hommes 
d'armes, quinze cents” chevaux-legers , &c. 
mille archers ; ce qui formoit ün corps de 
cavalerie d'environ trente mille hommes. 
On devoit les tenir toujours en haleine, par 
une exa@e difcipline , & dans les places 
que l'on croiroit avoir befoin de garnifon. 
Avant ce réglement , on licentioit les trou- 
pes , dès qu'une guerre étoit terminée. Cel- 
les que l’on confervoit, en cas ‘de befoin ; 


2 


. & qu'il falloit payer bien cher, fe difper- 


foient dans les campagnes où les foldats 
défapprenoient leur métier, & caufoient 
fouvent de grands maux par leurs brigan+ 
dages. 3 
On foumit toutes les juftices particulie= 
res à la juftice royale; ce qui occafñonna 
de grands murmures parmi la Nobleffe, & 
empécha qu'on ne lui ôtât le privilége de 
lever à fon profit le dixieme des revenus 
ecckfiaftiques ; mais on défendit aux bé- 
néficiers, nommés par les patrons laïques , 
de donner plus d’un repas, par an, aux col- 
lateurs: c’étoit remédier à un abus étrange 
& général. Lespatrons laïques alloient s'éta 
blir avec leurs enfans, leurs amis , & leurs 
domeftiques, dans la maïfon d’un bénéf- 
ficier; mangeoïent les revenus du béné- 
fice, & mettoient l'Eccléfiaftique par eux 
nommé hors d'état d'en acquitter les char« 
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ges. « Les feigneurs de la Vieille-Caftille 


» avôient ufurpé les dixmes & le revenu 


# des églifes, &n’en donnoiïent à des prê. 


» tres gagés pour faire le Service divin, que 
» ce qu'ils n'en pouvoient retenir. » 
On écrivit au pape, pour remédier à un 


_ autre abus, auquel on attribuoït l'ignorance 


où vivoient les eccléfiaftiques Efpagnols. 
Les papes s’étoient mis en pofleflion de 
donner les bénéfices à des étrangers, qui 


me réfidoient point. Ils recevôient les reve- 


nus , &t les charges n’étoient pas acquittées. 
Les Efpagnols, ne pouvant efpérer de par- 
venir à ces bénéfices, négligeoient les fcien- 
ces devenues inutiles à leur établiffement, 

Le Roi termina l’affemblée des Etats 
généraux, en déclarant qu'il ne vouloit 
tirer de fes peuples que l'argent néceflaire 
à l'entretien de fa maifon. 


A 1390. 14% 


- Le roi de Grenade envoie un ambaffi- 


deur à la cour de Caftille, avèc des pré- 


fens magnifiques pour le roi & fes miniftres. 


H'demandoit une prorogation de la trève 


entre les deux couronnes , avant même 
qu’elle ne fût etpirée. Le traité fut figné 
non-feulement par les deux Rois, mais en- 
core par les deux Princes qui devoient hé- 
titer de leyrs Etats. Le royaume de Gre- 
nade recueilloit feul en Efpagne les fruig 
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d'une longue paix. Il etoit devenu floriffant 
par le commerce, linduftrie & l’abondänce, 
JL 1390. J#e 

L’archevêque de Tolède, Dom Pédre 
Tenorio fait bâtir, à fes frais, fur le Tage, 
un très-beau pont qu’on a toujours appellé; 
dans la fuite, le Pont-de-l’Archevèque. 

Pi 1390. JF 

Etabliffement d'un nouvel ordre de che- 
valerie , appellé du Saïnt-Efprit. Les mar« 
ques en ent un collier d’or , auquel pen= 
doit une colombe, du même métal, en 
tourée de rayons. Cet ordre ne tarda pas à 
tomber dans l'oubli; mais on en conferve 
encore aujoufd'hui les ftatuts & les régle+ 
mens qui ne. tendoient qu'à ranimer la 
valeur de la jeune Nobleffe. 

| PAL 1390. J#e | 

Le roi de Cañtillé alloit en Andaloufie 
où fa préfence étoit néceffaire , &t s'arrêta 
dans la ville d’Alcala, pour y voir monter, 
À des Farfanes , efpece de milice Africaine , 
des chevaux dréffés au manége. Ayan$ 
voulu pouffer celui qu'il montoit, dans un 
champ labouré, & inégal , le cheval fit ur 
_ fauxpas, &, en tombant, porta le Roi fi 
rudement par terre, que ce Prince expira 
fur la place, à l’âge de trente-trois ans 
au moment où tout lui promettoit un règne 
heureux, 
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HENRI Il, LE VALÉTUDINAIRE, 
| FA 1390.14 
U* Prince en bas âge, & d'in témpé: 


ment infirme, qui lui fit donner le fur- 
nom de Valétudinaire, replongea la Caflille 
dans les maux que caufe la minorité, &c 
donna lieu à la jaloufie qui a dûfé fi long- 
tems entre les Caftillans & les Portugais. 
Larchevêque de Tolède , qui étoit à la tête 
des affaires, reconnut d’abord le jeune 
Henri pour fon Souverain, & enfuite or- 
donna de déployer l’étendard royal, de 
proclamer le nouveau Roi dans la Jonte 
des Grands , & dans toutes les Placés pu- 
bliques. C’étoit la coutume en Efpagne de 
commencer par proclamer le Roi dans l’af 
femblée des Grands, que l’on convoquoit 
en forme de Jonte. Ils y rendoïent leur 
hommage, en baifant la main de Eu Sou- 
vérain, &lui prétoient le ferment de fidélité. 
Après cette premiere cérémonie , qui étoit 
eflentielle , la proclamation fe failoit d’a- 
bord dans toutes les places publiques, & les 
rues de la ville où fe trouvoit alors le Roi, 
& enfuite dans les autres villes du royaume. 


“ 
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j [1391.16 
‘Les habitans de Séville & de Cordoue, 
excités par les difcours féditieux d’un fana= 
tique, fe jettent fur les Juifs, pillent leurs 
maifons, mettent le feu à leurs fynago- 
gues, & font main-bafle fur tous ceux qui 
veulent s’oppoler à cette fureur. L'année: 
fuivante, le cinquieme jour de Juin, une 
femblable confpiration éclata dans la plü-, 
part des villes d’Efpagne ; & les malheu- 
reux Juifs y foufrirent tout ce qu’on peut. 
attendre d’une populace mutinée. 
78[1393. Le 

* Le jeune Roi, qui étoit d’une prudence . 
au-deffus de fon âge, fe détermine à finir 
les maux inféparables d’une minorité, &r à 
prévenir les fuites des divifions que cauloit 
ün trop grand nombre de Régens. Il con- 
voque les Grands de fon royaume , &t leur 
déclare qu'il veut gouverner lui-même , 
auoiqu'il s’en fallût de deux mois qu'il n’eût 
uatorze ans accomplis. L’affemblée applau- 
di À cette réfolution : chacun fe flattoit de 
gagner Les bonnes graces du Prince , & d’é- 
carter les rivaux qui pouvoient faire om= 

brage. : 
FT 1393. 1% Ê 
Les Régens avoient difiipé les finances 3: 
&x le Roi fe trouvoit fi pauvre, qu’un Jours 
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après üne longue chaffe, il ne trouva poirit 
à diner. Il en demanda la raifon. On lui ré- 
pondit qu'il étoit fans argent & fans crédit, 
_# Allez, dit-il: vendez mon manteau, & na: 
# chetez de quoi diner. » L'Hifloire ajoûté 
qu'on ne lui fervit « qu’un mauvais morcéatt 
» de béliet, & quelques cailles qu'il avoit 
» prifes. Maïs on laffura, en même tems, 
» qu'il ÿ avoit un grand fouper chez lat- 
» chevêque de Tolède; que les Grands y 
# étoient conviés, & qu'ils fe donnoient, 
» tous les jours, les uns aux autres, de fem- 
# blables repas. » Dès que la nuit fut venue, 
le Prince fe déguifa, & alla vérifier lui- 
même ce qu’on lui avoit dit. Le lendemain, 
il fit venir ay palais tous les convives; &, 
s’adreflant à l'archevêque , il lui demanda 
combien il avoit vu de Rois en Caftille ? 
» J'en ai vu trois, répondit le prélat; votre 
» ayeul, votre pere, &t vous..., » Et moi, 
# qui fuis bien plus jeune que vous, # re< 
pliqua le Roi , '» j'en ai vu vingt. Vous êtes 


_ stous des Rois, & je fuis pauvre : ile 


# tems que je règne feul. » Il ajoûta, après 
avoir donné le Pal à des foldats difpofés 
exprès : « Vous mourrez tous; je dois à 
» ma Confervation, & à mon peuple , le fa 
» crifice de tant de tyrans. » Les Grands 


- effrayés implorerent fa clémence : «_ Je 


# confens, leur dit-il, à vous laïffer la vie 
» & vos biens, ais à condition que vous 
» me 
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w fe reflituerez ce qui n'appartient. » Au 
un d’eux n’obtint la liberté, qu’aprés la ref- 
titution des fommes dont il fut jugé rede- 
vable. | 

Les revenus du Roi confiftoient alors 
en vingt-hit millions de Maravedis; en 
core étoient-ils ‘engagés , pour la plüpart. IL 
n’eft pas poffible d'évaluer précifément cette 
fomme, fur le pied de nos monnñoies actuel- 
les ; « mais on ne croit pas fe tromper dé 
#» beaucoup, en la fixant à huit ou neuf 
» millions de nos efpeces d’aujourd’hui. » 

A 1393. JA 

Dom Bernard de Cabréra, s’'appèrce- 
vant que le roi d'Aragon mettoit trop de . 
lenteur dans lés préparatifs du fecours qu'il 
deftinoït à fon frere, le roi de Sicile, .& 
prévoyant qu'il arriveroit trop tard, vend 
{es biens, leve , à fes dépens, des troupes 
qu’il raffemblé de toutes parts, & met à là 
voile. I1 aborde à Catane où les rebelles, 
maîtres de la ville, afñégeoient la Cour qui 
s'étoit réfugiée dans la fortereffe. Cabréra 
délivre le roi, la reine &t les princes de Si- 
cile ; affiége avec eux la ville quisles avoit 
affiégés ; rétablit leurs affaires; venge la 
gloire de fà nation, &t laiffe à la Doftérité 
un rare exemple de la grandeur d’ame dont 
un Efpagnol pouvoit être capable: 


An, Efp. Tome I, Hh 
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Dom Maïtin-Yvan. Barbuda , grand- 
maitre de l’ordre d’Alcantara , trompé par 
un hermite vifionnaire, nommé Jean Sago, 
fe perfuade qu'il eft deftiné à chafler les 
Maures de l'Efpagne, & qu'il peut les atta- 
quer impunément. Il envoie défier le roi 
de Grenade à un combat fingulier, ou de 
vingt, detrente, de cent Chrétiens, con- 
tre le double de Maures, On fe moque du 
défi. Barbuda fe préfente avec fix mille 
Chevaliers qui fe croyoient invulnérables, 
fur la parole de Fimpofteur: Attaqués &c 
enveloppés par les Maures, ils périflent 
tous avec leur faux-prophète. Le roi de 
Cañille , qui étoit menacé d’une guerre 
civile, fe hâta de défavouer Barbuda ; & 
la trève ne fut pas rompue. 

Les Maurés rendirent le corps du grand- 
maitre d'Alcantara ; & on mit fur fon 
tombeau cette épitaphe que lurmême avoit 
faite : Ne 
Hic siTrvs EST MARTINUS- ŸVANIUS 3 ZN 
OMNI PERICULO EXPERTI TIMORIS ANIMO. 


» Ci git Martin Yvan, qui ne craignit 
#. jamais aucum, danger: » 

-On en-parloit un jour à Charles-Quint. 
» Ce fanfaron, dit-il, n’avoit jamais mou- 
» ché ung chandelle avec les doigts, » 


“ 
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S Les Portugais futprennent la ville de Ba- 


dajox, au mépris de la trève. Les Caftillans 
portent le ravagé dans:le Portugal , livrent 
aux flammes plufieurs villes. Vainqueurs 
dans un combat naval , ils jettent à la 
mer quatre cents prifonniers,.de guerre. 
C'eft ainfi que ces deux peuples cimen- 
toient leur haiñe mutuelle, fous Je pré- 
texte de venger des infultes, ou d’ufer de 
repréfailles, + 2.{ 104 426%, 

FR L1400: 1Æ%r: 

Une pefte horrible ravage tonte PEfpa= | 
gne , &t fait pérr en Caftille la fixieme par- 
tie des habitans. La perte fut fi grande, &' 
fi difficile à réparer, que le Roï « donna 
» fur le champ un décret qui, contre l’an- 
» cien ufage êt les loix du royaunre, per- 
# mMettoit aux veuves de paffer à dé nou- 
#» celles nôces , dans l’année du deuil.» 

FA 1400. 1-#+. 

On place dans la grande tour de là cathé. 
drale de Séville une hotlogequi fonnoit les 
heures. C’eft la premiere qui ait paru en 
Efpagne. Elle ‘piqua la curiofité da Roi, 
de la Cour, & du Peuple qui fe rendit 
en foule à Séville, Mais la de fut trou 


| blée par un orage épouvantable , qui für 
Hh j 
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vint tout-à-coup | & la foudre éctafa ti 
grand nombre de perfonnes. Le peuple ne 
manqua pas d'en tirer le plus mauvais pré- 


fage. 
AT 1407. [Fe 


Un chevalier de l'ordre de la Bande , 
nommé Martin Bozo , meurt âgé de cent 
vingt ans. Il avoit fait cent campagnes , & 
s’étoit trouvé à un nombre prodigieux de 
fiéges & de batailles. 

SAT 1401. Je 

La Caflille ravagée par de longues guer- 
res, & dépeuplée par la pefte, fe trouvoit 
dans un état fi déplorable, qu'il fallut fup- 
primer jufqu’à un impôt très-leger » appellé 
MOoXNËTA , äfin d'engager les artifans à ne 
pas déferter les villes , & les cultivateurs 
à ne pas abandonner les terres, Henri III 
nimpofoit des tributs, que dans la nécet- 
fité, & toujours avec beaucoup de modé- 
ration, Îl avoit coutume de dire : « Je érains 
* plus les malédiétions de mon peuple , que 
‘» les atmes de mes ennemis. » 
" 4[ 1402. JF 

Le fameux Tamerlan envoie des ambaf- 
fadeurs, & détriches préfens, au roi de 
Caftille. Ce Prince avoit recherché l’al- 
lance d’un conquérant qui étonnoit luni- 


LL 


ESPAGNOLES. 438$ 
vers par la grandeur de fes exploits. D’ail- 
leurs il aimoit à être inftruit de ce qui fe 
pañloit dans les cours étrangeres. & dans 
les pays les plus éloignés. Les relations qu'il 
entrenoit au-dehors le rendoient plus ref 
petable aux yeux de fes fujets , &c lui pa- 
roifloient propres à remplacer ce que fes 
infirmités lui faifoient perdre du côté de la 
majefté. 

= + AT 1403. 1 #7 


Prefque toutes les nivieres de l’'Efpagne, 
enflées par des pluies abondantes, fe dé- 
_bordent, & caufent mille ravages. Séville 
courut rifque d’être fubmergée , l'eau s'étant 
élevée au-deffus des murailles. Le gouver-: 
neur fit murer les portes , &t refferrer les 
eaux, par des digues ; dans une partie de 
la ville, 

0 1404. JS 


Jeanne d'Aragon, après la mort du comte 
de Foix, fon époux, dont elle n’avoit pas eu 
d'enfans , quitte la France , & fe retire 
dans fa patrie , après avoir cédé, pour une 
penfon de trois mille florins, tous fes droits 
fur la couronne d'Aragon. Elle étoit laniéce 
& la plus prochaine héritiere du roi es ; 
mais le fort des armes n’avoit pas été favor 
table à fes prétentions, 


Hh i 
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: 15) rois NÉE. FRAC \ 2 
. Les Juifs, qui recevoient le Baptême > 


dévenoientiexempts des impôts & des ta- 


xes qu'ils avoient coutume de payer. Pref 
que tous ceux qui fe trouvoient dans l'évé- 
hé de Palénce ; touchés par les prédica- 
tions. de S. Vincent Ferrier, embrafferent 
là Rélision Chrétienne ; & les revenus de 
l'évêque en furent diminués fi confidéra- 
-blement , que le Roi lui affiona une fommie 
à prendre;to#les äns, fur le thréfor royal, 
. &t:en fit expédier un A@e qui fe conferve 
encore dans les archives de cet évêché. 
Cé faint miffonnaité, natif.de Valence ; 
… &t de l’ordre des Freres Prêcheurs, conver- 
tit à la Foi &hrétienne, dans l’'Efpagne 
feule ;. plus. de huit mille Maures , & plus 
de trente- cinq mille Juifs. C’étoit-véri- 
tablement, &cMans exagétation, l’homme 
de fon fiécle, le plus puiffant én œuvres & 
ren paroles, Prefque toutes les contrées de 
PBurope recuéillirént alors les fruits de:fes 
travaux apoftoliques; Îl revint en. France, 
en 1416; & ; après avoir parcouru la Bre- 


HAS RE 3 ilÿ terinina fà vie: Son COrP5 re- 


poié 4 Vaïnes, où ôn lui tend un culte 
que LE tés N'a ffoine affoibi, 

7 RDA 

On défend aux Juifs de prêter à ufure, 


LL 
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& on leur enjoint de porter fur Pépaule 
dioite un morceau d'étoffe redoublée , 
large de trois doigts. | 

Trois ans après, on fit contre les Maures 
un réglement femblable , en leur ordon- 
naot de portér fur l'épaule un morcean de 
drap bleu , en forme de croïffant. 

Il y avoit déja vingt-cinqans que les con- 
cubines étoient obligées de porter à leurs 
coëffures ; ou au voile dont elles fe fer- 
voient, une agrafe de drap rouge» large 
de’ trois doigts. Pr : 


[1406.14 


Le roi de Grenade, apprenant que la 
(anté de Henri III dépérifloit chaque jour 
crut trouver une circonftance favorable 
pour déclarer la guerre À la Caflille, « Ce 
» Prince fond fur l'Andalnufie , avec une 
» armée de trente mille hommes. Il eft 
» vainqueur & vairieu dans une même 
» journée. Après avoif remporté une. Vic» 
s toire fur le maréchal de Herréra, il fe vit 
» attaqué par une nouvelle armée com- 
» mandée par Manrique. Ses foldats fuyent, 
» après une molle réfiftance , & laiffent le 
» champ de bataille aux Caftillans. Ces fuc- 
» cès animent la nation, & la déterminent 
» à faire les plus grands efforts pour la con- 
» quête de Grenade. » Ce fut dans cette 

h iv 
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conjon@ure que le roi de Caftille mourut 
à l’âge de vingt-fept ans. Il tenoit les Etats 
à Tolède, où il avoit propofé de compofer 
Farmée de dix mille lances , de quatre mille. 
Chevaux-legers, & de cinquante mille hom- 
mes d'infanterie. La Caftille feule étoit en« 
core alors en état de fournir cent mille.com- 
battans, ce que peut-être on ne trouveroit 
qu'à peine aujourd’hui dans toute PEfpa- 
gne. On projettoit encore d’équiper cin- 

uante vaifleaux, & trente galeres ; d’avoir 
fx gros CANONS que les hifloriens ap= 
pellent des LomBaRps, & cent piéces de: 
campagne. C’eft la premiere fois que l’artils. 
lerie eft comprife. dans les préparatifs de. 
guerre. | 


ve 
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LOPAASN IL 


pre 
LS E du nouveau Roi, qui n'avoit 


pas vingt-deux mois, &t la crainte de 
retomber dans les malheurs d’une longue 
minorité, infpirerent aux Grands le deflein 
de déférer la couronne à D. Ferdinand, 
au préjudice de fon neveu. Ce Prince étoit 
frere de Henri III, & avoit déja donné 
des preuves de fon habileté dans l'art de 
gouverner. Le connétable d’Avalos fut 
chargé de l’engager à fuivre l'exemple de 
plufeurs de fes ancêtres, & à préférer le 
bien public à l’ordre de la fucceffion. Ferdi- 
nand répondit : « Si l’on me juge capable 
» de gouverner l'Etat, on doit croire que 
» le nom de Roi n’augmentera pas ma ca- 
» pacité , Êt que je ne gouvernerai pas 
# moins bien, fous le nom de Régent, que 
» fous celui de Roi. Il faut s’en tenir aux 
»Hoix, & fuivre les difpofitions du tefta- 
» ment de mon frere. D’ailleurs je n’ai pas 
» affez d'ambition pour acquérir un royaume 
» par une injuftice, » 
Les Grands ne fe rebuterent pas; &, 


dans l'affemblée des Etats, le connétable 
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demanda brufquement à D. Ferdinand : 
» Qui voulez-vous que nous proclamions 
» Roi?» ... Qui donc? finon le fils du Roi 
» mon frere ? .» repondit l'Infant avec in- 
dignation. À ces. mots, l’aflemblée s’écria : 
» Caftille pour lé roi Jean fecond ! » 


FA 1407. 1 


La Régence fut confiée à la Reme-mere, 
& à D. Ferdinand qui, pour éviter toute 
efpece de conteftation, propofa lui-même 
de partager les provinces de la monarchie, 
dans lefquelles chacun, de fon côté, exerce- 
roit une autorité indépendante. La Galice , 
le royaume de Léon, la Bifcaye & la Vieille- 
Caftille échyrenit à la Reine : l’Infant eut 
fous fes ordres la Nouvelle-Cafille , la 
Murcie & lAndaloufie , qui étoient plus 
expofées aux incurfons des Maures. 


RC 1407, Je 

Les Maures de Grenade attaquent la Caf- 
_tille, Le Régent va folemnellement prendre 
Tépée de S. Ferdinand, qu’on AR à Sé- 
ville, avec beaucoup de foin &t de refpe&. 
Les Rois s’en fervoient quelquefois dans 
les entreprifes difficiles & périlleufes , fur- 
tout contre les. Maures. Alors ils alloient 
la recevoir en cérémonie, & la rendoient 
.de même, lorfqué la campagne étoit termi- 
née. “à HdeusEss 


«w - 
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‘Da Cr 1410. | 


. Le roi de Grenade envoie cent mille 

hommes au fecours d’Antequéra que les 
Caftillans afhégeoient avec quelques gros 
canons qui tiroient jour &t nuit, « & ne 
» faifoient pas grand effet; car, en ce tems- 
» à, on iavoit point encore de canonniers 
» qui fçuffent pointer l'artillerie. » Le ré- 
gent de Caftille, qui n’avoit pas avec lui 
vingt mille ‘hommes , préfenta la bataille 
aux Maurés ; & fut redevable de la viétoire 
au courage & à l'habileté de évêque de 
Palence. « Ce prélat, voyant Pennemi prêt 
» d'attaquer fon pote, en fortit brufque- . 
» ments fondit fur lui, le poulla avec vi- 
» gueur ; l’enfonça & le culbuta, fans que 
» les Grenadins, qui étoient mal-difciplinés 
» & peu aguerris, puffent fe rallier... Les 
» Caflillans n’eurent que la peine de les 
» maffacrer, & de les prendre. Le vain- 
# queur fut furnommé l’Infant d’Antequéra, 
» à l'exemple des Romains, &t par une 
» coutume aflez généralement établie en 
» Efpagne d’ajoûter au nom des généraux 
» vainqueurs celui du lieu où ils ont triom- 
» phé. » 

Les Etats généraux avoient accordé , pour 
les frais de cette guerre , cent cinquante 
mille ducats , « à condition que lon tien- 
» droit des regiftres fidèles, &r exaûts, où 
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» l’on marqueroit la recette & la dépenfe.; 
# afin de s’aflurer de la bonne foi de ceux 
# Qui avoient le maniement des finances. », 


FR 1410. JF 


Martin I, roi d'Aragon, moins occupé 
du foin de fe défigner un fucceffeur, que 
du defir de conferver les foibles reftes d’une 
vie mourante , n'eut que le tems de répon- 
dre un Ouz aux députés des Etats, qui luë. 
demanderent 4i fon intention n’étoit pas. 
que le procès de la fucceflion à fa cou- 
ronne fe décidât par la juftice, fans y em- 
ployer la force des armes ? Ce Prince fut le: 

ernier de la maiïfon des comtes de Barce- 
lone, qui, depuis plus de fix cents ans, 
poflédoit la Catalogne, & avoit gouverné. 
V'Aragon, pendant deux cents treize ans. La. 
maifon de Bourgogne-Caftille lui fuccéda. 

Le royaume alloit être déchiré par de. 
puiffantes faétions ; mais la fageffe des Ara- 
gonnois remédia fi promptement aux maux: 
que faoient craindre trois concurrens., 
qu’une fi grande affaire fe termina avec une 
tréhquillité qu'on ne croyoit pas pouvoir 
elpérer. Les Catalans oublierent leurs an+° 
ciennes inmitiéspour fe réunir aux Aragon- 
nois, en faveur de la caufe commune; & 
il fut ordonné ; « 1° que tous les fujets du 
“royaume prendroient les armes contre 
» ceux des prétendäns à la couronne, quine 
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ÿ foumettroient pas leurs droits à un exa- 
# men juridique : quiconque auroit recours 
# à la force , étoit déclaré traître, rebelle &c 


# ennemi de la patrie ; 2°. que chacun des 


» prétendans fe tiendroit aflez écarté, pou 
» ne pouvoir troubler ceux que le corps de 
»la Noblefle établiroit juges ; 3° que le 
» tems préfent feroit regardé comme un 
» interrègne, durant lequel: on examine- 
» roit mürement , & à loifir, les droits des 
# prétendans à la royauté, & que quicon- 
» que mettroit obftacle à la liberté des fuf- 
» frages feroit déclaré ennemi de l'Etat. » 
L'interrègne dura deux ans. | 
Les prétendans étoient au nombre de 
fept; cinq Princes &t deux Princefles. Trois 
des Princes defcendoient de la Maïlon 
Royale, en ligne mafculine, fçavoir Al- 
phonfe, duc Gandie, petit-fils de Jac- 
ques, dix-feptieme roi d'Aragon ; Jacques, 
comte d’Urgel, arriere-petit-fils d’Alphonfe, 
dix-huitieme roi d'Aragon; Frédéric comte 
de Luna, petit-fils légitimé du dernier Roi. 
Les deux autres Princes prétendoient à la 
couronne , par leurs meres ; Ferdinand, in- 
fant de Caflille , par la reine Eléonore qui 
étoit fœur aînée des deux derniers rois d’A- 
ragon; Louis d'Anjou , duc de Calabre, &c 
comte de Guife, par Yolande , fille unique 
de Jean, vingtieme & pénultieme roi d'A- 
ragon.gLa concurrence ne fe foutint qu’en- 
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# cideroïent abfolument, & fans appel fi 
» révifion ; 2° qué l'éledtion des juges fe 
» féroit, dans Pefpäce de vingt jours, par 
# les trois parlemens, &c que, fi celui du 
» royaume de Valence n’y mettoit pas la 
# diligence néceffaire, il y feroit pourvu 
# par les deux autres; 3° que les neuf 
» éleéteurs commenceroient l’examen, le 
» vingt-neuf du mois de Mars, & le fini- 
» roient, dans l’efpace de deux mois. » On 
leur permettoit cependant d’ajoûter encore 
deux autres #ois au terme prefcrit. 

Avant que de commencer leurs féances ; 
ils devoient prononcer en public ce ferment : 
»# Nous jurons à Dieu, & nous promet- 
» tons à notre patrie, que nous allons 
» procéderravec toute la diligence poffi- 
» ble , felon Dieu, & felon notre conf: 
# cience, à la connoiffance &x à la décla- 
» ration de celui qui eft le légitime Roi & 
# Seigneur des royaumes d'Aragon, de 
# Valence } & de ka principauté de Cata- 
» logne. Nous prenons Jefus-Chrift à té- 
+» moin, que nous n'avons aucune aver- 
», fion, ni aucune inclination particuliere. 
» Nousjurons auf que nous ne révélerons 
» à perfonne le fuffrage que nous aurons 
» porté, ni célhr de 110$ collegues, avant 
» que la déclaration ait été publiée.» 

La ville de Cafpé, qui eft fur PEbre, 


Le ; entre 
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entre: Alcaniz & Tortofe , fut choïfie pour 
êtré le féjour des éleéteurs; & on leur en 
attribua la feigneurie &t la jurifdiétion, pen- 
dant tout le tems que dureroit leur commif- 
fion. Les Prétendans ne pouvoient pas ap- 
procher de cette ville, plus près que de 
quatre lieues , & avoir à leur fuite plus de 
vingt hommes armés. Leurs agens, ou en- 
voyés, devoient avoir audience , à mefure 
qu'il fe préfenteroient, & ne pas amener 
avec eux plus de foixante hommes de che- 
val, & cinquante de pied ; les uns & les 
autres fans armes. 


FC 1412.14 


Il étoit décidé que « celui des Prétendans ; 
» qui auroit pour lui les neuf fuffrages, ou 
» au moins fix, parmi lefquels il. y en 
# auroit un de chaque nation, feroit fur 
» le champ reconnu pour Roi légitime , 
» par le confentement unanime des trois 
» parlemens , & par la foumifion pacifi- 
‘que de tous les fujets des deux royau- 
» mes, & de la principauté, » 

On dreffa des Lettres de convocation ; 
dans lefquelles on indiquoit tout ce dont 
‘on étoit convenu; & on leur donna la 
forme de REA; au haut duquel étoit 
cette adrefe : 


An, Efp. Tome I, Ti 
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AU FILS AÎNÉ DE L'ILLUSTRISSiME Rot 
Lours DE NAPLEs. 


AUX ILLUSTRES , FERDINAND, INFANT DE 
CasTiLLE , ET AZPHONSE , Duc DE GANDIE. . 


te LA LA 
AUX EXCELLENTS, FRÉDÉRIC, COMTE DE 
Luva, ET Jacques, Comte D'URGEL. 


La réponfe du premier fut une exelufon 
donnée à quatre des éleéteurs , tanten fon 
nom, qu’en celui de la ducheffe d’Anjou, 
fa mere ; & les ambaffadeurs François fe 
retirerent , après avoir répandu une protef- 
‘tation, en rte de Manifefte, dans la: 

quelle ils établifloient le droit de la reine 
de Naples & du duc de Calabre. 

Le comte d’'Urgel répondit en maître 
qui fçauroit bientôt fe faire obéir, en ve- 
nant forceñteux qui prétendoient être fes 

juges à le reconnoïître pour le .feul qui 
eût un droit inconteftable à la couronne, 
Une bataille perdue lui fit changer de lan- 

age. ë 
L'infant de Caftille continuoit la guerre 
contre le roi de Grenade; fe montroit digne 
du thrône, par fes fuccès fur les Maures, &c 
foutenoit fon droit avec autant de prudence 
que de fermeté, 

La caufe du jeune comte de Luna étoit 
la plus abandoïinée. Les juges ordonnerent 

ue les trôis parlemens prendroïent foin de 
fa défenfe ; êt aufhi-tôt trois gentilshommes, 


LL 
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avec fix jurifconfultes, furent chargés, de 
fairé valoir les prétentions.da jeune Prince. 

Lin Te 

Lès électeurs , au jûgement defquels une 
grandé, monarchie avoit confié la fortune 
de fes Princes, & le fort de fes Peuples’, 
étoient de la part des Aragonnoïs, Domi- 
nique Ram, évêque d'Huefca ; François 
Aranda, gentilhomme qui avoit eu part 
À la confiance des deux derniers Rois, ê 
s’étoitiretiré dans une Chartreufe :où il 
avoit pris)l'habit parmi, ceux qu’on y ap- 
pelle DonNés ou OBLars; & Bérenger 
de Bardaxin , homme de condition.,. grand 
jurifconfulte ; excellent: citoyen, qui étoit 
l'auteur du-projet. que, l'on exécutoit pour 
rendre la paix à la patrie, 8 lui donner un 
Souverain. Le royaume de Valence avoit 
choif l'illuftre. Vincent: Ferrier , 1 omini- 
cain , dont la fainteté a mérité le fuffrage de 
YEglife;, BonifaceFerrier, frere de Vinçen à 
prieur de la Chartreufe de. Porta. Céh ; 
Ginez Rabaza, jurifconfulte, auquel: on 
fabflitua Pierre Bertrand, canonifte très- 
renommé, parce que voulant fe difpenfer 
d'une éommiffion qui lui parut dangereufe, 
il feignie un égarement d’efprit, La Catalo- 
gne avoit fait tombet fon choix fur Pierre 
Sagarriga ; archevêque. de Tarragone,, qui 
voit extrêmement contribué à faire adopter 

; li} 
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le projet dont on fuivoit alors l'exécution : 
fes adjoints étoient Guillaume de Valféca, 
& Bernard de-Gualbès, deux jurifconfultes 
également recommandables par leurs qua- 
lités perfonnelles." sn 
“1On eft furpris qu’une affaire fi délicate 
& fi importante ait été confiée à des hom- 
mes dont tout le mérite confiftoit dans une 
‘grande réputation de vertu & de probité ; 
_» Maïs un peu de réflexion fait bientôt fentir 
5 que ce choix fut un chef d'œuvre de fa- 
# de, de la part de ceux qui le fuggére- 
wrent, Il falloit fauver PEtat , en finiflant 
» incefflamment l'interrègne. La voie d'un 
‘# jugement autorifé des trois nations étoit 
» la plus courte &c la plus fûre ; mais deux 
#' Stands obllaclés ! s’oppoloient au. fuccès 
yde ce projet ; la mutuelle jaloufie des 
5 Grands qui fe difputeroïient honneur de 
» jüger une fi bellé caufe ; & lindocilité 
3 des peuples qui réfuferoient d’acquiefcer 
sun jugement qu'ils croiroient être l’ou- 
# vtige de Famibition ou de la_partialité 
_ sw dés” Grands. L’unique moyen de: lever 
# cés “deux obftacles fut de nommer ; pour 
5 élééteurs, des pérfonnes qui, d’un côté, 
»y étoient fans ivaux ; & qui ; -de Pautre " 
» pat l'idée dus ‘avoit conçue de la fain- 
» tété & de l'intégrité de leurs mœurs , -ca- 
#inonifoient, en quelque forte par avance, 
» aux yemx du peuplé la déclaration qu'ils 
EME 
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w alloient faire du Prince auquel on devoit. 
» obéir. » | 
PS 31412. LAS ca 


© Les neuf éledteurs fe rendirent à Cafpé- 


Trois commandans veilloient à la garde de 


cette place où lon avoit mis une nom 
breufe garnion; & les étrangers y trou- 
voient un fpeétacle affez fingulier. % Aux 
» approches, &c à la premiere entrée , ils 
» fe voyoient inveftis de foldats ; le bruit 
» des tambours , le cri des fentinelles , les 
» corps-de-gardes redoublés , tout fembloit 
» leur annoncer la guerre. En avançant , ils 
»trouvoient des ambañadeurs défarmés , 
» qui n'étoient environnés que de jurifcon- 
» fultes & d'avocats; & ; lorfqu'ils étoient 
» parvenus à la citadelle , ils Î apperce- 
» voient neuf Souverains , dont deux étoient 
» Eccléfiaftiques , trois Moines, & quatre 
» Docteurs, en robe de palais. » 


AR 1412. J 4e 


Les életeurs commencerent , au mois 
de Mai leurs audiences publiques &c fe- 
crettes. Alors les avocats des Prétendans 
plaiderent leur caufe ; & , pendant trente 
jours, il leur fut permis de prouver, d’at- 
taquer, de repliquer , de contredire.“ Lor£ 
wqu'ils eurent dit & produit tout Ce qu'ils 
» jugerent à propos , les &leéteurs s'enfer- 

{ii 
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# merent dans là citadelle de Cafpé, foua 
» le ferment de n’en point fortir que le Roi, 
» ne fût déclaré. Quant aux difcours qu'ils 
*. eurent entr'eux , avant que de s’enfermer, 
» & après qu'ils fe furent enferinés ; sils de- 
» meuretent [ong-tems en fufpens ; s'il y: 
».eut diverfité d'opinions ; fi le jugement 
» fut unanime, ou feulement à la pluralité 


 » des fuffrages, je n'en ai rien appris; & 


» panne en a pu rien découvrir, ( dit 
» Laurent Valle, hiftorien contemporain. ) 


. # Ils ont eux-mêmes déclaré, dans la fuite, 


».qu'ils avoient été parfaitement d'accord. 
» Peut-être la chofe fe pafa-t-elle comme. 
» ils. l'ont dit : peut-être aufli ont-ils cru, 
» que l'honneur les engageoït réciproque= 
» ment à un fecret inviolable, 5.‘ *- 


RS [ 1412. F4 


Les notaires des trois parlemens fürent: 
mandés , le vingt-cinq de Juin, avec fix. 
témoins qui devoient les accompagner. Îls 


“trouverent fur le bureau les fuffrages des 


éleéteurs ; & drefferent l'AGte de la décla- 
‘ration qui devoit être faite le Vinot-huit. 
Quoique le fecret de la nomination du Roi 
fût {çu de vingt-une perfonnes, il ne tranf: 
pira point'au dehors ; &, au jour fixé, on, 
en fit la publication avec le plus grand ap- 
pareil. S, Vincent Ferrier prononca un dif: 
Cours qu'il termina en proclamant l'Infant!, 
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Ferdinand de Cafille ; Roi d'Aragon, de 
Valence, & Comte de Barcelone. Au 
nom de l'Infant , l'affemblée cria : # Vive 
» Ferdinand! Vive le Roi!» & on dépé- 
cha par-tout des couriers ; pour annoncer 
une décifion auff intéreffante que la forme 
en étoit nouvelle. gars à 

Le nouveau Monarque donna d’abord 
fon attention aux affaires de la Cañtiile dont 
il étoit Régent, &t nomma deux évêques ; 
avec quatre feigneurs ; pOur affifter, en fa 
place, aux confeils, afin de ne pas laiffer 
toute l'autorité entre les mains de la Reine- 
mere. Il fe rendit en Aragon, vers la fin 
de Juillet, & ne tarda pas À juftifier le choix , 
des neuf électeurs. IL fit publier une amni- - 
tie pour tous CEUX qui avoient pris parti , 
dans les derniers troubles , & convoqua 
les Etats généraux ; dans lefquels ; après 
avoir juré. la confervation des privilèges , 
des libertés &r des coutume? du royaume ; . 
il reçut Le ferment de fidélité de tous les 
Etats. Le duc de Gandie, qui avoit été un 
de fes compétiteurs ; fut le premier qui lui 
baïfa la main, qui s'avoua fon vaflal , 
pour le comté de Ribagorce , qui relevoit 
de la couronne. 

Le comte d'Urgel cherchoit les moyens. 
de fe fouftraire à l'obéiffance un Prince 
qu'il regardoit comme l'ufurpateur d'un, 
thrône qui lui appartenoit: Ferdinand Vafs 
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fiégea brufquement. dans Balaguer, où ; 
l'ayant forcé , ‘il le condamna à une prifon 


perpétuelle. | 
ST 1412. Je 


Les Caftillans , fenfibles à l’honneur d’à- 
h n \ ae 4 u 
voir. donné un roi à lAragon , lui frent 
/ 5 LA 1] à 
prélent de cent mille écus d’or: la Reine y 
Joïgnit une couronne très-riche; cette Prin. 


_ ceffle applaudiffoit à un événement qui de- 


L LL 


voit la rendre maitrefle abfolue du gouver- 
nement & es thréfors de la Caftille, La 
plüpart des officiers Caftillans s’étoient fait 
un devoir de conduire jufques fur fon 
thrône un Prince qui avoit été leur géné- 
ral, & fous les ordres duquel ils avoient 
acquis tantade gloire dans la guerre contre 


les Maures. | 
PR 1414. JA 


On porta, dans toute l'Efpagne , des loix 
très-féveres contre les Juifs, par lefquelles 


on défendoit leurs Livres du Talmud : on 


ordonnoit des peines rigoureufes pour.les 


” blafphêmes qu'ils oferoient proférer con- 


we la Religion Chrétienne. Ils ne pou- 
voient: fees aucune charge de judica- 


ture, ni aucun, emploi important : on les 


bornoit à n'avoir qu'une feule fynagogue 
dans chaque ville. Il ne leur étoit plus per- 


“mis d'exercer la médecine, ni d'avoir des 


Chiétiens”pour domefliques, Il étoit pref: 
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ctit aux hommes de porter fur la poitrine, 
& aux femmes fur le front, une marque 
rouge ou jaune qui les diflinguât, &t d’affif 
ter, trois fois Pan , à une inftruction publi- 
que qu'on devoit leur faire dans chaque 
ville, Les Juifs, qui recevroïent le Baptême, 
pourroient feuls hériter des biens de leurs 
parens, 


EI 415. A 


Le roi d'Aragon défend à D. Juan, fon 
fecond fils, d'accepter la couronne que les ; 
Siciliens. lui offroient ; & le jeune Prince, 
toujours foumis aux volontés de fon pere, 
Vavertifloit fidélement de tout ce qui fe 
pañoit à cet égard. Il quitta la Sicile dont 
ilétoit gouverneur, afin d’ôter jufqu’à l’ef- 
pérance de détacher cette monarchie de 
celle d'Aragon; &t les Siciliens n’oferent 
pas pouffer plus loin cette affaire. 


FIST 1416. FA 


L'Efpagne fe promettoit un avenir heu- 
reux, de l'intelhigence qui régnoit entre la 
Cafille & l'Aragon, &t qui venoit d’être 
amentée par le mariage du prince de Gi- 
ronné avec l’ainée des infantes de Caftille, 
par celui du roi de Caflille avec J'ainée des 
infantes d'Aragon, 8t par une promet de 
ne point marier l’infante Catherine ; feconde 
fœur du roi D. Juan, qu'à un des Princes, 
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. nfans de Ferdinand, La mort du roi d'A- 
fagon renverfa toutes ces efpérances, & 
Ouvrit la porte à des divifions qui mirent les, 
deux royaumes für le penchant d’une ruine 


prochaine. | 
| PCT 1417. JA 


On renouvelle, pour deux ans, la trève 
avec le roi de Grenade, à condition que ce. 
Prince rendra , chaque année > la liberté à 
cent efclaves Chrétiens. 

ST 1418. TA 
Catherine de Lancaftre, reine douairiere. 
de Caflille, n’avoit penfé qu’à fe préparer. 
un long règne, fous le nom de fon fils 
qu’elle élevoi, dans la retraite & dans l’é- 
loignement des affaires. A quatorze ans, il 
ne connoifoit encore perfonne hors de fa, 
mafon , & ne fcavoit que tourner affez paf. 
faiblement des vers. Mais la Reïne,qui aimoit 
Paflionnément la bonne chere, trouva, dans. 
. Un excès de table, la fin d’une vie trop dé- 
licieufe pour durer long-tems, 1 

#, | 141 8. 14 
+ Jean I eft déclaré majeur; & , pour füp- 
pléer à fon défaut d'expérience & d’éduca- 
ton, les Etats réglent que « toutes les Let. 
» tres & toutes les Expéditions royales fe. 
# ront contre-fignées par deux confeillers. 
» de la Jonte » ou du Confeil d'Etat, 


ler 
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(1410. A | 


D. Alvare de Eune, qu'une naïfänce 
équivoque une enfance obfcure;, & une 


jeunefle orageufe ; n’empêcherent pas ’È-. 
tre le favori du jeune Roi ; entreprit de jouer - 


un rôle plus brillant que celui de complai- 
fant, & de régner fous le nom & fous Pau- 
torité de fon maître. Il le determina ailé- 
ment à déclarer qu'il fe chargeoït ; fans ré- 
ferve, du gouvernement de fon royaume. 
Tous les ordres de Pétat, affemblés à Ma- 
drid, applaudirent à cette déclaration , 
parce qu'on ne puten démêler le reffort fe 


cret; & D. Alvare ne tarda pas à MONTÉE 


des talens qui Vauroient fait pañfer pour un 
miniftre fort habile & fort heureux ; fi fon 
maître lui avoit été plus conftamment fidèle. 
La haine publique le conduifit fur un écha- 
faud où il perdit la tête , en 1453+ 


RC 1420. LAS | 
Les infans d'Aragon, D. Juan & D: 


Henri donnent commencement aux fac- 
tions , &c aux guerres civiles, qui déchire- 
zent la Caftille pendant près de foixante ans- 
- Leur qualité de premiers, & defeuls Princes 
du fang ,infpiroient aux Grands le defir de 
mériter leurs bonnes graces ; & la foibleffe 
du monarque fembloit les inviter à u{urper: 
le gouvernement de l'Etat. D. Henri eut la, 
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hardieffe de fe faifir de la perfonne du Roi, 
D. Alvare de Lune eut le bonheur de ren- 
-dre la liberté à fon maître; & l'épée de 
connétable fut la récompenfe de ce fer- 


vice. + 
CT 1421. Je 
“D Diégue d’Anaya, archevêque de S&- 


ville , fonde un collége à Salamanque, fur 
le modèle de celui de Bologne; qu'il avoit 
vu, dans fon voyage d'Italie, & afligne des 
revenus confidérables pour l'entretien d’un 
grand nombre de jeunes Efpagnols. Les 
Grandsne tarderent pas à imiter cet exemple 
de libéralité ; & bientôt la plüpart des vil- 
les , un peu confdérables , eurent le même 
avantage que Salamanque pour l'inftruction 
de ja jeuneffe, 


PC 1422. J4e 


La ville de Tolède étoit gouvernée par 
une efpece de fénat compolé de trois gen- 
tilshommes & de trois bourgeois, qu’on 
* choïfifloit , tous les ans ; & ils étoïent char- 
gés’de rendre la juftice avec deux Alcaides 
& l’Alguazil major, dont les fonétions ont 
quelque rapport avec celles de nos maires 
& de nos lieutenans de police. Tous les 
gentilshommes avoient cependant la li- 
berté de fe trouver aux affemblées de ville, 
& le droit d’y donner leurs fuffrages,. ce 
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qui dégénéroit en abus.On crut y remédier, 


“ ‘en établiffant feize Régidors (échevins ou fé- 


nateurs) dont huit feroient gentilshhommess 
& les huit autres bourgeois. On les rendit 
perpétuels; & ces dignités,qui n’étoient que 
de fimples commiffons, devinrent des char- 


ges vénalés. 
| RS 1423. JF 


On publie une trève de vingt-neufans, 
entre la Caftille &t le Portugal, avec cette 
condition exprefle , qu’elle ne pourroit être 
rompue, que la guerre n’eût été déclarée 
par dés héraults, dix-huit mois auparavant. 
Onfit , à cette occafion, de grandes réjouif- 
fances, c’eft-à-dire des prieres publiques, 
& des procefions, des feftins, des joûtes 
& des tournois. | 

RC 1423. LA | 

Alphonfe V, roi d’Aragon , ne s’occupoit 
qu’à conferver & augmenter fes pofleffions 
en Italie, Maître de la Sardaigne, de la Sicile 
de Majorque, & delifle de Corfe, il fe 
brouille avec la fameufe Jeanne ouJeannelle, 
reine de Naples, qui l’avoit adopté, & lui fait 
la guerre, tandis que Aragon eft menacé 
par les Caftillans. 


AT 1426. [6e | 


Les Etats de Caftille veulent réduire la 
garde du Roi à cent hommes d'armes, au 
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lieu de mille qui la compofoient auparavañt 
Ils ordonnent « que les libéralités faites par 
» Sa Majefté , avant que d’avoir atteint la 
» vingt cnquiemeannée de fon âge, feroient 
» nulles, à moins qu'ellesne fuffent confir- 
# mées alors par de nouvelles donations , » 
& propolent de réformer la dépenfe de la 
cour. Le Roi fe hâta de rompre cette affem- 
blée dont il auroit dû fe défier, puifque la 
convocation avoit été follicitée par les mfans 


d'Aragon, 
A 1427: JS 


Le roi de Caftille confent à la propofi- 
tion de nommer des arbitres pour décider 
s'il doit conferver , auprès de fa perfonne , 
ou en éloigner D. Alvare dé Lune : « On 
» vit alots des fujets condamner judiciai- 
» tement leur Souverain à fe défaire de 
» fon miniftre, pour donner toute fa con- 
5 fiance à fes ennemis les plus déclarés. » 


SC 1428. J#e 


La Cafille eft défolée par des troupes 
de brigands & d’affaffins. Un cri général 
S'éleve en faveur de D. Alvare. Les Princes 
8 les Grands füpplient le Roi de le rappel- 
ler à fa cour. Létfavori revient triomphant , 
& fe vengé" des auteurs de fon exil, en les 
éloïgnant des affaires: Il détermine le Roi à 
fe faire prêter un nouveau ferment de fidé- 
lité, Lesnévêques & les grands s'engagent» 


mm 
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pat un vœu folemnel , à faire , fuds pieds, 


“le voyage de Jérufalem, s'ils venoient à 
yag > 


prendre les armes contre leur Souverain, 
FT 1429. | 


Le roi d'Aragon fe déclare le chef du 
parti que fes freres avoient en Caftille. On 
lève des troupes; & on alloit en venir aux 
mains, lorfque les deux reines de Caftille 
& d'Aragon, à l'exemple des Sabines, fé 
placerent entre leurs freres & leurs maris, 
Elles empêcherent qu’on n’en vint à une 
bataille ; mais elles ne purent obtenir la paix, 
On convint, peu detems après, d’unetrève 
de cinq ans. 


[1431 JA 


Le roi de Cafille entré dans lé royaume 
de Grenade , avec une armée de cinquante 
mille hommes. D. Alvare , fon favori, vou: 
loit occuper la nobleffe Cafillane & fignaler 
{on miniftere. Les Maures, après la perte 
d’une grande bataille, fe tiennent renfermés 
dans leur capitale ; & le roi de Caftille leur 
accorde une trève , au lieu de profiter de la 
viétoire pour anéantir leur Empire. 

On prétendit alors que le favori, à 
lexemple de tous les Grands, regardoit 
Grenade, comme un afyle, en cas Lib 
tune, & que Le roi Maure avoit fçu le ga- 
gner par un préfent de douze mulets char: 
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gés de figues , dans chacune defquelles il-y 


avoit un doublé ducat d’or. 
FC 14341#e È 
D. Diégue de Caftille, fils de Pierre le 
Cruel , eft élargi, après foixante-cinq ans de 
prifon. C’eft le feul exemple que l'Hiftoire | 
fournifle en ce genre. gr 
AT 1435.74 
Les pluies continuelles, & le déborde 
ment des riyieres, cauferent dans toute l’Ef- 
_-pagne un déluge qui commença le 28 
d'Oétobre, & continua, fans interruption, 
juiqu'au 25 de Mars. On fut obligé de fe 
nourrir avec du bled grillé. | 
| nu TNT 1436: 14e 
Après de longues conférences ; la paix 
entre la Caflille, la Navarre & l'Aragon, 
fut enfin conclue aux conditions fuivantes : 
» 1° Que Blanche, fille aînée du roi de Na- 
# varre, épouferoit Henri, prince des Af 
# turies , fils ainé du roi de Cañlille; 2° que 
# la jeune Princefle auroit pour fà dot+rois 
» villes, & toutes les prétentions de fon 
>» pere fur le marquifat de Villéna ; 3° que 
» fi Blanche n’avoit point d’enfans de ce 
» mariage ,..lés terres qui compofoient-fà 
» dot feroient reverfibles au domaine de 
» Caftille, & on indemniferoit le roi de 
» Navarge par une penfion de dix mille flo- 
= » Tins ; 
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»tins; 4° qu'à commencer au jour de la 
# publication de la paix, la reme de Na- 
# varre, & le Prince fon filssauroïent, en fur- 
» vivance lun de l’autre, une penfion via- 
» gere de dix mille forins , für le domaine 
» royal de Caftille ; 5° que le roi de Caftille 
» payeroit à l'infant D. Henri d'Aragon 
# cinquante mille florins & une penfon via: 
n gere de cinÿ mille; 6° qu’on reftitueroit 
» les places, qui auroient été prifes dans la 
# derniere guette, fur lés frontières des deux 
» royaumes. » Îl en coûita beaucoup au roi 
de Caflille, pouf réparer les torts que fon 
oncle lui avoit faits, pendant fa minorité, 
ên donnant dés afänages à cinq Princes; 
mais il lui étoit redevable de la couronne 
& le favori, D. Alvare, crut ne pas ache= 
ter trop cher l'éloignement de fes rivaux, 
D'ailleurs 1 étoit éffentiel au bien de l'Etat 
d’ôter aux infans d'Aragon tout prétexte de 
féparoitre à la cour de Caflille:ce traité 
sempêcha cependañt pas de nouveaux 


troubles, 
FC 1437. 14e 


L'hiver fut exceflif en Efpagne , tant par 
l'abondance des neiges que par la durée 
d’une gelée _continuelle. Sept bûcherons, 
chargés d’aller coupér du bois pour la cour 
de Caftille, furent-faifs par le froid, &t mou: 
rurent fur la place. 


An, Efp, Toms I, | KK 
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af 1439.14 | 
Il fe forme en Caftille une nouvelle Ligue 
contre le favori dont on demande à haute 
voix l'éloignement. Le Roi trouva d’abord 
un fecours inopiné,qui le mit en état de s’op- 
pofer aux premieres violences des conju-. 
sés. Un aventurier Caftillan, nommé Vil- 
landras , qui, de fimple foldat étoit devenu 
capitaine , fortoit de France où 1l avoit fervi 
Charles. VIL, contre les Anglois. Il offre 
fes fervices u roi de Cañlille, avec ceux de 
quatre mille hommes déterminés à le fuivre 
partout. La propoñition eft acceptée: le ca- 
pitaine eft fait comte de Ribadéo, & la 
petite armée en impofe d’abord aux fédi- 
ditieux. Mais l’efprit de révolte s’étoit ré= 
pandu dans tout le royaume, Les Grands qui 
étoient le plus attachés au Roi l’abandonne- 
rent : les infans d’Aragonentrent en Caftille, 
s'emparent du gouvernement, chaffent le 
favori, & fe font reftituer leurs apanages. 
D. Alvare leve des troupes : on livre des 
combats; on attaque des places ; & le Roi 
fut pendant une année entiere ; le fpeéta- 
teur d’une guerre qui fe faifoit dans fon 

royaume , & dont il devint la viétime. 


RL] 


Les princes d'Aragon forment le fiége 
dé Médina, où le roi de Caftille s'étoit ré- 


“ 


ga Gear ee mr 


— 
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fugié; & Henri, prince des Afturies fe 
rendit, avec la Reine fa mere, au camp des 
conjurés qui abufoient de fa jeunefle , pour 
juftifier Jeur révolte aux yeux du peuple, 
La villé fut prife par trahifon, ke monar- 
que ne craignant tien pour fa perfonne, pa 
rut fur la place avec fa garde qui crioit = 
» C’eft Je Roï'! c’eft le Roi ! » Les feigneurs 
confédérés s'avancerent , :&, mettant un 
genou en terre, vinrent baïfer la main du 
Roï, qu'ils reconduifirent au château, où 
les princes Aragonnoïs le dépouillerent de 
toute fon autorité, en affeétant la foumiffion 
la plus refpe@ueule. Jamais le Roi n’avoit 
été mieux fervi, ni environné d’une cour 
fi nombreufé & fi brillante. On vouloit 
tromper le peuple, en déguifant une cap- 
tivité réellé, fous les déhors de lempreflez 
ment & de l’obéiffance que les fujets doi. 


Il n'étoit pas poflible de tirer les fin: 
ces , & les belles-lettres, de Ja barbarie où 
des guerres continuelles les retenoient enfe-. 
velies. Un poëte de Cordouë, nommé Juan. 
de Mana, étoit cependant alors également. 
célébre par une érudition profonde ; &e par 
un talent marqué pour la poëfie, « JE com. 
» pofa un.grand nombre d’ouvrages.en vers. 
» efpagnols. Comme Ja langue caflillane 

Kk i 


U 


” 
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# n'étoit pds encore dans fi perfeétion , Tà 
# méfure & la cadence des vers de Mana 
5 font. groffieres; mais les penfées ne laif 
» fent pas d’en être fines &r ingénieufes. » 
- Beprince de Viane , Charles, fils de Blan 
ché réiné de Navarre ; aimoit paffionnément 
les létfres, & les cultivoit avec fuccès. On 
frouvé encore aujourd'hui plufieurs de fes 
ouvrages ; parmi lefquels on diftingue uné 
Tradudion Efpagnole des Morales” d’Arif- 
{ôte, une Hiftoire abrégée des rois de-Na- 
var) quelques morceaux de Poëfie , & des 
chanfons fort ingénieufes qu'il avoit cou- 
fumé dé chanter en jouant le la guitare. 
TRE Fa L1442. 14 ART 

La réiñè de Caftille', lé jeune prince des 
Afluries, & deux fergneurs Caftillans font 
choïfis pour éxamimer Les griefs qu'on pro- 
duifoit contre D. Alvare de Luñé"& por- 
tentuné fentenee par laquelleals le condam- 
nent à fix ans d’exil, ou plutôt de prifon, 
» dans ün de fes châteaux, quilüi étoit dé- 
» figné. Défenfes lui font faites d'écrire âu 
» Roi fur aucune affaire d'Etat; &, s'il en 
» étôit befoin pour fes affaires particulières ; 
» les Lettres devoient d’abord être rénduës 
5 à là Reïñe &au Prince qui en preñ- 
# droiént communication, ayant que de les 
# rende, On lui érdonfie enfin pour gage 
» dé fon obéiflance, dé remettre au Roï, 


LL 
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# dans l'efpace-de trente jours, entre Jes 
» mains des fequeftres nommés, tontes Jes 
# places fortes , qui lui appartenoïent dans 
.# le royaume, & de donner fon fils:en 
» Otages». hu a ARTE 
Le prince des Afturies ne fuivoit que les 
avis de Pachéco , efpece de confident ou 
de favori, que D. Alvare lui avoir donné, 
& qui vouloit achever BE PERS ce minif- 
tre, pour prendre fa place dans l'adminiftra- 


tion de l'Etat, et à 
FAT 1483.74 

Le toi d'Aragon, Alphonte V, fait {on 
entrée à Naples; & ce fut une efpece de. 
triomphe à la maniere des anciens Romains. 
Ji refufa de porter une couronne fur fa tête, 
difant qu'il falloit « laïffer cet honneur -aux 
» faits, à la proteétion defquels il étoit re- 
» devable de Ja conquête du royaume de 
» Naples. » Mais il trouva, fur un carreau 
placé à fes pieds, fix autres couronnes qui 
marquoient fa fouveraineté fur les royau- 
mes d'Aragon , de Sicile, de Valence, de 
Majorque, de Sardaigne & de Corfe. Toute 
Ja cérémonie. fut un mélange bizarre de fa- 
cré& de profane, qui fe reflentoit fort du 


mauvais goût de ce tems-là. MR : 
» L'archevéque, le clergé & les reliques 
».des faints, s’y trouverent avec des maf= 
» caraces qui repréfentoierit les douze Cé- 
— ; KK ii x 
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» fars, la fortune, la fagefle, la bravouré 
» 8 les autres qualités du Prince. On enten- 
» doit, d’un côté, des cantiques facrés, & 
» dé l'autre, les dames de la premiere qua- 
» lité, placées fur des théâtres qi’on avoit 
w élevés exprès, chantoïent à l’honneur du 
» nouveau Roi, les vers les plus galans ; 
» qu'elles accompagnoient de danfes. On 
» alloit à la principale églife rendre graces à 
# Dieu ; & on rendoit au Monarque des 
» honneur# prefque divins, en répandant 
» des fleurs furfon paflage , & faïfant brü- 
» ler fur des autels, dreflés de diffance en 
» difance, les parfums les plus exquis. » 
. jui OP CT Cr444 LA Ê9 
"Les fujets fidèles génnffoient dé voir leur 
Roi fous la tutelle des Princes Aragonnois, 
L'infant de Caftille fut, fans aucun, mérité 
dé fa patt , Le libérateur de fon pere, comme 
il en avoit été le perfécuteur, fans mau- 
Waife volonté, Enlevé de la cour par fon fa- 
vori, que D, Alvaré avoit trouvé le moyen 
, dé gagner, à force d'argent & depromeffes, 
il fe rendit à Avila, où les troupes qui luj 
atrivoient chaque joûr, le mirent bientôt en 
btat de tenit#la campagne. Le Roï trompa 
la vigilafice de fes élpions, & vint (e réfu- 
gier dans le camp de fon fils. La guerre ci- 
Vie récommença. On prit des villes-oû 
fivra des. batailles. Les Rovaliftes “prévald- 
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£ent; &, l'infant D. Henri étant mort de fes 
bleflures, la famille royale d'Aragon, qui, 
à la mort de Ferdinand 1, étoit compofée 
de cinq Princes & de deux Princefles, fe 
trouva réduite au roi Alphonfe V, & auroi 
de Navarre, de. ir 


PT 1445.7#e 

D. Alvare de Lune, fe croyant à l'abri 
de nouveaux revers, fit fouflrir à fes rivaux 
les mêmes peines qu'ils lui avoient impofées 
lorfqu'ils étoient Les plus forts. Tous furent 
condamnés à la prifon ou à l'exil; & leurs 
biens confifqués fervirent À augmenter {à 
fortune , &c à récompenfer fes créatures. Les. 
états d'Aragon députerent au roi de Cañille, 
pour l'affurer qu'ils n’entroient point dans 
la querelle de leurs Princes, & défavouer 
les auteurs des troubles qu’on excitoit dans 
fon royaume, | 


ic 1445. 1e 
Les rebelles de Caftille reprennent les 


armes, & perdent la bataille d'Olmédo, qui 


ne dura pas un quart d'heure, & ne leur 
coûta que trente-fept hommes tués, & deux 
cens prifonniers. Les fuites en furent très- 
importantes. La guerre civile s’alluma avec 


violence en Navarre. Leroi d'Aragon s’en 


tint à de fimples promeffes d’allervenger fa 
famille. La Cafille recouvra fon ancienne 
k iv 
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tfanquillités. & D. Alvare devenu maître dés 
gouvernement fans concurrence Ët fans obf: 
tacle ,.me tarda pas À montret combien {or 
pouvoir. -étoit ab{olu, en fafant époufer à 
fon Roi une princefle de Portugal. 
Alphonfe prenoit fort peu de part aux 
affaires d'Efpagne , & laïffoit. la difpofition 
entiere de fon royaume d’Aragon au roi de 
Navarre, quien étoit l'héritier. « La guerre 
#» & l'amour , deux paflions qui avoient par- 
» tagé toutes fa vie, le fixerent enr Italie , 
» où il trouva jufqu’à fa mort, & des en- 
# nemis qui l'occuperent, & une maitrefle 
» quile captiva. .. Tous les ans, il promet- 
» toit de COPRORR Efpagne, &t ne man- 
# quoit pas de trouver desraïfons ou des pré: 
» textes pour s’endifpenfer,. . Voictla Let- 
» tre qu'il écrivit,à cétte occafion,aux grands 
» de Cafille, qui étoient prifonriers ou 
» profcrits.s… [lluftres amis mon coufin l’a- 
» mirante m'a inftruit des outrages que vous 
» foufrez. Je ne puis vous dire combien j'y 
. # füuis fenfible : aflurez-vous que j'irai bien- 
” tôt en perfonne , & avec toutes les for- 
$ ces de mes royaumes, travailler à votre 
_ » liberté, & au rétabliflement des affaires 
» de Caftillew J’efpere, avec la grace de 
# Diet ,-vous faire fentir, par des-effets, 
» que vous avez en moi un défenfeur qui 
» ne ctaint ni la dépenfe ni les dangers. » 


“ 


im 
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ANT 1447. PA 

L'infante Ifabelle de Portugal arrive en 
Caftille , au moment qu'on sy attendoit le 
moins; & le Roi docile envers fon minif- 
tre, jufqu’à le faire l'arbitre de fes inclina- 
tions, époufe l’infante, pour acquitter la 
Pee que fon favori en avoit donnée, à fon 
in{cu. - 
Deux ans après,on vit Pachéco, favori du 
ss ce des Afluries, conclure un traité avec 

acout, à linçu du Prince, &x le lui faire 
figner. | 

C’eft ainfi qué ces deux favoris gouver- 
noïenit leurs maîtres. Ils fervirent cependant 
bien l'Etat, dans cette occafñon. Le traité 
termina la guerre civile &t le mariage donna 
naiflance à la célèbre lfabelle qui rendit à 
TEfpagne fon ancien éclat. TRE 

| 4 1449. 14% 

Les Maures profitoient des troubles de 
fa Caflille, & ravageoient l’Andaloufie. Ils 
pagnerent deux batailles , 8: emmenerent à 
Grenade , dans l'efpace de quatre ans, plus 
de deux cens mille efclaves Chrétiens. 


= 78. 1452. Je 
D: Alvare comptoit fur le crédit de 4 
nouvelle Reine, qui luiétoit uniquement 
redevable du thrône où elle étoit montée, 
Mais, affez fiere porr ne vouloif pas dépen- 
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dre d'un füjet, Habelle étoit pour le favori 
une ennemie d'autant plus dangereufe 
qu’elle affe@oit moins de le paroïtre, Après 
avoir entretenu la jaloufie des Grands & ap- 
puyé les plaintes de ceux qui fe croyoient 
maltraités, elle fe plaignit à fon tour, & 
profita fibien d’un moment favorable, qu’elle 
détermina le Rot à fe défaire d’un homme 
qui exerçoit un empire ab{olu fur fes volon- 
tés. D.Alvare « étoit maître des thréforé de 
» l'Etat. Il avoit à lui des placestrès-fortes : 
» les officiers de guerre éoient à fa dévotion. 
» Les commandans & les gouverneurs, pref- 
* quetous fes créatures, avoient pris l’habi- 
» tudie de lui obéir fans attendre les ordres 
» du Roi. Le Roïtout feul n’avoit ni aflez de 
» fermeté, niaflez de crédit pour le faire ar- 
» réter. La Reine fe chargea du complot & 
» de fon exécution, » 


0] 1453.14 

On prévient le roi de Caftille, fur les me- 
fures prifes contre fon favori, parce qu'il fal- 
Joit un ordre pour le faire arrêter. La nécef- 
fité de cette confidence penfa faire échouer 
le projet. « Le Roi eut peur ; &, fe défiant 
» lui-même de fon autorité, il appelle AI- 
» vare, & lai dit : I éft à propos, & pour 
» vous Êt pour moi, que Vous vous reti- 
_» riez. Le mécontentement ef général, & 
# larévolté prète d'Éclater : mon parti elt 
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« pris de former un confeil qui fera com- 
» pofé des grands du royaume, fi vous 
# m’aimez, & fi vous aimez l'Etat, dérobez- 
# vous au plutôt à la haine publique, qui, 
# de vous rejaillit {ur moi. » Alvare répond 
infolemment qu'il n’obéira pas, & qu'il 
fçaura punir les auteurs de femblables con- 
feils. Peu de jours après, il poignarde un 
fecrétaire qui avoit part à la confiance du 
Roi; c’étoit le Vendredi-faint: circonftance 
qui rendit encore d’attentat plus odieux. Ce- 
pendant le Monarque rétraéta deux fois l'or- 
dre d'arrêter le coupable. Celui-ci foutint 
un fiége dans fon palais, & ne fe rendit que 
für un billet figné du Roi qui lui promettoit 
de n’attenter, ni à fa vie, ni à fon honneur, 
ni à fes biens.On lui donna des juges ; « &, 
5 comme il ne manqua ni d’accufateurs ni 
» de crimes; il fut bientôt condamné à avoir 
» lg tête tranchée, comme criminel de léfe- 
» majefté; convaincu d’empoifonnement , 
# de maléfice, d’injuftice, de révolte & de 
» péculat. » On le conduifit dans la place 
publique de Valladolid; il monta fur l'écha- 
faud , d’un air noble & tranquille ; appella 
un jeune homme qui lui étoit fort attaché , 
& dit ; en lui remettant fon chaperon & fon 
anneau : # Tenez, monfils, voici les der- 
» niers préfens que vous fecevrez de moi.» 
En même tems, il appérçut l'écuver du 
“prince des’ Aftüries “6 l'appelant par foñ 
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hom +4 Dites au prince, lui cria-t-if , qu'il 
» fécompenfe un peu mieux fes ferviteurs, 
» que le Roi ne récompenfe les fiens. » 
Auih-tôt il fe mit à genoux, &reçut le conp 
de lamort , avec beaucoup d’intrépidité. Sa 
tête fut mife fur un poteau ; « & fon corps 
» demeura, trois Jours,expoié, avec un ba 
» fin à fes pieds, dans lèquel les paffans 
» jettoient quelqu’aumône pour fournir aux 
# frais de linhumation d'un homme qu, 
» trois mois auparavant, faifoit trembler 
» toute l'Efpagne. » FR. | 
- Onaccordoit aux criminels condamnés à 
mort tous les Sacremens de l'Eglfe ; & on 
les conduifoit au fupplice, montés fur une 
mule, &t précédés par un crieur public qui 
annonçoit,à hdlte voix, leurs crimes & leur 
coridamnation. Au milieu de l'échafaud étoit 
placé une efpece d’oratoire couvert d’un ta- 
pis fur lequel.on..plaçoit un crucifix entre 
deux cierges allumés, 15: ? 
La fentence de D. Afvare de Lune étoit 
conçue en.ces termes : & Voici la punition à 
# laquelle le Roi notre fouveram feigneur 
# sondamne ce cruel tyran ; pour s'être 
# rendu maître, par un aveugle orgueil & 
# une folle témérté, de la maïfon, de la 
» cour à du palais de notte dit feigneur 
» Roi, en .ufurpant audacieufement une 
# place qui ne Jui appartenoit pas, & dont 
#1 étoit iigne > pOur avoir infolemment 
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#'abufé de fon autorité, au mépris de la 
-# Majefté roÿale, & du Roï qui lui tenoir 
# la placé dé Dieu fur K térfé ; pour 4voir 
»# ltéré &c corrompu là juftice, difipé Îes 
#.financés ; ruiné le domaine de la eou- 
# tonne; accablé lé peuplé d'impôts, dé- 
#tourné les revenus de l'Etat à fon profit ; 
# pour tous les crimes, forfaits, maléfices, 
# concuffiüns , violérices, cfuautés, ty 
» rannies dont il éft ättéint & convaincu , 
» il eft condamné à avoir latête tranchée, 
» afin que la jufice de Dieu & du Roi 
» foit farisfaité, &r qu'il foit, dans la füite , 
# un éxermple capablé de feñir en réfpe&t 
# lès favoris ambitiéux. Que celui qui l'imi- 
ñ fëra foit puni du même fupplicé. » 
 PSCUA TES 
© On avoit confifqué, au profit du Roi, 
tous les biens de D. Alvare de Lune, mais 
#à femme eut la hardiefle de s’enfermer 
dans le château d’Efcalona, où étoient fes 
thrélors, Le Roi fut obligé d'aller lafiéger 
en perfonne, &t de figner üne: capitula- 
tion, par laquelle il accordoit à Ja veuve 
{a moitié de tout ce qui fe trouveroit dans 
la place, 
C4 4 Je 


Le roi de Caflille fe propofoit de faire 
oublier à fes fujets les maux qu’ils fauf- 


/ 
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froient depuis long-tems; de rétablir l’or< 
dre dans les finances, & de fe former une, 
garde de huit mille hommes, toujours prêts 
à marcher au premier fignal, foit pour 
éteindre les révoltes domeftiques, foit 
. pour repouffer les attaques étrangeres. Mais. 
la mort le furprit au milieu de ces projets ; 
& la Caflille, qui fembloit nerpouvoir que 
gagner à un changement de. maïtre,,-y 
perdit cependant beaucoup. 


_ FAlruss fe 

Le noir a toujours été la couleur qui 
inarquoit le deuil parmi les Efpagnols, fui- 
vant l’ufage qu'ils avoient. emprunté des 
Romains. On trouva fort étrange que Pam 
baffadeur de Venife parût aux obféques 
de Jean IL, en habit d’écarläte. Cette cir- 
conftance alloit devenir une aflaire férieufe, 
lorfqu'un accident fixa toute l'attention de 
l'affémblée. La pompe funébre confiftoit 
particuliérement à élever au milieu de PE 
- glife un catafalque ou maufolée , qu’on or+ 
noït magnifiquement , & qu'on chargeoït 
d’un nombre prodigieux de lampes arden- 
tes!” Le feu prit a maufolée, & le confuma 
prefqu’entièrement. . # 

at 


RÉEL co | 
a 


ESPAGNOLES: $27 


HENRI IV, L'IMPUISSANT. 
AR Cusa ee 
O" ne recuillera point ici les Anec- 


dotes particulieres de!-la cour de 
Henri IV : ce feroit donner une Chronique 
aufñ fcandaleufe que la fcène qui révolta 
tous les efprits, & qui caufa un chagrin 
mortel au roi Jean IT. 11 fuffira ‘de répéter 
avec tous les hiftoriens , que & Henri, la 
» reine fon époule, Jeanne de Portugal, 
» fes favoris, fes miniftres, & la plüpart . 
» des Grands, regardoient, comme:de vains 
» noms, l'équité, la candeur, la décence 
» & lareligion. La nation, formée fürles 
» exemples funeftes qu’on lui donnoit, de- 
» vint la plus corrompue: & la plus dépra- 
» vée de l'univers. Le mépris des loix & 
» de l'autorité royale, l'infration des droits 
» facrés de la nature & des géns, la mol- 
nleffe & le libértinage, les perfidies & 
» les trahifons’, les affaflinats & les'guerres 
»civiles, les vices les plus honteux, & 
» les fcènes les plus fcandaleufes éclate- 
»rent pendant un règne de vingt ans ; & 
» plongerent la Caftille dans unabime de 
» Faux, » es 
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… Henri étoit né avec de grandes qualités 
qe la flaterie & la mauvaile éducation 
changerent en de fortes pañlions qui le 
rendirent efclave de tons ceux qui Paide- 
rent à les fatisfaire. Il n’étoit encore que 
Prince des Afluries, lorfqu'il obtint ou 
furprit une fentence de divorce, fans en 
avoir prévenu le Roi fon pere, & fans 
autres formalités que la dépofition des deux 
“époux qui affurerent avec fermient , qué 
jinais Le mariage n’avoit été confommé én- 
tr'euxi-1ly avbit plus de douze ans que cé 
Prince avoit” époufé Blanche, infante dé 
Navarre ; & il y en avoit prefqu'autant que 
li voix publique l’accufoit d'impuiflance , 
parce qué fes débauches, lindiferétion dé 
{es favoris, «&t celle de fes maitréfles di: 
ulguoient un fecret deshonorant que I 
Princefle cachoit avec foin. Ce qu'il y eut 
dé plus étonnant, c'eft qu'après de nou: 
velles procédures, Henri fut déclaré libré 
de fon premier engagement, & capable d'eit 
contracter un fecond, 


x Fa 145414 & 


Lé prèmiér foin du nouveau monatqué 
fut de renous'eller l'alliance avec la France. 
Charles VAL; affermi fur fon thrône , re- 
horiga à un article des anciens traités ; paf 
lequel lesAnglois n£ pouvoient pafler en 

“ de Caftille » 
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Cafille, ni les Caftillans en Angleterre, 
fins la permiflion des François, 
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La paix fe conclut avec la Navarre & 
TAragon. On rend la liberté, les biens & 
les dignités à ceux qui en avoient été dé: 
pouillés fous le règne précédent, On con- 
ferve les charges & les appointemens aux 
officiers du feu Roi; on invite les Grands 
à paroître à la cour: tout annonce qu’une 
intelligence parfaite va réunir les différens 
ordres de l'Etat ; &, afin de les OCCüper par 
un intérêt commun, on propofe d'attaquer 
les Maures de Grenade » avec toutes les 
forces du royaume, 

C’étoit ainf que Jean Pachéco | mar- 
quis de Viléna, travailloit:A réalifer {es 
vue$ de fortune & d’ambition., Inftruit pat 
exemple de D, Alvare de Lune, & crai- 
gnant un retour femblable , il mit pour 
bafe à fon miniftere l’artifiée & Ja difimu- 
lation. « L'indolence voluptueufe du Prince 
» & des courtifans l'afluroient d'un crédit 
» abfolu , que le Roi même ne feroit as. 
»tenté de lui difputer. Il falloit s’affurer 
» des Grands que leur éloignement dela 
#cour ne rendoit que plus rédoutables: 
» Pour les gapner ,-ou du moins pour être 
» informé de tout ce qu'ils pourroient en- 
mtreprendre ; il engagea fon feré à s'unir 

An, Efp, Tome I, LI] 
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» étroitement avec eux. Il fe décläroit luis 
» même, de tems en tems; POUT les fei- 
» gneurs, CONTE les favoris; &, foutenant 
» ou trahiflant , tantôt un parti, tantôt l’au- 
y» tre, il eut Padreffe de fe maintenir fur les 
# ruines de tous les deux ; affez ingrat pour 
» facrifier à fon ambition l'honneur & les 
wintérêts de fon maître , affez heureux 
# pour ne point faire naufrage: dans la tem 
» pête qu'il excita lui-même en Caftille. » 


aect 1455 1 Æ 

Henri LV, impatient de fignaler les com 
mencemens de fon règne, ajoûte à fes ar- 
mes. deux branches de grenadiers aflées 
en fautoir , pour annoncer à toute Europe 
fon. projet de conquérir le royaume de 
© Grenade; obtient de fes fujets des fonds 
extraordinaires pour les.frais de la campa- 
gne; raflemble, en moins d’un mois, une 
armée de cinquante mille hommes; fait une 
ruption dans le territoire de Grenade, 
portant par-tout le fer & le feu ; ne prend 
pas même de quoi dédommager la Cafille 
» des frais de la guerre ; perd la confiance du 
{oldat , qui le taxe de lâcheté; révolte 
les Gr qui confpirent contre fa per- 
fonne, .& rentre triomphant dans Séville 
où il célèbre fes nôces avec l'infante de 
Portugal, âgée de: dix-huit ans, & l’une 
des plis belles-perfonnes de fon fiécle, Jeans 


————— 


————— 
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Bernard, archevêque de Tours, & ambaf. 
fadéur de France , fit la cérémonie du ma- 
riage. Il y eut des fêtes magnifiques , pen- 
dant un mois ; & chaque feigneur inventoit 
un fpeétacle nouveau , pour faire à cour &t 
montrer fa valeur, où fon adrefle. 

On ne fe contenta pas des joûtes, des 
tournois , des carroufels > & de tous les 
autres exercices d’une galanterie guerriere, 
dans laquelle les Caftillans ont toujours ex- 
cellé ; on imagina de donner à la Reine le 
fpeétacle d’une guerre , fans danger & fans 
horreur. Les troupes furent partagées en 
deux armées qui formerent deux Camps ; 
eurent de fréquentes efcarmouches, lune . 
contre l’autre ; fe livrerent de petits com- 
bats, & en vinrent enfin À une bataille ran- 
gée. Chaque foldat n’étoit armé que d’un 
efpece de fleuret, où d’un bâton arrondi 
par le bout. L’Efpagne, toute guerriere , 
ne connoïfloit point alors d’autres fêtes , 
ni d’autres divertiffemens. 


PAC 1455. J# 

D. Jean, roi d'Aragon, deshérite {on 
fils, le prince de Viane, D. Carlos, fi 
célèbre par fes malheurs. L’infante Blanche, 
fœur de D. Carlos, & qui avoit été ré- 
pudiée par le prince des Afluries, (Voyez 
ci-deflus, page 527, ) futauff deshéritée , 
parce qu'elle foutenoir Jes ag de fon 

LI 
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frere , &z les fiens propres fur la couronne 
de Navarre. C’eft ainf que D. Jean difpofoit 
d’un royaume qui ne lui appartenoit pas. 

. En époufant Blanche de Navarre , 1l n’a- 
voit acquis aucun droit fur le royaume de 
fon époufe, fuivant cette claufe du contrat 
de mariage , traduite littéralement d’après 
un manufcrit autenthique confervé dans le 
château de Lérins : « Que, fi la reine Blan- 
Y che meurt fans enfans, lInfant fon époux 
» abandonnera réellement ; & de fait, la 
» poffeffion du royaume qui nedui appar- 
» tenoit pas; &, s'ilya des enfans ; l’ainé 
» fera fucceffeur immédiat à la couronne , 
» fans que fon pere y ait aucun droit, fi 
» ce n’eft en vertu de fon mariage , & tant 
» qu'il durera. » 

: Dansleteftament de cette Princefle, dont 
l'original fe conferve à Pampelune , après 
avoir confirmé le droit immédiat de D. Car- 
los à fa fuccefion, elle l’exhorte « à ne point 
» prendre le titre de Roi, ni la poffeffion 
» du royaume , que fon pere ne lui ait au- 
»# paravant donné fa bénédiétion , fon’agré- 
»#» ment & fon confentement. » Le Roï re- 

garda ces expreflions comme une difpof- 

tion teftamentaire qui lui donnoit l'ufufruit 
de la Nayätre. La modération du fils, trop 

refpedtueux pour demander la couronne à 

fôn pere, y ajoûta une efpece de droit 


fôndé für la pofeffion ; & D. Jean dé- 


LT 
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clafa Qu'il garderoit la couronne à titre 
d'ufufruit. Les Navarrois attaquerent les 
prétentions du Roi, en fafant voir ; 
» 1° qu'une pofleflion de la couronne, en 
» furvivance, étoit nulle, de droit, parce 
» qu’elle étoit contraire à une loi fonda- 
» mentale de PEtat, qui établifloit la fuc- 
» ceffion immédiate des enfans du pro- 
# priétaire, à l’exclufion de tous autress 
» 2° que les claufes, foit matrimoniales, 
» foit teftamentaires , qui regardoient la 
» fucceflion royale, ne pouvoient avoir 
» de force, qu’autant qu'elles avoient été 
» acceptées & jurées par les Etats du 
» royaume ; 3° qu'en fuppofant même ce 
# confentement , le Roi étoit déchu de 
» ce privilége, par fon fecond ns - 
» puifque , fuivant la coutume de 
» varre, de deux perfonnes mariées, le 
» fürvivant ufufruitier jouit des biens de 
» fa partie défunte , par ufufruit , tant qu'il 
» demeure en viduité , & perd fon droit, 
dès qu'il fe remarie ; 4° qu’une poffef. 
» fion ufurpée , ou tolérée, ne peut jamais 
» fonder un droit légitime, » 

On'fe manqua pas de répondre à des 
objeétions fi fortes ; &, le parti vainqueur 
ayant mis le fceau de fon autorité à ces ré- 
ponfes , « les Hifloriens eux-mêmes fe fo n 
» laïffés furprendre , en regardant, comme 


» piéces originales , ce que l'intérêt &t la 
LI ï ‘ 


Ÿ 
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# paflion avoient grofhiérement altéré, » 
Quand on lit PHiftoire la plus récente du 
royaume de Navarre , on eft tenté de croire 
que Garibaï, en Efpagne , & André Javin, 
en France, ont travaillé d'imagination fur 
cette matiere, 

D. Carlos s'étoit adreflé au roi d’Ara- 
gon, dès le commencement de fes difgra- 
ces, & l’avoit prié d’être l'arbitre entre fon 
pere & lui. Les lenteurs qu'il éprouvoit, 
de la part de fon oncle, le déterminerent 
à lui écrire en ces termes : 


» Sérénifime Prince, très-excellent, très-haut 

» & très-puiflant Roi, mon Seigneur 

» & mon Oncle; 

» Depuis la Lettre que j’écrivis à Votre 
» Alteffe Royale, par vos hérauts-d’armes , 
s j'ai différé de l’inftruire de ce qui me tou- 
» che, parce que j’attendois toujours la fin 
»# de mes difgraces, & ma parfaite récon- 
# ciliation avec le Roi, mon redoutable 
# feigneur & pere. Dieu fçait les attentions. 
# que j'ai eues , & les efforts que j'ai faits. 
»* Pour mériter cette faveur. . re propo- 
» fitions ne devoient pas, ce femble, être: 
» rejettées par un pere, ni même par un. 


» maître, puifqu'elles fe font toujours ré- 


» duites’ à de très-humbles fupplications , 
» que je faifois au Roï , de vouloir bien me 
» regarder comme fon fils, me traiter en. 
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# pére ; & me donner lieu de le fervir 
# comme je l'avois toujours défiré : feulez 
# ment je lui demandois én grace de né 
# point s’abandonner aux fuggeftions de 
# perfonnes mal-intentionnées, qui travail 
» lent à ma perte, & à la ruine de ce pau- 
+ vre royaume, qui lui a toujours obéi avec 
# tant de zèle & de fidélité. Par la miféris 
# corde de Dieu , les difficultés s’applanif- 
» foient; &t je me flatois déja d’avoir ob- 
» tenu une paix fi defirée, lorfque le comté 
# de Foix, & ma fœur , l’infante Eléonore 
#fon époufe, font arrivés à Barcelone. 
# J’aurois dû efpérer que leur préfence hà: 
5 teroit mon bonheur : ce font eux, au 
# contraire, qui ont rompu toutes les voies 
# de conciliation, 8 qui nous ont réplon: 
# gés dans un fi profond abime de maux 
# & de fcandales, que je n’ofe plus en ef- 
# pérer une iffue favorable , à moins que la 
# bonté de Dieu, & l'autorité que vous 
» avez fur nous, ne nous en retire. Je 
# craindrois d’ennuyer Votre Majefté 
» Royale , fi je lui expolois en détait 
» les procédés que le Comte à eus, & 
» qu'ila encore à mon égard : vous con: 
# noîtrez, par le détail qu’on vous en fera, 
# fes attentats fur les droits de votre cou- 
» ronne. François de Balbaftro, mon fe- 
» crétaire ; vous informera pleinement de 
# tout ce que je pourrois A en dire : je: 
iv: 
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7 a+ 


# quatre cents cinquante-fix. 


y Votre très-humble & obéiffant neveu 
»LE PRINCE DE NAVARRE, 
» Duc de Nemours. & de 

»# Gandie,» 


1 D, Carlosfe rendoit alors à la cour de 
“France, où il.trouva une compafion d’au- 
tant moins équivoque que Charles VII 
n'étoit-rien. moins que. difpofé. à approu- 
ver les révoltes d’un. fils contre fon pere: 
Après dix ans dé défobéiffance, le dauphin, 
(Louis XF; ) venoittout récemment de fe 
retirer dans les Etats du duc de Bourgogne. 

: Le roi d'Aragon écrivit au Prince de fe 


" 
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rendre inceffamment auprès de fa perfonne, 
& le reçut avec une amitié encore plus 
fondée fur l’eflime que fur les liens du 
fang. Il prit fes intérêts à cœur ; mais le 
roi de Navarre n’en fut que plus outré & 
plus inflexible, | 

Le prince de Navarre avoit l’efprit fort 
orné. Il étoit connu & eftimé, parmi les 
{çavans, par des ouvrages qu’il avoit com- 
pofés dans des tems plus tranquilles. C’é- 
toit la meilleure recommandation qu’il pût 
avoir auprès d’Alphonfe qui aïimoit les 
gens de lettres, & qui en avoit raflem- 
blé un grand nombre de toutes les nations. 
Il les entretenoit honorablement dans fon 
palais , & pafloit avec eux tout le tems 
que fes occupations guerrieres & politi- 
ques lui laïfloient de libre. « Ce fut au 
» milieu d'eux, 8 fur une efpece de Par- 
» nafle, dit un auteur Efpagnol, qu'il ac- 
» cueillit fon neveu. Ils eurent enfuite des 
» entretiens particuliers, où le Roi fit au 
» Prince des reproches fur ce qu'il avoit 
» pris les armes , en lui repréfentant que , 
» dans un pere, tout eft refpectable, juf 
» qu'aux torts qui doivent être diffimulés.» 
D. Carlos rejetta cette faute fur fa belle- 
mere, qui prétendit s'emparer du thrône, 
& fur la révolte générale des efprits, qui 
fit-courir aux armes, pour fermer l'entrée 
du royaume à une étrangere ; dont les 
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loix défendoit de reconnoître l'autorité 
# Maïs, feigneur, ajoûta-t-il, j'ai un crime 
» originel que la prifon n’a pu effacer: je 
# Jouirois tranquillement de la Navarre; on 
# me trouvéroit digne d’une couronne , fi 
» l’ordre de la naïffance ne me faifoit pas 
» l'héritier de celles que vous poffédez. La 
# Reine ne me pardonne pas un droit d'a: 
» nefle, qui peut un jour rendre fon fils mon 
# fujet. On me déclare indigne de la fuccef: 
# fion de ma mere, afin queje ne puifle 
»# prétendre à’ la vôtre; & l’on tranfporte 
»# à ma fœur le royaume de Navarre, pour 
» faire tomber plus fürement à mon frere 
» celui d’Aragon. » 


APT 1457. Je 

Le roi de Navarre aflemble les Etats pé- 
néraux à Eflella, & y fait déclarer fon fils, 
rebelle, contumace & déchu de tous-fes 
droits de fuccefion. Les partifans du Prince 
s'aflemblent auffi-tôt à Pampelune, y re- 
connoiflent D. Carlos pour Roi, le pro< 
-clament, & lui prêtent , quoiqu’abfent ; 
le, ferment de fidélité. Cette démarche fi 
reprendre les armes, parce qu’on l’attris 
buoit au defr pañlionné > que le jeune 
Prince avoit démonter fur le thrône. 

C’eft aïfifi qu'en ont parlé les écrivains 
antérieurs au nouvel hiforien de Navarre, 
qui a répandu un.grand jour fur cette par- 
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tie. de fon ouvrage, par la découverte des 
“Lettres de D. Carlos. Il écrivit en ces ter- 
mes , (de Naples, le vingt-huit d'Avril, } à 
D. Jean de Beaumont, fon chancelier. « Jai 
» appris, depuis quelques jours, que vous 
# m'avez proclamé Roi, & je ne puis vous 
» exprimer le défefpoir où cette nouvelle 
» m'a jetté, Quelle raïfon, quel motif a 
» pu vous déterminer à une entreprife qui 
» nous replonge dans un abîme de maux À 
» Mon unique defir, je vous l’avois mar- 
» qué en vous quittant, & le but que je 
# me propofois dans un fi pénible voyage 
» étoit de faire ma Paix & la vôtre, par. 
» l’entremife du roi d'Aragon, mon fei- 
# gneur & mon oncle, Le foin de ma 
» gloire | vos intérêts & votre devoir 
»# n'auroient-ils pas dû vous faire entrer 
»# dans mes vues ? Qu’avez-vous fait par 
»# une déclaration fi à contre-tems? Vous 
» avez décrié la caufe que vous défendez: 
# VOUS avez terni ma réputation dans le 
» monde; vous avez éloigné la fin de nos 
» malheurs ; vous m'avez expofé àla jufte 
» indignation du Roï, mon oncle, dont la 
» protection fait toute ma reflource; vous 
# avez mis en danger la vie du connéta- 
# ble, & celle des autres Ôtages qui font 
# à la mérci de mon pere ; enfin vous avez 
» aliéné de moi & de vous l’efprit de bien 
» des perfônnes qui étoient dans nos inté- 
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» réts. Je vous ordonne & je vous con: 
»# jure, par la fidélité que vous me devez, 
# par l'amour que vous avez pour ma per- 
» fonne, par le zèle que vous avez tou- 
# Jours montré pour mon honneur & pour 
» mon fervice, d'empêcher qu'on ne mé 
# donne, dans la fuite, un titre qu’il ne me 
» convient pas de difputer à mon pere, 
» &t qui d’ailleurs n’ajoûte rien à mes droits, 
» Jai bien conçu que les procédés indi- 
:# gnes qu’on a tenus contre moi , dans l’af- 
»# femblée d'Eftella, vous avoient déterminé 
» à une efpecede repréfailles; mais c’étoit 
»à vous d'attendre mes ordres , pour les 
» exécuter en füujets obéiffans. Je vous en- 
»# verrai bientôt des perfonnes affidées, 
»avec des inffruétions furtout ce qu'il 
» convient de faire. Le roi d'Aragon, mon 
# feigneur & mon oncle, fera partir, en 
» même tems, des ambafladeurs. Je me 
» flate que leur fagefle, & votre concert : 
» avec eux, nous rétabliront dans notre 
# premiére tranquillité. Mais j'ai voulu vous. 
» inftruire, par avance, du chagrin que ma 
» cawé votre zèle précipité , & vous aver- 
» tir que, fivous perlévérez dans votre ré- 
» folution, vous encourrez mon indigna- 
# tion & mon reflentiment. » 


PT 1458. Je 
Alphonfe VI, roi d'Aragon, le héros de 
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fon fiécle, meurt, au moment qu’il alloit 
terminer heureufement l'affaire de-fon ne- 
veu D. Carlos. Ce jeune Prince, plus mal- 
heureux qu'il ne l'avoit encore été, donna 
alors «l’exemple du défintéreflement le 
» plus noble, en refufant un fceptre que 
» préfque tous les peuples du royaume de 
» Naples lui déféroient; » &, craignant que 
fa préfence ne donnât quelques ombrages, 
ou n'infpirât des efpérances féditieufes , il 
quitta Naples, & fe refugia en Sicile. Ré- 
folu de fauver fa vertu & fes amis, à quel- 
que prix que ce füt, il fe livre à la merci 
de fon pere qui venoit d’hériter du 
royaume d'Aragon. Séduit par les apparen- 
ces trompeufes d’une tendreffe paternelle, il - 
fe rend à Majorque , y eft reçu, plutôt en 
prifonnier d'Etat qu’en héritier préfomptif 
de la couronne, & fe voit expoié à de 
nouvelles tempêtes, lorfqu'il fe flatoit d’ar- 
river au port. 


PAST 1459. | Fe 


Le roi de Caftille ne cefloit pas d’épui- 
{er fes finances, par des libéralités qui al- 
loient jufqu’à la profufion. Diégue Arias, 
fon grand-thréforier , vint lui repréfenter la 
néceflité d’une réforme parmi les officiers 
du palais, dont le nombre s’augmentoit 
chaque jour ; & fur-tout dans les gratifica- 
tions extraordinaires qu'il leur accordoit, 
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Le Monarque le congédia avec cette ré- 
ponfe : « Si j’étois Arias, je fongerois plus 
» à épargner qu'à donner.» Ce Prince di- 
foit fans cefle : « Un Roi doit donner aux 
»uns, parce qu'ils font bons ; &t aux au- 
tres, pour qu'ils le deviennent... L’uni- 
»# que avantage des richefles, c’eft de pou- 
» voir en faire part aux autres. » Il avoit 
encore d’autres maximes , également dignes 
des plus grands Princes, mais dont il abu- 
foit pour autorifer une prodigalité qui fe 
répandoit fur desfavoris, ou plutôt des mi- 
gnons, gens nouveaux, pour la plüpart, 
& fans autre mérite que celui d’être reve- 
tus des premieres dignités du royaume. 
D. Bertrand de la Cuéva, qui, de fim- 
ple gentilhomme étoit devenu Majordome, 
ou Grand-Maître de la Maïfon du Roi, & 
lordonnateur de toutes les fêtes, en donna 
une dont le détail pourra fervir à connoi- 
tre le goût de ce fiécle. « A un retour de 
» chafle, il parut-en champ clos, avec la 
» livrée & les chiffres de la Reine fur fes 
» armes, précédé de fes écuyers déguifés 
» en fauvages, &c chargés de publier qu’ils 
» né permettoient le paflage à aucun ca- 
» valier qui meneroit une dame, À moins 
» qu'il ne'promit, de joûter fix fois avec 
» leur maître, ou de laifler à la barrierele 
mgantelet de la main droite, La galanterie 
» étoit un-peu forte, Le Roi, bien loin d'y 
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» trouver à redire, fit placer toutes les das 
»mes de la cour, & fe plaça lui-même 
# avec la Reine dans une efpece de gale- 
» rie qu'on avoit pratiquée des deux côtés 
»de l'arène où les combattans devoient 
» faire aflaut. Ils fe préfenterent en grand 
» nombre: D, Bertrand les reçut lun 
waprès l’autre, 82 l’empotta fur tous. 
» Quelques-uns fortirent feulerment du 
» combat, avec un égal avantage, trois 
» fois vaincus, &t trois fois vainqueurs. Ceux- 
» là fe rangeoient, le long de la barriere , 
» fous une efpece d’arc , d’où pendoient 
« les lettres de l'alphabet, encaraéteres d’or. 
» Pour prix de leur adreffe , ilen prenoient 
» qu'ils attachoïent au fer de leur lance ; & 
» c’étoit celle qui commençoit le nom de 
» la dame au fervice de laquelle ils étoient 
» dévoués. 
» Au fortir dela joûte, D. Bertrand con- 
»# duifit toute la cour dans un jardin où il 
» donna un feftin dont la délicatefle & 
» la magnificence furpafferent tout ce qu’on 
» avoit vu jufqu’alors en ce genre, Le roi 
» de Cafille, tranfporté de joie, accabloit 
» fon favori de louanges &t de carefles, &, 
» pour immortalifer une aétion dont il ne 
» fentoit pas l’indécence & le ridicule , il 
».réfolut d'établir un monument qui mer 
» pétuât le fouvenir. Ce monument {ub- 
» ffle:encore: c’eftle fameux monaftere de 
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» S. Jérôme DEL Passo, (du Pas,) dans 
» le voifinage de Madrid, qui fut ainfi 
»nommé, parce qu'on le fit bâtir dans 
» l'endroit même, où D. Bertrand avoit 
» défendu UN PAS, en l'honneur de la 
» Reine, contre tous les cavaliers Caftil- 


» lans. » 
8. 1461. Je 


Le prince de Viane , D. Carlos, «que 
» la haine de fon pere, les perfécutions de 
» fa belle-mere, &r l'amour des peuples 
» ontrendu fi célèbre dans PHiftoire d'Efpa- 
»# gne,» fe reproche publiquement à la 
mort, & défavoue avec les marques de la 
douleur la plus fincere l’emportement qui 
lui avoit fait prendre les armes contre fon 
pere. « Il erdemanda pardon, en préfence 
» de toute fa cour qu'il voulut rendre té- 
» moin de fon repentir, parce qu’elle avoit 
» été complice de fa défobéiffance. » Il fit 
fon teflament qui ne contenoit que trois 
articles. 1? Ilinfiituoit , pour fon héritiere 
au royaume de Navarre, la princefle Blan- 
“che, fà fœur, conformément aux difpôfi- 
tions du Roi fon aïeul , & de la Reine 
fa mere. 2°11l léguoit au Roi, fon pere, 
iille florins qui lui dévoient être payés 
par la Princeffe fon héritiere. 3° Il difpo- 
foit de tous fes biens libres ,: par portions 
égales, en faveur de fes. enfans és 
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qui déclära être: au-nombre de trois. & 
dont le plus jeune n’avoit: que deux ans: La 
mort de :D, Carlos parut-à tout le: monde 
avoir, été préparée! dans, le: dernier! repas 
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gageoiït au Roi, fon pere, de lui abandon: 
ner ,- tant qu'il vivroit, le pouvoir fouve- 
räin dans la Navarre. On enleve l'Infante 
pour la remettre entre les mains du comte 
& dé la comteffe de Foix. Péralta, un 
des plus grands feigneurs de Navarre, fe 
charge de la conduire en France , & la 
mene dabord dans un château qui lui ap- 
partenoit à Roncevaux : « Chévalier , lui 
» direlle, ayez compaflion de la plus mal- 
sr heureufe Princeffe qui fut jamais dans le 
» monde; fouvenez-vous des bienfaits que 
# vous avez reçus du Roi mon aieul, Gt 
» de 1 Reine ma mere. Vous pouvez au- 
» joürd’hui vous acquitter envers moi de 
ntout ce que vous léur devez: un tems 
»Viendra qüe mon pere lui-même vous 
» fcaura gré de m'avoir accordé la grace 
# que jé vous demande. Je n’exige pas que 
» vous me rendiez la liberté; gardez-moi 
» dans ce château : j'y. demeurerai toute 
n'ma vie; mais ne prenez point fur vous 
#'lä honte de m’avoir mené dans un exil 
# où l’on abrégera mes jours, cômmé on 
n'a abrégé ceux de mon frere.» Péralta ne 
fe läffa point fléchir ; mais l’Infante fçut 
trompér fa vigilance , en laïffant à Ronce- 
vaux une proteftation Contre la violence 
w’on lui faifoit. Elle déclare, dans cet Ecrit 
té du vingt-trois Avril, « qu'ayant appris 
#qù'on veut la-mettré entre les mains du 
= gen 5” 
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# roi de France où du comté de Foix, Bour 
» tirer d'elle une renonciation forcée à la 
» courorine de Navarre , Eh faveur de l'in- 
» fanté Eléonore, : comteffe de Foix, ou 
» de ‘ l'infañt Férdinand d'Aragon ; elle 
#défavôté; par avance; les Aëtés ii pour- 
# roient paroïtre,dans la fuite, fous fon nom, 
» & même avec {a fignätire. Elle protefte, 
» en-particulier, de nullité contre toute re- 
» nonciation qu’ellé auroit faite en faveur 
» de à fœur AR » dés enfans de fa 
» fœur , ou de toute autre perfonne, fice 
» n'eft que ce né fût en faveur du roi de 
» Cafille, ou du comte d’Armagnac.» Ce 
dernier étoit du fang de Navarre, par fa 
mére. Arrivée à S. Jean-Pied-de-Port, elle 
éxpédia une procuration pour traiter de fa 
liberté, par tous les moyens poffbles , & 
pour çgonclure même, sil étoit befoin, fon 
nai avec tel Roi ou tel Prince qu’on 
jugeroit à propos. Enfin elle fait une ceffion 
ou donation de la Navarre, & de tous les 
Etats qui lui appattenoient, à D, Henri, roi 
de Cañtille « parce que perfonnè r'eft plus 
»en état que ce Prince de la délivrer de 
» la tyrannie où élle va être expolée, de 
» venger fa mort, & d’enlever à fes meur- 
» triers le fruit de leur crime.» Cet Aîe 
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de vie. On !la .renferma dans le  châteas 
d'Ortez, où l’on prétend qu’elle fut d’abord 
empoïfonnée, mais qu’onieut foin de,.ca- 
cher fa mort. précipitée , pour ne pasaug- 
menter les. foupçons, .déja trop répandus ; 
que la moït de fon frere avoit eu le même. 
principes cr FÉES 
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” Laféine de Caftille accoucha d’une Prin- 
ééffé qui fut nommée Jeanne, du nom de 
fi mère, & farnommée LA BERTRANÉE » 
à caufe de D. Bertrand de la Cuéva, qu'on 
foupconnoit d'en étre le pere. Le Roi 
#’émit rien pour que cet évènement eût la 
plus’ grande folemnité; & les fêtes que les 
Grands dongerent tour-à-tour, durerent 
jufqu'à l'affémblée dés Etats, où la Prin, 
céfle, qui n'avoit que deux mois , fut ap- 
pottée dans fon berceau ,, & reconnuépour 
héritière de la couronne. L’infant Alphonfe 
& linfante Ifabelle furent les premiers à 
lui prêter ferment, avec les mêmes fei- 
RE D dans la fuite, lorfqu'ils eurent 
Delon d'un prétexte pour fe révolter, firent 
un crimé au Roi d’ävoir reconnu Jeanne 
pour fa fille, | 
AL 1462, JA 


| Lareine de Caftille court rifque. de per, 
dre Ja vie, par un açcident fingulier- 
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# Commeelle fe repoloit dans fa cham- 
» bre, l'après-midi; un rayon de foleil fe 
» dardanit fur elle, à travers la convexité 
» d'une vitre, mît le feu à fes cheveux qui 
» étoient d’un blond ardent, & parfumés 
» d’effences. Le faifffémént la fit accoucher, 
#fur le champ, d'un'garçon dont elle‘étoit 
» grofle de trois mois. La violence’de éet 
# accouchement , le chagrin de perdre nn 
» fils, larcrainte de’‘n’en plus avoir; & 
#le danger qu’elle corut d’être brûlée 
#vive, ce qui feroit' arrivé, fi fes femmes 
#ne l’avoient fecouruépromptement; firent 
» fur-elle une impreffion qui la mit à lex: 
» trémité, » | . 5 2"92r 
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Les Catalans travailloïient à s’établir en Rés 
publique , & propofoient au roi de France; 
Louis XE, de le reconnoître pour leur pro: 
teéteur , s'il vouloit les fecourir. . Le rot 
d'Aragon para le coup , en détachant 
Louis XI du parti des Révoltés. Les deux 
Monaïques eurent une entrevue à Sauve- 
terre en Béarn : D. Jean qui n’avoit pas 
le tems de négocier, & qui fe croyoit trop 
heureux d'obtenir de Louis un prompt fe- 
cours contre les Catalans, s’obligea de 
* payer douze cents mille écus à fon nouvel 
allié , pour l’indemnifer des frais qu'il au- 
roit à fairé 1l donna lés comtés de Rouf: 

M mi 
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filon. & de Cerdagne en engagerient, juf 
qu'a ce que l'obligation: fût-acquittée.; 18c 
la perception des revenus devoit tenir lieu 
d'intérêts, fans tien. diminuer du capital. 


D'HISNE 4: At Put à 08 fgte Là | 
Les Catalans,abandonnés delà France 


2! 
pire 


ont recours à la Caftille, & continuent-de 
combattre contre l’Aragon. On convient 
enfin de choifir Louis XI pour arbitre. Ce 
Prince étoit à Bayonne où il-rendit fa 
fentence.arbittale, en préfence des ambaf- 
fadeurs des parties intéreflées. «11 ne fut 
_».pas peu furpris de, voir les deux miniftres 
» de Caftille, l'archevêque de Tolède, & 
# le marquis de Villéna ; lui parler plus for- 
» tement enwfaveur de l'Aragonnoïis, que 
# les. miniftres même d'Aragon. : Charié 
… #.de trouver destraîtres fi accrédités en: Ca£ 
»tille, il fe les attacha par de fortes pen- 
» fions , efpérant s’en, fervir au befoin. » 
RS NT 1463. Le 
 . Le-roi de Cafille a une entrevwe aveë 
lé roi de France, La plüpart des hiftoriens 
Éfpagnols ont fait de longues deftriptions 
de cette conférence. Mariana fe contente 
de traduire en #3 langue le récit de Phi= 
hppe de Commines## Cet hiftorien Fran- 
- ».çois, ditiil, eff célèbre, qw’on peut le 
: »icomparer avec les plus illufres hiftoriens 
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» dé l'antiquité.» Nous, inférons ici.le ré. 
cit même de Commines, &c dans fon an- 
ciehne. naïveté. re | 
n Grand folie eft à deux Princes, quifont 

» Corime. égaux en puiflance, de-s’entre- 
» voir, finon qu'ils. fuflent en grande jeu- 
»nefle, qui eft le tems.qu'ils n’ont d’autres 
» penfées qu’à leurs plaifirs. Mais depuis que 
» l'envie leur eft venue d'accroître les uns 
» fur les autres, encore qu'ils n’y eût nuls 
» périls de perfonnes , .ce er À quafi im- 
» poffible,, fi accroit leur malveïllance &t 
» leur envie : par quoi vaudroit mieux 
» qu'ils pacifaflent leurs différends , . par 
» fages & bons ferviteurs , comme. j'ai 
» dit plus au long en ces Mémoires : mais 


» encore veux-Je dire quelques expérien- 


» ces que j'ai vues & fçues de mon tems, 
» Peu d'années après que notre Roi, 
» (Louis XI, ) fut couronné , & avant le 
# Bien public, (la guerre de 1465, qui fut 
» appellée du Bien public, ) fe fit une vue 
» du roi de France &.du roi de Cañille, 
» qui font les plus alliés Princes qui foient 
»en la Chrétienté : car ils font alliés de 
» roi à roi, &de royaume à royaume, & 
»_d’homme à homme, & obligés, fur gran- 
» des malédiétions, de les bien garder. À 
» cette vue vint le roi Henri de Caftille, 
» bien accompagné jufqu'à Fontarabie , &c 
» le. Roi étoit à Saint-Jean-de-Luz, qui eft 
M m iv 
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+ à quatre lieues: chacun ‘étoit aux confins 
»de fon royaume. ‘Je n’y étois pas, mais 
# le Roi m’en a conté , & monfeigneur du 
» Lau. Aufli mena été ditén Caftille, par 
#aucuns feigneurs, qui étoient avec le roi 
side Caftille : &ty étoit le grand- maître de 
» l’ordre de Saint-Jacques ( Pachéco , alors 
» marquis de Villéna', qui fut depuis grand- 
# maître de l’ordre de Saint-Jacques; ) & 
# l’archevêque de Tolède, .( D. Alphonfe 
wde Carillo,) les plus grands de Caflille ; 
» pour lors :#aufi y étoit le comte de Lé- 
#defme, ( Bertrand de la Cuéva, comte 
# de Lédefma,) fon: mignon, en grand 
» triomphe , & toute fa garde qui étoit de 
# trois cents chevaux de Maures de Gre- 
» nade; dont il y en avoit plufieurs Né- 
» grins. Vrai eft que le roi Henri  valoit 
»peu de fa perfonne ; & donnoit tout fon 
» héritage, & fe le laïfloit prendre, à qui le 
» vouloit, ou le pouvoit prendre. 
-# Notre Roi étoit auffi fort accompagné, 
* comme avez vu qu'il en avoit bien de 
. # coutume ; &, par fpécial, fa garde étoit 
» belle, A cette vue fe trouva la reine d’Ara: 
# goni; pour quelque différend qu’elle avoit 
#avec le roi de Caftille:.. De ce diffé: 
# rend le Roï fut le juge.» 
+» Pour <ontinuer ce propos , que la vue 
» des grands Princes n’eft point néteffaire; 
»-ces deux- ci n’avoieñt jamais eu différends 
im LO 
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ne rien à dépattir; & fe vireñt, üne fois 
sou: deux fenlement, fur le bord'de la ri: 
» viere , qui ‘départ les déux royaumes, 
#5 à l'endroit’ d’un: petit château: appellé 
» Heurtebife :-8c pafla le roï de Caftille, du 
» côté de deçà. : Ils n’arréterent: guères 
# finon autant qu'il plaifoit àtce prand-mañ- 
wtre de Saint-Jacques, & à cet archevé- 
»que de Tolède. Par quoi. le Roï chercha 
#» leur accointanicé; &cvindréent devers lui 
» à Saint-Jean: de-Luz + &prit grande in: 
» telligence & amitié avec eux , *&c ‘peu 
» eftima leur Roi. La plûpartdes geris des 
» deux Rois étoient logés à Bayonne, qui 
» d'entrée fe battirent très-bien, quélque al- 
» lance qu'il y eût, aufli font-ce langues : 
» différentes. Le’ comte de Lédefimepafla 
# la riviere, en un bateau , dontga voile 
»étoit de drap d’or: &r avoit des brode- 
# quins fort chargés de pierreries ;: & vint 
#» vers le Roi ; toutesfois il n’étoit pas vrai 
y Comte, mais avoit largement biens ;-& 
» depuis je le vois duc d’Albourg ;: (d'Al: 
» buquerque,) &t tenir «grande terre en 
» Caflille : auffi fe dreffoient mocqueries 
» éritreices deux nations fi alliées. Le roi 
» de Caflille étoit laid, & fes habillemens 
# déplaifans aux François qui s’en mocque- 
» rent. Notre Roi s’habilloit fortcourt, & 
»fi mal, que pis ne-pouvoit y_Stun mau- 
» vais Chapeau ,‘différent des autres, &t une 
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»image de.plomb deffus.-Les Caftillaris 
» s'en mocquoient , difoient que €’Étoit par 
» chicheté: en'effet, ainfife départit cette 
+ affemblée. pleine.de mocquerie & de pi- 
# que ; & oncques depuis, ces. deux rois ne 
» s’entr'aimetent : &t fe drefferent de grands 
# broillis. entre les ferviteurs du roi de 
» Caftille;.qui ont duré jufqu'à fa mort: 
» & l'ai vu: le plus pauvre Roi abandonné 
sw de fes ferviteurs que je-vey jamais. La 
» reine. d'Aragon fe doulut de la- feritence 
».que le Roi donna ‘au profit du rùi de Caf 
» tille.:-elle.en eut le Roi en grande häyne, 
»le roi d'Aragon aufli.» :: 66 « 
-Hs’en falloit bien que cette fentence füt 
au profit -de la Cafille + elle étoit toute à 
l'avantage du rai d'Aragon; mais le mé- 
contentément dont parle Commines étôit 
un jeu concetté pour tromper plus füre- 
ment Henri fur l'exécution d’un traité que 
Louis XI ne fe piqua point -d’honneut de 
rantir. Il-n’étoit pas preflé de voir finir 

es démêlés entre les rois Efpagnols. 
Cm 1464.14 <: 7 
L'irchevêque de Tolède, & le marquis 
de Villéna, exclus du confeil & éloignés 
dela cour, d'uneumañiere infultante , fe 


vengent, en fe liguant avec les feigneurs 
mécontens, qui étoient en grand nombre, 


& quin’attendoient qu'une occafion favo- 
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téble pour s'élever contre le Gouverne- 
ment. Après,plufeurs affemblées fecrettes , 
les conjurés convinrent , à la pluralité des 
fuffrages, « qu’on commenceroit par fe ten- 
» dre maître des, perfonnes de l'infant Al- 
sphonfe , frere du Roi , & de linfante Ifa- 
» belle, {a fœurs que l'Infant feroit dé+ 
» claré Prince des Afturies, & héritier du 
» thrône ; fans faire aucune mention de la 
»princeffe Jeanne, dont la naïflance de- 
».voit être enfevelie dans uni éternel ou- 
# bli; qu'après avoir afluré la füccefion 
» légitime dans la Maïfon Royale, on tra- 
» vailleroit à la réforme de FEtat, &, en 
» particulier, de la Cout ; on'demanderoit 
» l'éloignement du favori; Bertrand de la . 
» Cuéva, avec la-reftitution des dignités 
».& des richefles que le Raïavoit prodi- 
» guées à des fujets fans mérite'-enfin on 
» prendroit des, mefures pour la conquête 
# de Grenade: » Le roi d'Aragon figna ce 
plan de confédération, avec là Reïfe fon 
époufe, &c fon: fils Ferdinand. Villéna fe 
chargea d’afoiblir le parti de fon maître , 
en lui-débauchant ceux qui lui étoient en+ 
cote attachés, &'employa cette fourberie 
pour attirer, D, Alphonfe de Fonféca, ar- 
chevêque de Séville, queles conjurés 
défefpéroient: de’ pouvoir. jamais gagner 
#». [1 fit fçavoir: au Roi, dans le dernier fe- 
n cret, que Fonféca , fon premier miniftre, 
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simage de-plomb deffus.-Les Caflillaris 
» s’en mocquoient , difoient que €'étoit par 
» chicheté: en‘effet, ainfife départit cette 
» affemblée pleine. de mocqterie & de pi= 
» que ; & oncques depuis, ces deux rois ne 
» s’entr'aimerent : & fe drefferent de grands 
# brouillis. entre les ferviteurs du roi de 
# Caftille ;.qui ont duré jufqu’à fa mort: 
» & l'ai vu le plus pauvre Roi abandonné 
# de fes ferviteurs que je-vey jamais. La 
» reine. d'Aragon fe doulut de la. feritence 
».que le Roi donna ‘au profit du ri de Caf 
» tille.: elle en eut le Roi en grande häyne, 
» le roi d'Aragon auffi.» DISC 
-Hs’en falloit bien que cette fentence füt 
au profit de la Caflille + elle étoit toute à 
l'avantage du to, d'Aragon ; mais le mé- 
contentgment dont parle Commines étôit 
un jeu concetté pour tromper plus füre- 
ment Henri fur l'exécution d’un traité que 
Louis XL ne fe piqua point -d’honneut de 
AE Po n’étoit pas preflé de voir finir 
es démélés entre les rois Efpagnols.….. 
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L'#rchevêque de. Tolède, & le marquis 
de Villéna, exclus du confeil & éloignés 
de la cour, d'uneumañiere infultante, fe 
vengent, en fe liguant avec les feigneurs 
mécontens, qui étoient en grand nombre, 
& quin’attendoient qu'une occafion favo- 
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table pour s'élever contre le Gouverne- 
ment. Après, plufeurs affemblées fecrettes, 
les conjurés convinrent , à la pliralité des 
fuffrages, « qu'on commenceroït par fe ten- 
» dre maître des. perfonnes de l'infant Al 
»phonfe , frere du Roi , & de linfante Ifa- 
» belle, {a fœurs que l'Infant feroit dé+ 
» claré Prince des Afluries, &t héritier du 
» thrône ; fans faire aucune ‘mention de la 
»princefle Jeanne, dont la naïflance de- 
». voit être enfevelie dans un éternel ou- 
# bli; qu'après avoir afluré la fuccefhon 
»# légitime dans la Maïfon Royale , on tra- 
» vailleroit à la réforme de FEtat, &, en 
»# particulier, de faCout ; on':demanderoit 
» l'éloignement du favori; Bertrand de la . 
» Cuéva, avec la reftitution des dignités 
». & des richefles que le Roïavoit prodi- 
» guées à des, fujets fans mérite'-enfin on 
» prendroit des. mefures pour la conquête 
# de Grenade: » Le roi d'Aragon figna ce 
plan de confédération, avec là Reïfe fort 
époufe, & fon: fils Ferdinand. Villéna fe 
chargea d’afoiblir le patu de fon maître , 
en lui-débaugchant ceux qui lui étoient en- 
core attachés, &'employa cette fourberie 
pour attirer, D, Alphonfe de Fonféca, ar- 
chevêque de Séville, queles conjurés 
défefpéroient: de’ pouvoir. jamais gagners 
». [1 fit fçavoir: auRoi, dans le dernier fe- 
» cret , que Fonféca, fon prémier miniftre, 
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sletrahiffoir, & qu'il était de la confpi: 
»ration avec deux ou trois autres perfon- 
nes, quis comme lui, étoient convenus d 
»fervir la Ligue ; ‘en paroïffant attachés à 
»'Teur devoir; ‘qu'il lui confeilloit de les 
w'fare atrêter, & fur-tout ‘dé s’aflürer de 
#la perfonrie du Prélat, Le'Roï, fans'äu- 
pltreéxamen, donna des'ordres en con- 
slféquence: Ermême tems, Villéna, qui 
»Jouoitun’double jeu ; “fit avertir l’arche- 
mvêque de fe tenir fur fes gardes, & lur 
#donna:des pretves qu'on devoit attenter 
»À fa liberté”5/L'artifice réuffit; &, après 
une ffnoire trahifon , le peffide parut à la 
cour, avectinair de confiance, qui le jufti- 
fa dans lefprit du Roi. °°? Fi -à 
-s#Siles Grands avoient fuivi le premier 
projet: qu'on leur préfentat &t qui étoit 
» de s’'adreffer autroi de Portugal pour être 
»äppuyés dans leurs prétentions contre le 
# nouveau mihiftre , 1l eft certain, dit un 
#ÉécriVain judicieux , que les plaintes, & 
#les manifeftés qu'ils mirent au jour, n’au- 
» roient point äntéreflé l'honneur de leur. 
» Souverainetqui étoir la fur du Roi de 
» Portugal: * Le prétendu” commèrce de 
» cette Princeffe avec le comte de Lédefma: 
»'auroit été regatdé commé une galanterie 
» fans conféquence; & l’on fe feroit bien: 
# donné de garde d'attaquer la naiffance de’ 
»fa fille, Cefuridonc-le caprice, lincli- 
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nation ,. ou l'intérêt des Grandsqui dé- 
» cida, pour les fiécles à veniride la ré- 
» putation de la Reine; & du fort de la 
» princefle. des, Afturies. », nb 271, 


th, Ho 1. , D: xUS - ent 
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rent, à siAgNeiqur ane Hs compofe- 
rent ,une..efpece, À 


rss 


ous les yeux du-Roi,, &r fous: à 


#doient à leur: tour. la juflice,,! & qui. 
»+uinoient le; peuple. par. leurs-concuf-. 
» fions ; 3° qu’en.inftituant le: comte de: 
» Lédefma ; grand-maître de S. Jacques , 


» on-dépouilloit l'infant Alphonfe.d'un bien 
» qui lui appartenoït ;; 4° que. Jeanné, fille 


» de: la Reine ,: étant, née d’unsadultere,, 


- [a 


» n'avoit pu être; reconnue héritiere du: 
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» royaume, qu’en faifant violence à la li: 
» berté des’ fuffrages , :& aux loix fonda 
# mentales de la monarchie. » : 
. L'avis du confeil fut que , fans donner 
le tems aux faétieux de fe fortifier , il fal- 
loit marcher à eux, leur livrer bataille, & 
les diffiper 3 mais le Roï aima mieux con- 
férer avec le marquis de Villéna, qui, pro: 
fitant toujours de l’afcendant qu'il avoit. 
fur Pefprit de fon maitre, lui fit figner 
deux articles, après avôir 6btenu, pour 
éliminaire du traité , qu'on remit limitant 
D. Alphonfe entre les mains des conjurés, 
Par le premier article, le roi de Caftille 
s’obligeoit à:« reconnoître fon frere pour 
» héritier de la couronne) & à lui fäire 
% prêter Le fermént,en ceiteqüalité, moyen: 
nant une ridicule promeffé de mariage 
- »entre lé jeune  Alphônfe : qui n’avoit 
» qu'orize Ans, & la préréndue princefle des 
» Afturies, qui n’en avoit pas encore trois, 
» C'étoit faire un aveu bien précis de fon 
»impuiffance, de l’infidélité de la Réine, 
» & de l'illégitimité dé là Princefle :” auf 
n les Grandssen prévalurent-ils , dans la 
» fuite en favéur d’Ifäbelle: » À 
Par le feéond articlé, lé Roi confentoit 
qu'onnoninât quatte comiiflaires, &cun 
fur-arbitrés pour régler , à la pluralité des 
voix, les affaires de l'Etat; &, en attendant 
leur décifion, il s'eñgageoit à Vivre ; en fiin- 
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ple particulier, dans la ville d’Almédo. Mais, 
trahi par les arbitres même qu'il avoit choi- 
fis ; il fut contraint de revenir à fon con- 
feil, & de prendre lés armes, 

Lun 08801465. Jr | 
Les Navarroïis -& les Catalans conti- 
nuoient de combattre conitte le roi d'Ara- 
gon. Une viétoire que ce Prince remporta 
donnoit le dernier coup à la rébellion, fans 
une rufe fort finguliere de D. Bertrand 
d'Armendarez. Ce capitaine, après avoir vu 
tailler en piéces une partie des troupes qu'il 
commandoit , fe retira du côté de Cervéra 
qu'on afhégeoit, & qu'il étôit imporant de 
fecourir.- 1 fit halte, à quelque diftance du 
champ de bataillë , y! recueilht la plus 
grande partie des füyards ; mit à ouvert le 
convoi qui étoit-déftiné pour la ville affié- 
gée, &reut la hardiefé d'y marchér en vain- 
queur. L’officier, qui étoit réfté pour com- 
mander au blocus de laplace , 1 retire à 
fon approche; &t Arméndarez, en y fi: 
fant entrer des troupes 8t dés vivres, trouva 
däns la défaite le même avantage qu'on fe 
propofoit detirer de la victoire. | 
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Avilà, ne fongetent qu'à confommer leur 
attentat ; par une feège aff horrible qu'ex- 
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travapante..… Un, mercredi, : cinquième de 
Juin, on choïifit, hors des murs d'Avila, un 
lieu commode.,. dans une,plaine très-vaftes 
On y éleva unsthéatre.ummenfe:, fur les 
quel on plaça un fimulacre de D. Henri, 
affis fur un thrône ; &c/revêtu de longs : 
voiles dedeuil, comme uiwkRoiï criminel. 
Il avoit. la couronne entête;le fceptre en 
main ,. &t-lépée au côté, L’infant D. Al: 
phonfe,ifrere de: D, Henï; l'archevêque 
de Tolèdet: le; marquis:de::Villéna ,- le 
grand-maître. nee A sta les 
comtes de, Bénaventé , «de Placentia, & 
quantité d’autres feigneurs ;, , fe: rangerent 
autour dela flatue, tandis qu'un peuple 
innombfable ;accouroit pour: être témoit 
de: cette,affreufe momeriesnl 2: cd 
. » Un héraulilut à. haute voila fentence 
».qu'on avoit rendue confre-D;-Henri. C’é- 
» toit un Aéte.;en -forme.,: qui lui imputoit 
» des crimes/exécrables,, &qiicontenoit 
# quatre chefs, principaux.,Auipremier ;-læ 
vfentence déelaroit Henridéchu.dela di- 
» gnité royale: aufli-tôt l’archevéque deTo- 
»lède ;: s’approchant de Feffigie ;: lui êta Kà 
» eouronne:..aw fecond, le:comte de Pla- 
» centia lui enleva l'épée, parce que, fur 
» cet article, le Roi Tirant la fen- 
» tence,, de. perdre l’adminifration de la 
» juftice. À la.leéture dustroïfieme chefs 
» au fujet duquel, on le condamnoit à quit- 
”  : : nter 
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ÿ ter le gouvernement, le comte de Béna= 
» venté lui ta le fceptre qui en eftle fym=. 
» bole. Enfin, au quatrieme grief, pourde- 
» quél on le jugeoit indigne du thrône, 
» D. Diéso Lopez de Stuniga, frere du 
» comte de Placentia, renverfa le fimula- 
» cre de fon fiége , en prononçant des pa- 
# roles abominables.» : S 
» Pour achever le dernier aête, qui étoit | 
# le but qu'on fe propoloit , les Conjurés 
# environnent le jeune Alphonfe , le levent 
# fur leurs épaules , & le déclarent Roi de 
» Cañtille, au fon des trompettes, enfei- 
» pnes déployées. Le peuple ne manqua 
# pas de crier: CASTILLE! CaSrTiLre! 
# POUR LE ROI D. ALPHONSE ! Pen- 
#» dant que les feigneurs venoient, lunaprès 
» l'autre , -lui baïfer la main, & le recon- 
» noître avec les cérémonies accoutumées, 
#ce Prince, qui Wavoit que douze ans, 
# diftribua plufieurs graces, d’un bien qui 
# ne lui appartenoït pas; ou plutôt il au- 
» torifa la déprédation des Confédérés qui 
» fe payoient par leurs:mains , aux dépens 
» d'unroyaume ufurpé: » On obferve ue, 
précifément un fiécle auparavant, la même 
chofe, à-peü-près;, -étoit arrivée en Caf: . 
tille. (Voyezci-deflus ; page 442.) Diégo 
Henriquez, auteur d’une Chronique de fon 
pr fait,-à Fe fwet, une äutre-obfervation ; 
c'eft que «les quatre: feigneurs qui porte: 
A Efp. Tomé KS Nan Fe 
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»rent leurs mains facriléges für Peffigié 
+ wroyale , étoient tons étrangers à la Caf: 
»tille. » | 
ST 1465. J#% 


Les Ligueurs fe tromperent fur les fui- 
tes qu'ils fe promettoient de leur attentat. 
Le fpeétacle d’un Roi traité avec tant d’ou- 
trages, réveilla la fidélité qui n’étoit pas 
éteinte dans tous les cœurs. Quantité de 
Grands accoururent au fecours du Roi lé- 
gitime; &c bientôt il fe vit à la tête d’une 
‘armée de cent mille hommes, Il n’en fal- 
loit pas tant pour écrafer la Ligue; &c Vil- 
léna, qui l'appréhendoit, propofa un accom: 
modement. On convint d’une trève de 
cinq mois , pendant laquelle on négocie= 
roit la paix. Henri figna le traité, congédia 
fon armée qu'il paya avec fa profufion 
accoutumée ,. & replongea fon royaume 
dans les horreurs de la guerre civile, 


7 [ 1465. ]#te 


. La Ligue fut décréditée dans Pefprit du 
| peuple, par une infulte qw'elle reçut à Si- 
maricas. Tous les domeftiques s’aviferent 
un jour d'imiter la comédie de l'effigie dé- 
thrônée, & fabriquerént une repréfenta- 
tion de. l’archewêque de Tolède; en ha- 
bits pontificaux. Après lavoir jugée, con- 
damnée , traînée par les:rues , ils la por 
Hi 
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terent hors de la ville, Ja brûlérënt aug 
yeux des Confédérés , dti teñoient lä placé 
invéflie, & crierent de toutes léürs for- 
ces : « Ainfi périfle le perfide, le traître, 
» le nouvel Opas! » [ls faifoiént allufion à 
l'évêque Opas qui avoit abufé des bienfaits 
du roi D. Rodrigue, pour introduire les 
Maures en Efpagne. (Voyez ci-deflüs, 
page 127,) | FES 
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Le comte de Foix voulant profiter de 
la guerre civile, entre en Caftille >-fut- 
prend Calahorra, & met le fiége devant 
Alfaro. Les habitans repouffent les attaques, 
avec beaucoup de courage : les femmes 
fe mettent de la partie, font des prodiges 
de valeur, & fauvent la ville, en donnant 
au fecours, qu’on leur envoyoit, le téms. 
d'arriver. min 

Les habitans de Calahorra, animés par 
cet exemple, fe foulevent contre la garni. 
fon Françoife , la pañlent au fil de lépée, 
& rentrent fous Pobéifflance du roi de Caf 
tille, | 

Un auteur contemporain rapporte , à 
cette occafñon, que D. Henri, voyant le 
comte & la comtefle de Foix fe com- 
porter Comme héritiers de la Navarre, ju: 
gea que fà premiere époufe Doña Blan- 
che étoit morte | & affa e fe remarier, 

ni 
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én face d’églife:, avec la reine Jeanne de 
Portugal. Les Ligueurs & les Royaliftes en 
firent des plaifanteries , difant que ce re- 
nouvellement de mariage feroit aufli . fté- 
file que l'avoient été le premier &t le fe- 
Re A Pr 
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Les campagnes étoient infeftées 5 uré 
multitude de brigands , à la folde des plus 
grands feigneurs ; parce, qu’ils leur fervoient 
de troupes, quand ils en avoient befoin ; &t 
les villes ne troiïent que difficilement les 
vivtes néceflaires. Afin de prévenir la di: 
fette ; elles prirent le parti de s’aflocier, 
& de lever, à frais communs, des compa- 
gnies bourgeoïfes. Telle eft l'origine des 
aflociations qui ont fubffté depuis, fous le 
nom de finies Hermandades, & qui ont 
purgé l'Efpagne d’un grand nombre de 


brigands. 
+24 RT 1467. JA 

L’infant D. : Alphonfe, à peine âgé de 
quatorze ans, étoit bien éloigné de re- 
. garder les Ligueurs comme fes amis. Leurs 
crimes lui faifoient horreur ; & il avoit 
+, ’ . ! 
tenté, plus d’une fois, de s'échapper de leurs 
mains, &t d'aller trouver le Roi. Un d’eux 
ofa lui dire : Nous nous fommes facti- 
» és pour-vous élever fur le thrône ; nous 
# ne doutons point que vous n’ayez aflez de 
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# courage pour vous: y maintenir jufqu’à la 


» mort. Mais, s’il vous arrivoit de témoi- : 


» gner:un Miche repentir, vous pouvez 
» étre afluré de périr par le poifon:# 'Ea 
mort de ce Prince, arrivée l’année fuivante, 
ne mit pas fin aux maux de fa patrie: On 
lui demandoit un jour la confifcation des 
biens’ dugouverneur'de- Tolède, & on le 


menaçoit, enicas de refus ; de quitter-fon 


fervice: «Eh! bien’, répondit-il, faites 
» ce qu'il vous plaira }: mais je ne foufcrirai 
» jamais à une imjuftices» Îl ne craignit 
pas cependant de combattre contre:fon 
frere, qui étoit fon Roï légitimes 15 > 


Fe 801467: A 

Ee comte de Haro envoya au Roi fept 
cents cavaliers, & grand nombre de fan- 
taflins, fous la éonduite-de D. Pédre de 
Vélafco, fon fils, mais à condition d’obte- 
nirsles dixmes des côtes de la Bifcaye, 
qu'on nommoit les Dixmes de Mer: On 
aflure que Vélafco dit à D. Henri :,4Siré, 
» je fuis chargé par mon pere , d’aiener 
» ce fecours à Votre Altéfle, & de la prier 
» de vouloir bien figner cet écrit, ( c’étoit 
» laéte de donation des dixmes de mér, ) 
» faute de quoi, il me laïfle le maître de 
» faire de ces troupes tout ce que bon me 
» femblera. » Le Roi étoit trop accoütume à 
ces fortes de trafics, pour ne pas s’y prêter, 

Nail 
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:: D.Bertrand de la Euéva, devenu due 
d'Alburquerqué, conduifoit l’armée royale. 
L’archevêque de Séville, qui laimoit, lui 
envoya un hérault d'armes pour avertir 
que quarante cavaliers du parti des Ligueurs 
avoient juré de le chercher dans:tous les 
rangs pour’ le tuer. En conféquence , il le 
joit de fe déguifer le jour du combat. 
e Duc répondit au hérault : « Dites à 
# votre maitremque je le remercie , mais 
#que je ne combats jamais déguifé ; » &t 
le conduifant auñi:tôt dans fa tente: Fs Re- 
» marquez cesarmes, lui dit-il; voilà cel- 
» les dot etat Su Ne manquez pas 
» de les bien défigner aux quarante cava- 
» hiers. » | 5 
Onen vint aux mains. Le Duc fut heu- 
reufement fecouru par le marquis de San- 
tillanne, fon beau-pere. La nuit fépara les 
combattans: chacun s’attribua la viétoire, 
& lincendie de la guerre civile devintuni- 
verfel. }-cora A 
D 0 FAT 1468.14 
Un médecin Juif, qui pafloit pour un 
fameux aftrologue ,» entreprit. de guérir le 
roi d'Aragon, aveugle depuis long-tems. 
Mariana décrit ainfi cette opération : Ayant 
examiné la fituation du ciel , & l’afpeét des 
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aftrés, il prit une aiguille , &t fit.tomber 
de l'œil drgit du Roi une cataraëte ; ce qui 
lui rendit tôut-à-coup la vue, Le médecin 
refufoit de faire la même épreuve fur Pœil 
gauche , affurant que l'afpe& des aftres ne 
lui promettoit pas un fuccès également heu- 
reux ; que Sa Majefté devoit être contente 
d'avoir recouvré la.vue, & de pouvoir fe 
fervir d’un œil. Pourquoi, difoit-il, vou- 
Joir entreprendre, fans néceffité , une opé- 
ration qui eft au-deflus des forces -humai- 
nes? Les plus fages approuvoient. fes:rai- 
fons, Mais, comme le Roi le preffoitd’ache- 
ver ce qu'il avoit fi bien commencé, le 
médecin, ne pouvant plus -réfifler aux folli- 
citations du Prince,"entreprit la même cure, 
le 10 d'Oftobre. Ille guérit de la même 
maniere, & cette opération pafla alors pour 
un miracle. S j6 2 

FT 1468.14 


Les Eigueurs, déconcertés par la mort 
récipitée de leurphantôme de Roi, né pen- 
bee qu’à s’en forger un autre, parce que 
teur füreté dépendoit.de leur rebellion. Hs 
offrent la couronne à linfante lfäbelle 
qui, pat une conféquence néceffaire de 
leurs principes & de leurs démarches, de- 
venoit reine de Caftille, La Princeffe ré- 
pondit, avec autant de me que de 
| n iv 
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grandeur d’ame, «qu’elle étoit obligée au% 
» Confédérés de leur bonne vdlonté ; mais 
# que la nature, lajuflice, les loix , l’exeme 
» ple d'Alphonfe, ne lui permettoient pas 
# de déthrôner un frere; qu’elle feroit con- 
wtente de régner après lui, &, en atten- 
» dant'd’être déclarée Princeffe des Aftu- 
»ries; qu’elle ne prenait point ce dernier 
#parti, par le defir d'une couronne, maïs 
» par la crainte unique de voir tomber le 
»fcéptre de fes peres en des mains indi- 
# gnes de le porter.» Ce tempérament ac- 
‘complifloit les vœux des Ligueurs qui fou- 
piroient après la paix ; & dont la politique 


étoit de régner toujours , en balançant les 


ifitérêts du frere Svde te rue On réduifit 
les propofñitions,de paix à quatre articles ; 
1° que l’infante Ifabelle fût déclarée hé- 
riuere de Caftille, & Princefle des Afturies, 
à condition qu’elle ne pourroit fe marier, 
que du cônfentement de fon frere ; 2° que 
le Roï fit divorce avec la Reine, & la ren- 
voyât en Portugal, auffi-bien que fa fille 
Jeanne ; 3° qu’on publiât une amniflie gé- 
mérâle pour les Confédérés, & qu’on les 
rétaPlit dans leursbiens; 4° que D. Henri 
füt, à ce prix, reconnu de nouveau pour 
Roi-de Caftille. Ge Prince figna, en pleu- 
æant, un traité dans lequel on le facrifioit 
comme pere, Comme époux, & comme 
Ho n j 


Lo 
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* L'affemblée, dont on étoit convenu, fe 
tint à Guifando, le 19 de Septembre. Le 
roi de Caftille s’y rendit avec fa cour, &t 
à la tête du treize cents cavaliers : l'infante 
Ifbelle n’en avoit à fa fuite,que douze cents. 
On commença par relever tous les fei- 
‘gneurs du ferment de fidélité qu'ils. avoient 
prêté autrefois à l'infante Jeanne. Auffi-tôt 
après, lfabelle reconnut fon frere pour 
Roi, & D. Henri déclara , fa fœur, Prin- 
cefle des Afluries, héritiere de Caftille, 
& lui fit rendre les hommages accoutumés. 
Ce fut-là le fondement de la réunion de 
Caftille & d'Aragon. Les deux cours s'é- 
tant réunies, on expédia dans toutes les 
villes une lettre circulaire , conçue en ces 
termes! Er 
* » D. Henri, par la grace de Dieu, roi 
» de Caftille, de Léon, &c: Au confeil, 
» magiftrats, commiflaires, lieuténans de 
» police, chevaliers, écuyers , officiers 
» nos bons fujets de la ville de... falut & 
» grace. Vous fçavez trop les divifons, 
» fes troubles, les fcandales arrivés dans 
» mes royaumes, depuis quatre années, 
» &les maux incroyables qu’en ont fouf- 
» fert mes fujets & mes états. Vous n’igno- 
» rez pas quels ont été mes defirs & mes: 
» efforts pour procurer une paix qui na 
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» voit pu encore être conclue, jufqw'à ce 
» qu'enfin la très-illuftre princefle Donna 
» Ifabelle, ma très-chere & bien-aimée 
»{œur, a eu une entrevue avec moi ; AUX 
» environs de Cadahalfo, où Je tenois ma 
.# cour. Là fe font trouvés... dans cette 
» entrevue ladite Princefle , ma fœur, m’a 
» reconnu pour fon Roi, & Souverain na- 
» turel de ces royaumes; & elle m’a rendu 
» l'obéiflance & le refpect qu'elle me de- 
# voit, jurant de me regarder, me fuivre 
> & me fervir, le refle de ma vie, comme 
» fon Roi & fon Seigneur. Parcillement lef: 
“ dits Prélats & Grands, en général, & 
» chacun d’eux en particulier | m’ont re- 
#* connu. pour leur Roi & leur Souverain 
# naturel, promettant de m’obéir & de 
» me regarder cômme tel, le refle de mes 
* jours, & non autre, quel qu'il puiffe être, 
» &, en cette qualité, de me fervir & de me 
» fuivre loyalement . &. véritablement L 
* comme bons & fidèles vaffaux & fujets; 
* fur quoi ils ont fait ferment folemnel & 
* hommage public. * 
M. Senfible, de mon côté, au bien de la. 
» paix, & de la concorde, pour éviter tout. 
» fujet de divifion , pour fatisfaire aux liens 
» du fang &tde la tendreffe, qui m’attachent 
» &t. qui m'ont toujours attaché à la Prin- 
».cefle ma fœur, & parceque, grace au. 
» ciel, elle eft en âge de fe marier, &c d’a- 
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p,voïr lignage,, demanierequemes royaus 


». mes ne demeurent pas SANS SUCCES- 
» SEURS DE NOTRE RACE,» (ces.pa- 
roles font remarquables dans, un Aéte: fi 
authentique ; & dela part de D. Henri qui 
n’avouajamais que Jeanne ne füt pas fa filles) 
» Jai ré{olu, de:la choifir. & recevoir, & 
» je l'ai choifie &t reçue comme Princeffe,êc 
» conune mon héritiere. préfomptive. Par- 
» tant je l'ainommée, intitulée & décla- 
» rée; par RU & : Jai fait. recevoir, 
» nommer À reconnoître ke même, non 
# feulement. parles: fufdits. prélats. 8 fei- 
# gneurs préfens , mais par. tousmes autres 
».fujets , dans La perfonne des’députés des 


» villes & cités, enqualité..de: Princefle 


» héritiere de mes Etats, &c mRgine après 
> ma -mort. …. tr'2 
.» J'ai voulu vous notifier t tout ceci etre 
».qu'il-eft jufte que. vous le (cachiez, pour 
“en rendre graces à Notre- "Seigneur, au- 
? ! il a plu, d'accorder la paix à nos 
tats.” C’eft pourquoi je vous ordonne 
» rs rappeller votre ancienne fidélité qui 
» n'eft dûe. comme à votre Roi , de-vous 
# foumettre. a mon obéiflance , &x de me 


#reconnoître avec ferment, comme votre 


»# Souverain, 
“A la priere defdits Prélats & Grands, 
»J'ai fait expédier des Lettres d'amniflie. 
» par lefquelles ,. &c aux mêmes conditions. 
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# de vous foumettre , dans le terme prefi 
# crit, Je vous pardonne à tous, & à cha- 
# cun de cette ville, Grands , Chevaliers, 
# Êt autres habitans d’icelle, tous les cri- 
» mes pañlés, depuis le plus confidérable 
# jufqu’au moindre inclufivement...» 

-» Et mot, la princefle Donna Ifäbelle ; 
» héritiere préfomptive defdits royaumes , 
#après la‘ mort du très-haut & très-puif= 
» fantRoi, mon feigneur & frere; je vous 
» demande & ordonne que , pour fon fer: 
» vice &t le mien «vous exécutiez fans dé= 
» lai tout ce que Son Alteffe vous prefcrit 
# par cette Lettre, vous affurant qu’ainf 
» vous me ferez plaifir & me rendrez fer- 
# vice, &t que jé me tiendrois fort offen: 
#fée du contraire; de façon que j’em-= 
»# ployeroïs tous mes foins pour l'exécution 
# des peines encourués par les contreve- 
»nans. Donné à Cafaruvias , le 25 de Sep- 
“tembre l'an de Notre-Seigneur 1468: 
» Mor LE Ror. Mor EA PRINCESSE, » 


AT 1468, 1e. 

Le roi d’Aragon ne penfoit qu'à prof: 
ter des circonftances ‘pour exécuter fon 
projet de faire marier Ferdinand, fon fils, 
avec Ifabelle de Cafhlle. La reine Jeanne 
Henriquez, fon. époufe, le defiroit plus 
ardemment encore ; mais elle mourut, 18 
13 de Février, _dans des convulfions hor« 
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tibles ;. & répétant plufieurs fois ces paro- 
les: « Ferdinand mon fils, que tu coûtes 
» cher à ta mére |», Quelques hiftoriens 
goûteñt que les remords de fa confcience 
lui arracherent, en préfence du Roi, aveu 
des crimes dont elle s’étoit fouillée, en fa- 
crifiant D. Carlos , & Donna Blanche. 

Core ci-deffus, pages 544, &t 545») 
 & que ce Prince en fut fi faifi d'horreur, 
gi ne la revit plus. C’étoit une héroïne 

ans la politique & dans la guerre: Elle 
étoit l'ame du gouvernement « on l’avoit 
vue gagner une bataille , & commander 
plufieurs fois les armées. 
CT 1469. 14 

L’infante I{abelle avoit juré dene pren- 
dre un époux, que de l’aveu du Roi, fon. 
frere. Mais, ayant découvert le fecret de la 
cour, qui étoit de la marier de façon à 
lui faire perdre la couronne de Cafñtille, 
élle déclara qu’elle vouloit s’en tenir , fur 
{on choix , au fuffrage du plus grand nom- 
bre des feigneurs. Son intérêt s’accordoit 
avec l'inclination qu’elle avoit pour D. Fer- 
dinand d'Aragon, ù portoit déja le titre 
de Roi de Sicile; & fes partifans crurent 
qu'il falloit précipiter les évènemens , pa{- 
fer par-deflus les formalités ordinaires , 
tromper le Roi qui les vouloit tromper 
eux-mêmes, & conclure, malgré lui, le 
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mariage de fa fœur avec D. Ferdinand. 


ne pas toucher aux loix & aux privilèges 
des Caftillans ; 3°'à ne rien faire fans la 
parücipation d’Ifabglle | & ‘à la nommer 
avec lui dans les A@es publics, tant pour 
la Caflille que pour Aragon. La Princeffe 
fut, dans la fuite, fort jaloufe de ces droits, 
& les maintint conftamment. Six mois fe. 
paflerent en incertitudes & en alarmes, 
depuis la fignature du contrat jufqw’àa la 
célébration du mariage. À 4 

Ferdinand n’avoit alors que dix-fept ans, 
c’eft-à-dire onze mois & trois Jours moins 
que linfante Tfabelle, Un hiftorien Fran’ 
çois, dont la critiques & les découvertes 
anecdotes font fort fufpéétes , na pas 
craint de donner à l'Iñfante 16” ridicule” 
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d'avoit recherché-pour époux un Prince. 
dont elleauroit pu être la mere. «Le roide 
» Caftille, furnommé l’Impuiffant ; avoit, 
» dit-il , ne fœur, appellée Ifabelle, âgée 
» de trente-deux ans pañlés , fans avoir été 
» mariée. Sa beauté qui n’avoit été que 
» médiocre, & commencoit à fe pafler, 
» étoit tellemént obfcurcie par l'éclat de là 
wreine de Caftille , fa belle-fœur, & de* 
» l'infante Jeanne fa niéce , qu’elle n’ofoit 
» prefque paroître à la cour... Elle avoit 
» deux fois l’âge du prince Ferdinand; &c 
# néanmoins elle offrit de l’époufer... & 
» l'époufa fans difpenfe , quoiqu'ils fuffent 
» proches parens.» (Varillas, Hift. de 
Louis XI, Liv. VIIL ) Il eft cependant 
certain que l'infante Ifabelle fut mariée, 
en mil quatre cent foixante-neuf, & qu’elle 
wavoit alors que dix-huit ans, étant née 
au mois d'Avril de l’année mil quatre cent 
cinquante-un , & que, l'année fuivante , au 
mois de Mars, la reine d’Aragon mit au 
monde D. Ferdinand , & que dès-lors 
on les regatda comme deftinés l’un à lau- 
tré, fans qu'on pût prévoir que leur ma- 
riage téuniroit un jour les couronnes de 
Cafille, d'Aragon, de Valence, de Sicile 
& de Sardaigne. 


al 1460.14 
D, Ferdinand -fe rendit à Valladolid, 


| 
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accompagné feulement de quatre cavaliers; 
& fe mêla dans la foule des courtifans, 
voulant, par galanterie, paroître aux yeux 
d'Ifabelle, fans en être reconnu, afin de. 
lui ménager une furprife agréable. La Prin- 
cefle le cherchoit des yeux, avec une forte 
d'impatience. Cardenas.le montra, en di- 
fant ces paroles efpagnoles:  EssE Es. 
qui ont le fon de la lettre S, & qui figni-, 
fient LE voicr. Elle répondit vivement: 
# Hé bien ! je..veux que la. lettre $ foit. 
» déformais le fond detes armes ; » de-là 
vient que la maifon de. Cardenas a tou-. 
jours porté ce fymbole dans fes armoiries. 
8 [1460. TÆ#e 

‘Ferdinand & Jfabelle , également fatis- 
faits de leur premiere ‘entrevue , ne fe. 
diffimulerent pas les fuites que devoit avoir. 
leur démarche qui, au fond, étoit un peu. 
romanelque. La cérémonie du mariage fe. : 
fit le 18 d'Oëtobre, .& les-fêtes ne. fu- 
rent pas plus brillantes que :celles d’un 
fimple particulier. « Car, outre qu'on ne 
» vouloit pas aigrir D. Henri, en triom-. 
» phant trop publiquement de lui, au mi- 
s lieu de fes Etats, les, nouveaux époux 
# manquoient d'argent, au point qu'il fal- 
» lut emprunter les fommes néceflaires au 
» mariage dé cetx.dhi devoient un jour 
»gouverner de fi vaftes royaumes dans 
— » l’ançien 
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pfancièn & le nouveau monde.» On 
avoit eu d’abord quelque difficulté fur l’ar- 
, ticle de la parenté ; mais l'archevêque de 
Tolède, qui s’étoit mis à la tête de toute 
cette affaire , la leva fur le champ, en 
difant qu'il avoit une difpenfe du pape: 
Celle qui fut donnée, dans la fuite, en 1472; 
par Sixte IV, dit expreffément que le ma- 
riage avoit été fait fans difpenfe. 

FL 1460. JA 

Pachéco, marquis de Villéna, devenu 
auffi zélé Royalifte qu'il avoit été ardent Li- 
eur, & plus maître que jamais à la cour 
de Caftille, apprit au Roï ka nouvelle du 
mariage de l'infante lfabelle, & ne cher- 
. cha qu'à augmenter le dépit qu'il en con 
ut, Ce miniftre avoit le plus grand inté- 
rêt à fe déclarer contre ce mariagé, parce 
que fon marquifat de Villéna avoit autre: 
fois appartenu à D. Juan, pere de Ferdi- 
nand, & que celui-ci auroit pu s’en em- 
arer. Tandis que D. Henri craignoit tout 
de l'union de fa fœur avec le roi de Sicile, 
ces deux époux étoient contraints de vi 
vre d'emprunt, n’avoient que quatre ou 
cinq villes dans leurs intérêts, ne pou- 
voient foutenir leur dignité , &c voyoient 
Jeur parti fe décréditer chaque jour, par 
la difette d'argent. Ils ne fçavoient où en 


rendre, dans un tems auquel il falloit le 
An, Efp. Tome 1, O0 


578 ANECDOTES 

répandre à pleines mains, pour fe faire des 
créatures , &t pour affermir ceux qui 
étoient dans leurs intérêts. D. Juan , après 
les profufons qu'il avoit faites, pour ache- 
ter des partifans à fon fils, ne lui donnoit 
plus que des leçons de politique, &t d’excel- 
lens avis. | | 
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La Caftille n’étoit plus , à proprement 
parler, qu'un compofé de petits tyrans 
qui paroifloient lun après l'autre fur la 
{cène. On peut en juger par cette aventures 
Le Roi avoit entrepris de réconcilier D. Pé- 
dre de Cordouë, comte de Cabra, avec 
D. Alphonfe d’Aquilar. Le fuccès de cette 
négociation fut que celui-ci invita les deux 
fils du Comte à En repas, &t les mit en 
prifon. Le Roi leur fit rendre la liberté ; 
& l'aîné, qui étoit maréchal de Caftille, de- 
manda la permiffion de fe venger par le 
duel; ce qui lui fut refufé. Piqué de ce 
jute refus, il fe retira à Grenade; obtint 
du roi Maure un champ clos pour fe battre, 
. & envoya un cartel rempli d'injures à d'A. 
quilarw Il l’attendit à la barriere du champ, 
depuis le lever jufqu’au coucher du foleil, 
fuivant la coutume; &t, fon ennemi ne pa- 
roiffant point ; ilen attacha l'effigie à la 
queue de fon cheval, &r la traina dans les 
rues de Grenade, la face contre terre, en 
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sériant :- # Voici le traître Alphonfe.d’Aqui- 
y lar,, qui a été aflez lâche pour refuferte : 
-» cartel!» Le Maréchal ayant été déclaré 
vainqueur par le roï de Grenade , envoya 
aux grands d'Efpagne. des eftampes qui 
repréfentoient cette comédie. à &. 


c PR 1470. LA 


D. Carillo , archevêque de Tolède, prit 
le tôn trop décifif, en traitant de quelque 
affaire avec Ferdinand. « Sçachez, lui dit 
-ce Prince, » que je n’entends pas qu’on 
/# me gouverne : ni vous , ni perfonne, ne 
» devez l'imaginer. Je fçais trop ce quil 
» en a coûté à plufieurs rois de Caflille. » 
Ces paroles piquerent l'archevêque, & lui 
firent dire un jour‘ « Je pourrai bien don- 
» ner à Hfabelle un retour d'intrigue, comme 
# j'en ai donné un à D. Henri. » Le vieux 
roi d'Aragon , alarmé fur les fuites que pou- 
voit avoir cette conduite, dépêcha au plu- 
tôt un homme de confiance, pour ordon- 
ner, de fa paït, à Ferdinand de regarder 
Yarchevêque de Tolède, comme un pere, 
& lui faire entendre qu’étant arrivé dans 
un royaume étranger fans appui, fans 
argent, fans amis, il lui étoit très-impor- 
tant de ménager un homme fier, difi- 
mulé , fenfible au moindre dédain, jaloux 
-de fon autorité, & capable de porter la 

PTT (5) 1} 
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vengeance aux derniers excès, Le Princé 
regagna D. Carillo. Mais, comme il n’étoit 
pas né pour pliér, encore moins pour 
obéir , il finit par fe brouiller avec lui. 


Fé[ 1470. 14% 


L'infante Ifabelle accoucha d'une fille; 
le > d'Oétobre. « Une marque affez fin- 
» guliere de la fermeté & de la façon de 
» penfer de cette Princefle , c’eft que, du- 
» rant les douleurs de l’enfantement , elle 
»fe fit voiler le vifage, pour n'y laïfler 
» paroître aucune marque de foiblefle ; ce 
» qu'elle pratiqua toujours depuis. » 

of 1470. LA 

On renouvelle,,en faveur de l'infante 
Jeanne , la même cérémonie qui s’étoit faite, 
_ l’année précédente, (Voyez ci-deflus, page 

569,) en faveur de l’infante Ifabélle. Is’agi 
foitdemarier lapremiereau frere deLouis XI, 
roi de France, & de la déclarer Princeffe 
des Afturies. Elle fut rétablie dans tous fes 

droits, & lfabelle fut deshéritée folemnel- 
lement. Plufieurs Grands , qui paroïffoient 
attachéà Donna Jeanne, s’excuferent de 
lui prêter ferment, fous prétexte qu'il étoit 
inutile de le réitérer. Par cette rule, ils fe 
ménageoient une. reflource auprès d’Ifa- 
belle dont ils embraflerent bientôt après 
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le pat. Le roi de Caftille reçut, à cette 
occañon , la Lettre fuivante, de la part de 
fa fœur & de D. Ferdinand. 

» Très-haut & très-puiffant Roi & Seï- 
» gneur, Votre Alteffe n’a pas oublié qu’au 
» mois d'Oétobre de Pannée derniere , 
» nous lui envoyâmes trois députés , pOur 
» lui notifier notre mariage , &c les motifs 
» qui nous avoient déterminés. à le célé- 
» brer , fans attendre vos ordres, & pour 
».vous affurer que nous n'avons agi de la 
#forte, que par égard à votre fervice ; 
» vous conjurant de ne pas nous en fçavoir 
# mauvais gré, &t vous offrant notre obéif- 
» fance & nos fervices , avec tout le ref- 
#peét & toute la foumiffon poflible, .. 
» Nous prions Votre Seigneurie d’affembler. 
» les députés des villes ; afin qu'ils jugent 
» fouverainement de vos raïfons &t des 
» nôtres. . * Enfin nous conjurons Votre. 
» Alteffe de ne pas nous refufer cette juf- 
»tice que vous devez à vous-même à à 
» vos Etats; juitice, au refte, fi naturelle, 
» qu'après VOUS lavoir demandée, plufieurs 
fois en particulier ; nous croyons de- 
» voir vous fommer, en public, de nous 
» la rendre à la face de toute l'Europe , 
# afin qu’en cas de refus de votre part ; 
» d'effort de I4 nôtre pour foutenir l’équité 
» de notre caufe, nous foyons dégagés\, aux 
» yeux de toutle monde, de ce que nous 
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».devoñs à Dieu & aux hommes. Quef! 
».qu'il en foit, la derniere grace que nous : 
» fupplions Votre Seigneurie de nous ac- 
*.corder, c’eft au moins une réponfe pré- 
#.cife & prompte.» 

. Elle ne tarda pas à venir, & telle qu’on 
l'attendoit, c’eft-à-dire , peu favorable , &c: 
ne laiffanit plus d’efpérance que dans la force 
des armes : foible reflource pour les deux: 
partis, Le roi d'Aragon étoit en guerre avec 
la France, & la continuoit toujours contre: 
les Catalans. Le roi de Caftille n’étoit ,: 
pour ainfi dire, que fe premier-parmi des 
baux, mutins & indépendans.wLes Grands, 
* qui pouvoient fe fair. de quelque place , 
_», ne ManquOient pas de s’en emparer , fans: 

»fé mettre en peine des meurtres , des bri+ 

» gandages , & des cines affreux qui étoient 

*lès fuites oule principe de ces petites 

guerres civiles: » Pachéco ‘s’imaginoit 

qu'en livrant le royaume à une dépréda- 
tion générale, il viendroit plus fürement à 
bout de ruiner le parti de Ferdinand, que’ 
par une guerre ouverte, BA 

-Les-guerres particulieres n'étoient pas 

moins fréquentes que les ufurpations. Auffi< 
tôt.que deux feigneurs étoient en difpute, 

chacun levoit ; de fon côté, le plus de 
troupes qu'il pouvoits & la querelle fe vuis 
doit par les armes, à la maniere des Princes 
fouverains, Le Roi interpoloit en vain fon: 
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autorité : il falloit encore qu'il s'abaiffàt à 
devenir le/médiateur de ceux qu'il devoit 
punir comme coupables. 


AT 1471.14 


Le roi de Caftille s’adrefle au Pape » 

our faire rentrer dans le devoir l’'archevé- 
que de Tolède, & en obtient un Bref, pat 
lequel on commandoit au prélat de rentrer 
dans l’obéiffance du Roi, faute de quoi ; 
on nommoit ; pour commiflaires, quatre 
chanoines de Tolède, avec ordre de lui 
faire fon procès dans les formes. L’arche- 
vêque sexcufa fur ce qu'il avoit prêté le 
ferment à Ifabelle ; par ordre du Roi, en- 
leva trois des commiffaires , &c ne les rendit 
qu’en échange des amis que le Roi lui avoit 
enlevés à fon tour. Cette affaire en refta-là. 


PAS 1471. 1% 

Les Hermendades , ou les compagnies 
bourgeoifes ; faifoient leur devoir, autant 
qu'elles le pouvoient ; mais leurs fonétions 
déplaifoient À Pachéco, &t il difoit haute- 
ment : « Cela s'appelle foumettre la no- 
» bleffe à la roture. » 


PR Lr473 e 
Un concile provincial , tenu à Tolède, 


orte les décrets fuivans. 4 1° Les évêques 
ñ # : . 
» ne paroitront jamais € public, qu'en 
Ooi 
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». rOChet. 8: en camail. 2° Les prêtres cé 
» lébreront la Mefle , au moins trois ow 
* Quatre fois l’année. 3° Les eccléfiaftiques 
* ne s’attacheront au fervice y & ne rece- 
* VrOnt ni gages , ni penfions, d'aucun fei- 
*. gneur particulier, mais feulement du Roi. 
» 4° Les cures, & les bénéfices, qu’on ap= 
# pelle Dignités, dans les cathédrales &c 
» les collésiales, ne feront donnés qu'à 
» des prêtres qui fçachent la grammaire, » 

Le dernier décret fuffit pour peindre ce 
fiécle d’ignorance, Les lettres n’étoient ce= 
pendant pas abfolument négligées. Ferdi- 
nand de Pulgar vivoit alors » & s’eft fait un 
nom par fes ouvrages. On dit même qu'il 
avoit un talent rare pour la poëfie. I donna, 
en vers Caflllans, une Satyre très-piquante, 
en forme d'Eglogue » dans laquelle il dé. 
ploroit la foiblefle & la timidité de Don 
Henri, l’avarice & la Jatoufie des miniftres à 
les cabales & les révoltes des grands, la 
Corruption des mœurs, le liberitnage de la 
cour ; & les maux qui affigeoient la na- 
ton. 7 

Afin de réformer les abus que l'ignorance 
du clergé avoit introduits, & dont le MoOiNn« 
dre étoideporter les armes & d'aller à-la 
guerre, On Commenca, cette année > par 
afligner, dans toutes les églifes cathédrales, 
deux prébendes , lune à un théologien, & 
l'autre à un çanonifle , qui {erojent chargés, 
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dé donner des leçons publiques. L’évêque 
. & le chapitre devoient choïfir conjointe 
ment ces deux chanoines. Il eft cependant 
bon d’obferver que les évêques étoient in- 
comparablement plus inftruits que leurs ec- 
cléfiaftiques , parmi lefquels on en trouvoit 
à peine quelques-uns qui fçuffent Le latin. 
me PAC 1473.14 
+. La cour de Caftille vouloit oppofer un 
parti à celui de Ferdinand & d'Ifabelle. 
Après'avoir inutilement négocié le mariage 
de Jeanne avec un des Princes de lamaifon 
de France , & de celle de Portugal, on 
jetta enfin les yeux fur Pinfant D. Henri, 
duc de Ségorbe, & coufin de D. Ferdi- 
nand. On fe promettoit de divifer l'Ara- 
gon, par cette intrigue. La trame “en fut fi 
finement ourdie , que les plus intéreflés fu- 
rent long-tems trompés, &"fe virent au 
moment d'en être les viétimes ;» mais la 
feule préfence de PInfant renverfa tous les 
projets , en laïffant appercevoir qu'on avoit 
fait un mauvais choix. Il affeétoit des airs 
de Roi , à l'égard de ceux de qui il dépen- 
doit de le couronner, &tiqui ne vouloient 
un maître que pour le gouverner luimême, 
& commander en fa place. D. Henri 
avoit préfenté fa main à baïfer aux feigneurs 
qui étoient venus à fa rencontre : ils s'en 
trouverent choqués ; & lun d’eux , lui pre- 


. 586 ÂANECDOTES 

nant la main, avec un fourire moqueur, lui 
dit, en le regardant : « En vérité, Mon- 
» feigneur,, vous avez là une belle main. » 
Cette raillerie fanglante jetta fur l’Infant un 
ridicule qu'il ne put effacer. On l'amufa par 
des délais & des prétextes qui lobligerent 
à fe retirer, n’emportant avec lur que le 
titre d'INFANT FORTUNE , qu'on lui donna 
par ironie, & qu’on lui conferva pendant 


toute fa vie. 
7 FN 1474. 14e 

Uné intrigue de cour réconcilie le roi de 
Cafille avec fa fœur Donna Ifabelle. L’en- 
trevue fe fit à Ségovie, & avec beaucoup 
de cordialité de part & d’autre. Henri vou: 
lut que fa fœur parüt en public, & la pro- 
mena par la ville ,Ven tenant lui-même les 
rênes de la haquenée qu’elle montoit. L’ha- 
bile Princefe engagea le Roi à fouhaiter de 
voir DX Ferdinand ; & il eût été difficile 
d’ajoûter quelque chofe à la réception qu’on 
lui fit. Afinde, donner au peuple une mar- 
que non fufpééte d’une parfaite réconcilia- 
tion ;. D. Henri fe montra, par la ville, 
avec Ferdinand '8c Ifabelle, & fe rendit 
avec eux à un grand feftin qui devoit être 
fuivi de réjouiffances publiques. Au milieu 
de la fête, le Roi fe plaignit d’une dou- 
leur de côté, fi violente, qu'il fut contraint 
de {e’retirer, Les fuites de cette douleur fu- 
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rent attribuées à un poifon lent; &, tandis 
que les deux partis, s’'accufoient mutuelle- : 
ment d’avoir empoifonné le Roi, Habelle 
n'oblioit rien pour déterminer fon frere à” 
la déélarer héritiere de fa couronne. Don 
Henri fe contentoitsde répondre qu'il fon- 
geroit à ce qu'il devoit à fa fille & à fa fœur. 
Après;avoir langui, pendant près d’une an-_ 
née , il mourut, en recommandant à fes 
officiers les intérêts de Jeanne qu'il recon- 
noïfloit pour fa fille, & qu'il déclaroit fon 
héritiere. Il étoit devenu fi maigre, qu'on 
ne jugea pas qu'il fût néceflaire de lembau- 
mer. Le cardinal d’Efpagne lui fit cette épi-? 
taphe : « Pierre de Mendoza, cardinal de 
» la fainte Eglife Romaine, a confacré ce? 
» monument. à fon Bienfaiteur, très-haut 
» 8 illuftre Seigneur D. Henri, qua- 
»trieme du nom, Roi de Caftille & de’ 
» Léon, Prince‘très-clément , & fon Se 
» gneur très-débonnaire. L’humanité ; la 
» clémence, & la magnificence , ont pleuré 
» la mort de ce Roi.» 
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FERDINAND, V er ISABELLE, 
dits LES CATHOLIQUES. 
“Et x TE L 


Ua 


Pr SPAGNE Chrétienne fe trouva par-. 
tagée entre la fœur & la fille du dernier: 
Roi. L'une fe fit reconnoitre à Madrid, &: 
proclamer à Efcalona; l’autre, à Ségovie: 
où elle étoitreftée ;"afin d'obtenir d'André 
de Cabrérales thréfors de la couronne, ren- 
fermés dans. la citadelle, où PAlcazar de 
cette ville. Ifabelle obtint ce fervice , le- 
plus effentiel qu’on pât lui rendre alors, 8x 
le récompenfa pare. don de Ia coupe d’or 
dans laquelle elle but, le jour de fa procla- 
mation , qui étoit le 13° de Décembre, 
Elle y ajoûta d’autres graces plus flateufes , 
& donna un décret qui obligeoit, à per- 
pétuité, fes fuccefleurs, à faire préfent , 
chaque année, aux defcendans de Ca- 
bréra; de la coupe d’or dans laquelle ils 
boiroïent, le 13 de Décembre, 


PAC 1475. J#e 

Ferdinand étoit alofs occupé à tenir les 
Etats dû royaumé d'Aragon. Preflé de fe: 
rendre en Caftille, 1l fubflitue en fa place, 


LE 
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} la tête de cette afflemblée , PInfante fa 
fœur , & la charge de pourvoir aux moyens 
de foutenir la guerre contre la France. Ar- 
rivé à Ségovie, il trouva les efprits fort 
échauffés for un article qui mit la divifion 
entre lui & fon époufe, auffi-bien qu'entre 
es Cafillans & les Aragonnois. Il s’agifloit 
de décider « à qui appartenoït en propre la 
» fucceffion du royaume , & conféquem- 
» ment de déterminer les limites du gou- 
» vernement entre le Roi & la Reine. » 

Les Aragonnoisprétendoient que,HenrilV 
n'ayant pas laïffé d’enfant mâle , fa couronne 
revenoit à.D. Juan, roi d'Aragon, & 
conféquemment à D: Ferdinand fon fils, 
petit-fils de Jean [, roi de Caftille. Ils ap- 
portoient en preuve les inconvéniens qui 
réfulteroient de la condefcendance à re- 
mettre le gouvernement d’un royaume en- 
tre les mains d’une femme , & de lindé- 
cence qu'il y auroit à ne laiffer au Roi que 
la qualité d'époux de la Reine. Enfin on 
faifoit valoir, autant qu'il étoit poffble , la 
Loi Salique , par laquelle les femmes font ex- 
clues de la fucceffion à la couronne de 
France. 

Les Caftillans répondoient par l'exem- 
ple de deux reines de Naples, nommées 
Jeannes , dont les maris s’étoient bien con- 
tentés de la qualité unique d’époux de la 
Reine. Ils réfutoient la propofñuon d'imiter 


#99 ‘"ANEEDOTES 
‘la ‘coutume de France, en difant « qüé, 


ce?) 


-») 
1» 
19) 


fans fortir de Caftille & de Léon, Donna 
Ifabelle étoit la cnquieme femme qui fût 
montée fur le thrône, par droit d’héri- 
tage ; qu'après tout, rien n'étoit plus na- 
turel, ni moins fujet aux inconvéniens, 
que la fucceflion direéte des enfans au 
droit des peres; qu'anfi, D. Ferdinand 
ne fondant les fiens que fur le troifieme 
degré, &t fon époule étant d’ailleurs 
très-capable, par fon efprit fupérieur , de 
gouverner les peuples, fuffent-ils encore 
plus nombreux, il étoit jufte de s’en te- 
nir à la coutume d’Efpagne, & de dé- 
férer à la Reine feule le titre &t les apa- 
nages de la royauté. » | | 

C’eft ainfi qu'on difputoit fur les préro- 


-gatives êt la propiété d’un thrône dont la 
-poffeffion n’étoit rien moins que tranquille, 
& dont il falloit d’abord écarter la princefle 
Jeanne, rivale d'autant plus à craindre qu’elle 
avoit dans fon parti plus de la moitié du : 
royaume, & qu’elle touchoit au moment 
d’être foutenue par toutes les forces du 
Portugal. 


» On peut dire que les Aragonnoïs & les 


» Caftillans outroient égatement leurs pré- 
# tentions ; Car, la queflion étant double, 
» & roulant fur la propriété & fur le gou- 
» vernement du royaume de Caftille & de 
# Léon , il eft évident que ces deux Etats 
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wdevoient appartenir en_proprés plutôt 
» à Ifabelle qu’à Ferdinand ; fuivant la cou 
# tume d'Efpagne, qui rend les femmes ha- 
» biles à fuccéder au thrône. Quant à la 
» forme du gouvernement, 1l eft certain 
» que, fuivarit l’ufage même des Efpagnols, 
» lorfque la femme devenoit Reine, par 
» droit de fucceffion , le gouvernement étoit 
# toujours entre les mains de l'époux de+ 
» venu Roi; » & c'eft ce que le vice- 
chancelier d'Aragon, Alphonfe de Ca- 
valléria , fit extrêmement valoir dans cette 
conteflation, mais prefqu'inutilement. Les 
feigneurs Caftillans n’étoient pas fâchés de 

mettre un frein à l'autorité du Roi, afin de 

ouverner fous le nom de la Reine. 

L'avis des Caftillans prévalut ; &tila divi- 
fion feroit devenue funefte , fans ladrefle 
d’Ifabelle qui fçut ramener fon époux, en 
lui difant : « Il eft inutile de remuer une 
» queftion fi odieufe. Doit-il y avoir de la 
» différence entre deux perfonnes unies par 
» la conformité de fentimens & de tendrefle 
» mutuelle? Quelle que foit la décifion de 
» la cour, vous êtes mon époux ; &, fur 
» ce titre feul, vous êtes roi de Caftille : 
» tien ne s’y fera que par vos ordres; &t le 
» fceptre, s’il plaît à la Providence , paflera 
» de nos mains dans celles de vos A SA & 
» des miens. Après tout, le croirez-Vous ? 
» Il eft heureux, même pour vous, que les 
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» chofes fe foient ainfi pañlées. Vous fcavez 
» qu'il a pl au Ciel de ne nous donner 
» jufqu’à préfent d’autre fuccefleur, qu’une 
» fille; &1l peut arriver qu'après nous, il 
» paroïfle quelqu’héritier collatéral , qui; 
» fur votre exemple, & fous'prétexte que 
» les femmes font peu propres à gouver- 
» ner des Etats, Oteroit à votre fille [fabelle 
# la couronne que nous lui réfervons. Que 
» deviendroit alors notre race? Quant au 
» gouvernement du royaume, confidérez 
» que l’Infante époufera un Prince étranger, 
# qui ne manqueroit pas de s’apptoprier 
» tout, & de diftribuer aux étrangers les 
» dignités & les charges ; d’où il arriveroit 
» que la Cafille pañleroit infenfiblement 
» dans, d’autres mains que celles de vos 
» defcendans : chofe qui feroit également 
»' contraire à notre confcience , au fervice 
» de Dieu, & au bien de nos fuccefleurs, 
» Ne trouvez donc pas mauvais qu’on ait 
» prétendu remédier à des inconvéñiens fi 
# confidérables, » 

La décifion de cette affaire fut remile au 
cardinal d’Efpagne , & à l'archevêque de 
Tolède ;, & voici le jugement qu'ils pro- 
noncerent : 

» Dans les A@es publics, & fur les Mon- 
#noies, on mettra coffjointement les noms 
» de Ferdinand &t d'Ifabelle ; & celui du 
# Roi fera mis avant celui de Ja Reine. A 

w » l'égard 
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» l'égard des armes , celles de Caftille & de 
» Léon auront la droite fur celles d'Aragon, 
» Les gouverneurs des villes & châteaux , 
» & les thréforiers des finances feront hom: 
» mage à la Reine qui les nommera , c'é- 
y toit-là le point le plus important & le 
» plus difputé. ) Les provifions pour les 
» évêchés, & les autres bénéfices, fe don= 
» neront au nom de tous les deux ; mais la 
» Reine choïfira elle-mênie les fujets qui 
» lui paroîtront les plus dignes &c les plus 
» capables. Quant à la juftice, ils la ren- 


» dront enfemble, lorfqu'ils fe trouveront 


s 


» en même lieu. S'ils font en lieux différens, 
» chacun l'adminiftrera en fon nom; &t le 
» même ordre fe gardera pour l'életion 
» des Corrégidors. # L 
Cet Acte fut ratifié & publié à Ségovie; 
le 15 de Février. Jfabelle montra tou- 
jours; dans la fuite, la plus grande fermeté 
à confetver les droits qu’elle avoit fur les 
royaumes de Caftille & de Léon, & ne 
permit jamais À Ferdinand de franchir les 
bornes qui Jui avoient Été prefcrites en cette 
occafon; ce qui à donné lieu de juger 
qu’elle agiffoit de concert avec les Grands 
wi s’oppofoient aux prétentions de fon 


pouxe - | 
| PAL 1475-14 


L'archevêque de Tolède, choqué de ce 
An, Efp. Tome, ” Pp 
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qu'on ne lui avoit pas donné un appartes 
ment au palais de Ségovie, & de ce qu'il n°a- 
voit pas la principale influence dans les af- 
faires , quitte le parti d'Ifabelle, & crie hau- 
tement.contre l’ingratitude du Roi & de la 
Reine qu'il accufoit de payer d’indiflérence 
le fervice qu'il leur avoit rendu , en les pla- 
. çant fur le trône : « J’apprendrai aux Rois, 
» difoit-il, ce que c’eft que de choquer les 
» archevêques de Tolède ; & je veux for- 
» cer lfabelle à reprendre la quenouille que 
» Je lui ai fait quitter, » 
4 LU : 
. ACr475.14e 

Les partifans de la princefle Jeanne dé- 
terminent le roi de Portugal à tenter la for- 
tune pour unir la Caflille à fa couronne. 
Jl: commença par,envoyer aux rois Ferdi- 
nand &-Hfabelle une fommation: dans: la- 
quelle il déclaroit qu’étant fur le point d’é- 
poufer fa nièce qu'il appelloit Reine. de 
Cañille & de Léon, il leur prefcrivoit de 
quitter un royaume qu'ils ufurpoient injuf- 
tement. Îl ajoûtoit qu'ils pouvoient foumet- 
tre leurs droits à un examen juridique , mais 
en fe retirant, &‘qu'à ce prix il épar= 
gneroif’ le fang que leur obftination obli- 
geroit à répandre, Les Rois, car c’eftainfi 
qu'on les nomme dans l’Hiftoire, donne- 
rent une réponfe.auffi modérée que la fom- 
mation étoit fiere. Leur projet étoit de 
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gagner du tems pour hâter leurs préparatifs 
de guerre, & fe mettre en état de défenfe. 
Les Caftillans étoient partagés de fentimens. 
fur cette guerre. « Les uns, & c'étoit le 
» petit nombre des perfonnes qui aimoient 
# la paix, gémifloient à la vue des malheurs: 
# qu'entraînént les divifions dans les Etats. 
» D’autres, amateurs des chofes nouvelles ; 
» fe réjouifloient, dans l'efpérance de s'en- 
» richir pendant tous ces troubles, Plufieurs,, 
» chargés de dettes &t de crimes ; efpéroient 
» trouver dans le tumulte des armes leur 
» falut, & l'impunité. Quelqués-uns de ceux 
# qui fuivoient la cour , n’étoient pas fà- 
» chés qu'on: eñt:befoin. de leurs fervices , 
»afin de les faire valoir un jour , & de 
» donner: la-loi à leurs maîtres. Le grand 
» nombre leur étoit attaché , mais à condi- 
» tion de les voir heureux ; faute de quoi, 
» chacun fe propofoit de fuivre le parti pour 
» lequel la fortune fe déclareroit. » Ces 
difpofitions n’étoient pas favorables au pro- 
jet des deux partis, qui étoit de traîner la 
guerre en longueur, & de gagner du tems 
pour s'attacher un plus grand nombre de 
partifans. Afin de fe conferver ceux qu’ils 
avoient déja, &t d’en acquérir de nouyeaux; 
les Rois -partagerent entr'eux le gouverne 
ment des villes fur lefquelles ils pouvoient 
compter. Ferdinand fe chargea de veiller 
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fur la Vieille-Caftille , le royaume de Léon, 
& les pays voifins. Ifabelle avoit pour fa 
part Tolède, PAndaioufie & Murcie. Bien- 
tôt ils font attaqués par une armée de vingt- 
cinq à trente mille hommes , &t lui en op- 


pofent une de quarante mille. On s’obferve: 


de part & d'autre : on perd & on prend 


des villes; on cherche &c on évite les oc- 


cafons de combattre : on épuife les finan- 
ces; &, tandis que le roi de Portugal ne 
fçait plus comment pourvoir aux frais de la 
guerre, Ferdinand, obtient des Etats géné- 
raux de prendre, par forme d'emprunt ; la 


moitié de l’argenterie de toutes les églifes ;: 


à condition qu’il s’obligeroit , par ferment, 
de la rendre, ou fa valeur, dès que le 


royaume feroit tranquille ; ce qu'il exécuta 


fidèlement dans À fuite. 
mL 14754 


# La Chevalérié n’avoit jamais été plus en 
vigueur, que dans ce fiécle ; &t la guerre fe 
fafant alots en Caftille , plutôt par les 
courfes des partis que par les formes or- 


dinaires, il feroit difficile d'imaginer com- ” 


bien ik y eut d'actions de valeur fingulieres 
& furprenantes. On en peut juger par une 
efpece de vœu que faifoient les braves che- 
He « 1° d'attendre chacun quatre che- 
» Valiers, fans tourner le dos; 2° de com- 


LL. 


LE 
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> battre contre trois; 3° de les prendre 
» vifs, s'ils n’étoient que deux ; 4° de tuer 
» ou préndre un chevalier. ennemi, lorf- 
» qu'il feroit feul. » Le fymbole de leur 
chevalerie étoit des queues de renard atta- 
chées à leurs lances. 

Ce fut par une fuite de ce même efprit 
de chevalerie, que Ferdinand rangea fon 
armée en bataille, à la vue de Toro dont 
le roi de Portugal afñiégeoit le château, Il 
‘envoya déclarer à ce Prince qu'il étoit prèt 
de combattre. Celui-ci répondit qu'il ne 
létoit pas, & qu'il demandoit au moins 
trente jours, pour raflembler fes troupes; 
qu’au refte , une femblable propofition , en- 
tre des Rois devoit être précédée d’un 
cartel &t d’un délai de quarante jours. Ferdi- 
nand aflura que cette loi avoit été obfervée, 
mais qu’il accorderoit volontiers les trente 
jours demandés, pourvu qu'on défrayât.fes 
troupes pendant cet efpace de tems. Le len- 
demain, Ferdinand envoya un nouveau défi, 
dans les formes , & propofa de deux chofes 
Pune ; « la premiere, de fortir de Toro., 
» & d'accepter la bataille; auquel cas, pour 
» fatisfaire à la coutume , qui- difpenfe les 
» Rois attachés à quelque fiége , de répon- 
».dre à un défi, Ferdinand confentoit de re- 
» mettre le château de Toro à la garde d'un 
» chevalier Portugais, avec garantie de le 
» rendre après la bataille, La one chofe, 

Pt} 
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» dont on fommoit le roi de Portugal, étoit 
# que , sil trouvoit fon armée trop infé- 
» rieure pour la mener au combat , il'vint 
» fe battre avec lui, feul à feul, pour épar- 
» gner le fang de leurs fujets, &t pour dé- 
» cider la querelle plus färement , par la 
»# mort de l’un ou de l’autre.»1La réponfe 
fut qu'on alloit raffembler les troupes, & 
4e préfenter en bataille ; qu'on accepteroit 
auf très-volontiers le combat fingulier, 
pourvu que le champ clos füt bien afluré. 
‘Ferdinand envoya le cartel du combat feul 
à feul , & propofa, pour la füreté du champ, 
de choifir deux Grands de Caftille, & deux 
Grands de Portugal, qui auroient chacun 
‘cént lances , & qui feroïent fpettateurs & 
‘garans du combat, pourvu qu'il ne fût re- 
tardé que de trois jours après le défi. Le roi 
-de Portugal accépta le cartel, mais à con- 
‘dition que Donna Ifabelle & Donna Jeanne 
füflent remifes entre les mains des quatre 
Grands qu'on devoit choifir. Ferdinand al- 
Tégua l’mépalité des ôtages , offrit toute au- 
tre forte de füretés; &t ces défis’ n’eurent 
point d'autre effet que de fervir d'entretien 
aux peuples: ; 


5m FA 1476.14 
ie D. Ferdinand, à la tête de trois mille 


“Caftillans , préfenté -la bataille au roi de 
Portugal , qui n’avoit pas plus de trois mille 


LA 


“ 
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Eng cens hommes. Il eft affez fingulier de 
voir deux Princes fe difputer une couronne 
avec upe poignée de foldats. L'armée Caf- 
tillane étoit à jeun, fatiguée d’une longue 
marche; & la nuit s’'approchoit. Ces cir- 
conftances tenoient Ferdinand dans lirré- 
{olution. Plufieurs de fes officiers étoient 
d'avis de ne pas engager le combat. Un che- 
valier, nommé Loufis de Tovar, s'écria : 
» Qu'attendez-vouss Seigneur ? Il faut au- 
» jourd’hui combattre, ou cefler d’être 
» Roi.» A ces mots, l’armée fe range 
prefque d’elle-même en bataille. Les deux 
chefs haranguent leurs troupes, fuivant la 
coutume de.ce tems-là. Les deux nations 
rivales fe battirent, pêle-mêle, pendant trois 
heures; firent des prodiges de valeur , & 
s’attribuerent également Phonneur de la vic- 
toire. Il eft certain que cette aétion termina 
la guerre, & rendit F erdinand paiñble pof- 
feffeur de la Caftille. Vaincu à l'aile droite, 
&x vainqueur au centre &x à l'aile gauche, il 
demeura, lui troifieme, dans fon pofte, 
tandis que fes troupes , difperfées çà & là, 
pilloient le camp ennemi. 

PA 1476. 

A la bataille de Toro , dont on vient de 
parler ci-deflus , l'archevêque de Tolède, 
malgré fon grand âge, fe précipitoit dans 
les plus grands périls; &c ac ja 

piv 
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mais D. Juan, prince de Portugal, qu'il 
étoit venu joindre avec quatre Cens che- 
vaux. Le cardinal de Mendoza, que les 
: Caftillans foupçonnoient d’avoir voulu élu- 
der la bataille, fe trouvoit par-tout, en 
criant : & Traîtres ! voici le Cardinal ! » & 
payoit de fa perfonne, comme Le plus hardi 
chevalier, | 
Edouard d’Almeyda, qui portoit l’éten- 
dard royal de Portugal, eut les mains cou- 
pées, en le défendant. Il le faifit enfuite 
avec les bras & les dents , jufqu’à ce que, 
pe de coups , iltomba mort fur la place. 
L’étendard fut mif en piéces, à force d’être 
difputé ; &, à fon défaut, on fufpendit les 
armes du brave D’Almeyda, dans la ca- 
‘thédrale de Tolède, où on les voit en- 
core: 
* Plufieurs hiftomiens obfervent que le roi 
de Portugal commit une faute eflentielle , 
en pénétrant dans la Caflille, du côté de 
Placentia ; au lieu qu’en faifant une irrup- 
* tion dans P'Andaloufie , où il étoit afluré 
-de plufieurs villes, il auroit pu engager ta 
fortune à fe déclarer pour lui: Mais il comp- 
toit trop fur laLigue, & les Ligueurs avoient - 
trop compté fur lui; de maniere que, ne 
trouvanñt, ni les uns, mi les autres, ce qu'ils 
attendoient , le mécontentement mutuel 
commença par Ôterda confiance , &t ne tarda 
pas à ruiner un parti qui s’afloibliffoit chaque 
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jour, Le roi de Portugal avoit efpéré de 
grands fecours de troupes & d'argent; & 
Les fsigneurs ligués s’excufoient tous fur la 
nécelré de défendre leurs villes, 8 fai- 
foient beaucoup valoir les peines qu'ils fe 
gonnoient pour lui procurer un royaume. 
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D. Ferdinand arrive en Bifcaye où les 
François afhégeoient Fontarabie. Il menoit 
avec lui l'évêque de Pampelune. 4 Les 
» Bifcayens, qui ne fouffroient point d’é- 
» vêques chez eux, prierent D.Ferdinand 
» de le renvoyer. On dit qu'il eut cette 
» condefcendance ; & que le peuple 
» soccupa, plufieurs jours, à racler laterre 
» des chemins par où le prélat avoit paité, 
y» & qu'après avoir ramañlé la poufhere 
» par MONCEAUX ; ils la jetterent à la mer, 
» en la chargeant d'imprécations, » 

PIS 1476. 1 

La mort du grand-maître de l'ordre de 
S. Jacques alloit occafionner une contefta- 
tion qui feroit devenue funefte à la tran- 

uillité qu’on rétabliffoit heureufement dans 
la Cafille, Hfabelle prévint, par fon adreffe 
& par fon aétivité, toutes les fuites qu'on 
en craignoit. Elle détermina les treize COM- 
mandeurs , à qui appartenoït le droit d’élire 
le grand-militre , \ céder au roi Ferdinand 
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l'adminiftration de la grande-maîtrife.Cè- 


fut un coup d'état, puifqu'on profita de 
cette circonftance pour tenir en bride cet 
ordre trop puiflant, & pour attacher dé- 
formais à la perfonne du Roi l’importante 


charge de grand-maître de l’ordre de S, Jac: 


ques : tentative heureufe, qui entraîna de 
même les grandes-maïtrifes des ordres d’AI. 
cantara &t de Calatrava. « C’eft ainfi que le 
» Roi & la Reine commencerent, par la 
» foupleffe, à s'élever à ce haut point de 
»# grandeur & de puiflance où ils parvin- 
» rent fi rapidement. » 


“ 
… PA l1477.14e 
Un décret, porté pour l’adminiftration 
de la juftice, condamne ceux qui exige- 
ront des plaideurs plus qu'il ne leur ap= 
partient par lesordognances, à rendre fept 
fois autant qu’ils auront pris. | 
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Le roi de Grenade répondit à ceux qui 
venoient lui demander le tribut ordinaire : 
» Dites à vos maîtres que les rois de Gre- 
» nade rendoient véritablement hommage 
# à ceux de Cafille, par quelques piéces 
» d’or,”mais que nous ne battons plus de 
» cette monnoiïe Voilà, dit-il en montrant 
une lance, » la monnoie dont nous vous 
» payerons dorénavant, » IMällut fouffrir 
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la fierté de cette réponfe, s’'accommoder 
au tems , à attendre des circonftances plus 
favorables. Ilétoit bien plus important d’é- 
touffér les femences de divifon!, qui renaif- 
foïent fans ceffe parmi les Grands , jaloux 
de s'élever , les uns-aux dépens des autrés , 
fur les débris de l'Etat. Ifabelle mettoit toute - 
fon habileté à perfuadér aux chefs des. par- 
tis oppofés de livrer leurs places pour en- 
trer en négociation , &t pour faciliter lac- 
commodemtnt. Par ce ftratagême, on les 
calmoit , en les défarmant, &t on facilitoit le 
moyen de rentrer dans les domaines aliénés 
de la couronne ; ce qui formoit un revenu 
d'environ quinze millions de notre mon- 


nôle. 
a[ 1478. 1 # 


On pourfnt les voleurs & les brigands 
qui, depuis fi long-tems, défoloient la Caf- 
tille. On peut juger de leur nombre, par 
ce qui fe pañla dans Séville. Plus de quinze 
cents y furent exécutés ; & quatre mille ob- 
tinrent leur grace , à condition qu'ils forti- 
rojent de cette ville où ils fe trouvoient 


alors. 
PI 1478.17 


- On imprime à Valence une Traduétion 
Efpagnole de toute la Bible, C’eft l’ancienne 
Verfon dont parlent prefque tous les fça- 
vans Critiques des Editions de la Bible, 
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Le marquis de Villéna, fils du fameux 
Pachéco, mécontent de ce qu’on n’exécu- 
toit pas Les promeffes qu’on lui avoit faites , 
reprend lés armes, & remporte fur les trou- 
pes du Roi deux viétoires qui lui coûte- 
rent des prifonniers dont on fit pendre fix, 
pour fervir d'exemple. Un des officiers du 
Marquis ufa de repréfailles. Parmi les fix 
qu'il avoit condamnés au fupplice, & que 
le fort avoit défignés , fe trouvoit un foldat 
marié, dont le frere , encore garçon, étoit 
auf du nombre desprifonniers. Celui-ci, 
que le fort avoit épargné, voyant fon frere 
fur le point de fubir la peine de mort, s’of- 
fit à mourir en fa place, afin de le ren- 
dre à fa famille qui avoit befoin de lui. Les 
larmes, la tendrefle,&t la conteftation hé- 
toïque de ces deux freres ne purent ob- 
tenir que la liberté de l'aîné, On accepta 
les offres du cadét, & on eut la brutalité 
de le faire mourir. “ 


PAC 1479. 14e 


D. Juan, roi d'Aragon, venoit de mou- 
rir ; âgé de quatre-vingt-deux ans ; mau- 
vais per, mari crédule, vieillard débau- 
ché , roi malheureux, brave dans la guerre, 
politique dans le cabinet, heureux feule- 
ment d'avoir un fs tel que Ferdinand le 
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Catholique. I lui laïffa, par fon teftament , 
l’Aragon &x la Sicile ; avec cette claufe, peu 
conforme aux loix de fon royaume , que les 
defcendans de fon fils | même du côté dés 
femmes, lui fuccéderoient, en cas ‘qu'il 
eût point de poftérité mafculine. On Pine 
huma fans pompe ; encore fallut-il enga- 
- ger les meubles de la couronne, pour four- 
nir aux frais des funérailles. 
= Ferdinand’, preflé par fes nouveaux fu< 
jets d'aller prendre poffefhon du royaume 
qu'il venoit d’hériter, régla, de concert 
avec lfabelle, les titres qu'ils devoient fe 
donner. Celui de Rois D'ESPAGNE fla- 
toit leur ambition ; inais la crainte de dé 
plaire au Portugal &t à la Navarre fit cé- 
der la vanité à la politique ; & ils fe bor- 
nerent à ceux-ci : « D. Ferdinand & Donna 
» Habelle, par la grace de Dieu, Roi &t 
» Reine de Caftille, de Léon, d’Ara- 
» gon, de Sicile, de’Tolède, de Va- 
» lence, de Galice, de Majorque, de 
» Séville, de Sardaigne, dé Corfe, de 
» Cordouë, de Murcie , de Jaen, des 
» Algarves , d'Algéfire ; de Gibraltar 3 
» Comtes de Barcelone, Seigneurs de 
» Bifcaye & de Molina, Ducs d'Athènes 
» & de Néopatrie, Comtes de Rouffilion 
» &t de Cerdagne, Marquis d'Oreftagni 
» & de Gocian. » 
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Tandis que Ferdinand fe mettoit en pof- 
feffion de fon nouveau royaume , lfabelle 
concluoit un traité fort étrange avec le Por- 
tugal, & dans lequel,on fipuloit « que le 
» roi de Caftille quitteroit le titre de Roi de 
» Portugal, ( qu'il n’avoit pris que par re- 
» préfailles , ) &, réciproquement, que ce- 
» lui de Portugal ne prendroit plus le titre 
» de Roi de Caftille ; que Donna Jéanne 
» quitteroit auffi le nom de Reine & d’In- 
» fante; que, quand le prince D. Juan de 
_» Caftille, nouvellertient né , féroit âgé de 
# quatorze ans , il épouferoit cette même 
» Donna Jeanne, & que lon configneroit 
» vingt mille florins d’arrhes; que , file 
» petit Prince mouroit avant que Donna 
» Jeanne eût atteint fa vingtieme année , 
» ( elle en avoit déja dix-huit, ) elle auroit 
» pour époux le premier Prince qui naitroit 
»en Cafille, au défaut de l’infant Don 
» Juan; que, sil n’y avoit pas d’autre Infant 
+» en Caflille ; on nommeroit quatre arbi= 
“tres, deux pour le Portugal, & deux 
» pour la Caflille, afin de déterminer ce 
» qu'on feroit de Donna Jeanne; que, fi 
» D. Juan refufoit, dans la fuite , le ma- 
» riage projetté, Donna Jeanne feroit mai- 
»trefle de fon fort, & qu'en ce cas, on 
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y» lui donneroit cent mille ducats de dé- 
» dommagement, à condition de laiffer à 
» D. Juan la liberté.de faire tel autre-choix 
» qu'il lui plairoit; que Donna Jeanne feroit 
»-remife entre les mains de Béatrix, du- 
»cheffe de Vifeu, jufqu’au cinq du mois 
» de Novembre prochain, (onétoit alors au 
» vingt-quatre. de Septembre, ) jour qu’on 
» lui marquoit pour choifir, ou du mariage 
» en queftion , ou du couvent; que Donna 
» Iabelle , fille aînée des rois de Cañtille, 
»épouferoit D. Alphonfe,filsainé du prince 
» de Portugal, héritier préfomptif de la cou- 
»ronne; que lon céderoit.aux rois de 
» Portugal la liberté de la navigation &t des 
» conquêtes fur les côtes d'Afrique ; qu’en- 
» fin on remettroit au château, de Mora 
»trois Ôtages, à fçavoir Dônna Jeanne , 
» le petit-fils du roi de Portugal, & l'in- 
» fante lfabelle de Caftille, &mque le roi 
» de Portugal donneroit quatre autres pla- 
» ces en garantie. » Di 
Donna Jeanne fentit d’abord toute l'indi- 
nité de ces conditions qui la rendoient 
également la fable de toute l'Europe , foit 
qu'elle acceptât un mariage arbitraire &t 
prefqu'impofhble ;-foit qu'elle choisit un 
des cinq couvents de Sainte-Claire ; qu'on 
avoit eu la précaution de lui marquer. Elle 


ne bajança pas à quitter la pompe &t les 
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noms dé PRINCESSE EXCELLENTE, 6€ 
de REINE , pour le titre de NONAIN 
JEANNE , que Ferdinand & Ifabelle eu- 
rent la cruauté de lui donner, par une amère 
dérifion, tandis qu'ils jouifloient des Etats 
dont ils l’avoient dépouillée. Elle prit le 
voile dans le monaftere des Clariftes de 
Conimbre, & y fit profeflion, au mois de 
Novembre de l’année fuivante, en préfence 
de pluñeurs Grands de Cafille, que Fer- 
_ dinand & Ifabelle ne manquerent pas d’en- 
voyer. Ce facrifice, quoique néceflaire enr 
apparence, a paru volontaire en effet à ceux 
qui ont vu la princefle Jeanne le ratifier ; 
pendant une longue fuite d'années, par un 
extrême dégoût du monde, & par de gran 


des vertus. ; 
Pac 1480. JA 


Les Etats généraux de Caflille , affem= 
blés à Tolède, imputent à la foibleffe de 
Henri IV tous les maux qui venoient d'afs 
fliger l'Efpagne ; révoquent toutes les gra- 
tifications imprudentes qu'il avoit accor- 
dées, ce qui augmente les revenus de la 
couronne d’un million, ( quinze de notre 
monnoie ; ) reconnoiffent l'infant D. Juan, 
encore au berceau, comme héritier pré“ 
fomptif, & lui rendent hommage ; don- 
nent aux rois Ferdinand &t Ifabelle le titre 

. de 
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de LIBÉRATEURS, & n’omettent rièn de 
tout ce qui peut contribuer à affermir. &c 
augmenter l'autorité royale, id 

+ 1480. 14% 

On procure l'exécution de la loi qui pref- 
crivoit aux Juifs & aux Maures d’habiter des 
quartiers féparés des Chrétiens ; de ne por- 
ter fur leurs habits ni or niargent, & d'y 
mettre la marque jaune qui fervoit à les dif 


tinguer. 
| 1480. 14e 


Alphônfe Lugo, le plus grand fe 
gneur de Galice , perd là tête fur un écha- 
faud, pour avoir aflaffiné un notaire. Une 
offre de quarante mille piftolés ne put ob: 
tenir la grace du criminel. : 

71480. 14% 

Rien:ne réfiftoit à la@tivité de Ferdinand 
& d’Ifabelle ; & le bon ordre, rétabli dans 
leurs Etats, valut au moins toutes les vic=. 
toires qu'ils remporterent au dehors. Livrés 
June & l’autre aux foins du gouverne- 
ment , jufqu’à pafler les nuits ; &, fuccom- 
bant fous le poids des affaires , ils érigent 
cinq confeils auxquels ils aflifterent toujours 
réguliérement. Dans le premier, ils travail. 
loient auxafaires SANgeIES, avec leurs prin- 


cipaux miniftres. Le fecond, étoit compolé 
An. Efp. Tome 1, Qq 
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d'évêques & de confeillers chargés d’ex: 
pédier les affaires intérieures de la monar- 
chie de Caftille. On rendoit la jutice dans 
le troifieme : on traitoit. dans le quatrième 
tout ce qui concérnoit le royaume d'Ara 
gon, & les autres Etats de D. Ferdinand, 
Le cinquieme étoit établi pour les faintes 
Hermandades, Ce plan fut fuivi, dans la fuite, 
par Charles-Quint. 
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Etabliflement de Pinquifition dans le 
foyaume de Cafñille., tel qu'il exiftoit 
déja dans celui‘d’Aragon. Le premier tri- 
bunal fut érigé à Séville, parce que le Ju- 
daïfme & le Mahométifme avoient jetté de 
plus profondes racines en Andaloufie , que 
dans aucune autre province d’'Efpagne. On 
commença d’abord par offrir la grace & le 
pardon à tous les apoftats qui viendroient 
d'eux-mêmes fe préfenter devant le grand 
Inquifiteur ; &c on dit qu'il y eut jufqu'à 
dix-fept mille perfonnes , tant hommes que 
femmes , de tout âge & de toutes condi- 
tions, qui, gagnés par cette efpérance, 
demanderent & obtinrent leur grace. On 
les appelloit LES CHRÉTIENS DE GRACE ; 
& ce nom leur eft toujours refté. 
On nommoit AUTO-DA-FÉ les exécu- 
tions publiques; drdonnées par ce tribunal ; 
& les peines” qu'il infligeoït étoient celles 


… 
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du feu, d'une prifon perpétuelle , d’une 
tache d’infamie qui flétrifloit toute la famille 
du coupable, & deporter publiquement , 
pendant- toute la vie, un SAN-BENITO , 
Ceft-à-dire une efpece de fcapulaire d’un 
jaune tanné , fur lequel étoit appliquée urie 
croix rouge en fautoir. Dans le premier 
Auto-da-Fé, en 1481, on brüla vives fept 
perfonnes; ôn en compta bientôt jufqu'à 
deux mille : un plus grand nombre prit la 
fuite, & plus de vingt mille Juifs pafferent 
en Afrique. 
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Ferdinand & Ifabelle feregardoient comme 
les fondateurs de là monarchie univerfelle 
d'Efpagne ; en rapprochoient les membres 
épars , & préparoïent fecrettement leur 
grande entreprile fur le royaume de Gre- 
nade. Le ‘roi Maure les prévint, &t com- 
mença les hoftilités, en furprenant la ville 
de Zahara. On s’en plaignit, comme d’une 
rupture de la trève récemment renouvellée, 
11 fe juftifa, en aïléguant la coutume des 
deux nations qui, de tout tems, diftin-. 

oïent fubtilement les furprifes d’avec les 

fiéges dans les formes , & les brigandages 

d'avec Les guerres réglées. Sur ce principe, 

il fait d’autres tentatives , &t infülte plufieurs 

places importantes. Ileft vrai que, par une 

coutume affez bizarre , &t 4 , depuis plu- 
NAS 
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fieurs fiécles , tenoit lieu de loi militaire en> 
tre les Efpagnols & les Maures, on fe per: 
mettoit réciproquement , pendant les trè- 
ves, les attaques ou les irruptions qui n’a- 
voient point Pair de fiége ou de guerre. 
: Gette loi avoit toujours été regardée comme 
avantageufe , en ce qu'elle mettoit les deux 
nations dans la néceffité d’être toujours en 
garde l'une contre l'autre. Le confeil de 
Caftille en jugea différemment, par com- 
plaifance pour Ifabelle qui étoit plus impa- 
tiente que Ferdinand de précipiter l'entre- 
prife, & plus intéreflée que lui à réunir le 
royaume de Gréhade à fa couronne de 
Caftille. % 

PCT 1481, | fe 


Les Éfpagnols, non moins fuperftitieux 
alors que les Maures, prétendirent qu’un vieil- 
lard avoit prédit le fuccès de la révolution 
prochaine , en criant ‘dans les rues de Gre- 
nade : « Les débris de Zahara vont retom- 
# ber fur nous! Notre fin approche: Puif- 
+ f6-je être faux-prophète ! » 


FRS] 1482. ] #4 


Le, marquis de Cadix, aflégé dans 
‘Alhama ; &t preflé vivement par les 
Maures, ne pouvoit être fecouru que par 
Henri de Gufman #duc de Médina-Sido- 
nia, & n’ofoit pas l’efpérer, à caufe de plu- 
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feurs déimélés. qui, depuis long-tems:, divi+ 
{oient leurs familles. Mais le Duc, 'facri- 
fant à l'amour de la patrie des reflentimens 
perfonnels , avoit déja fait arborer l’éten- 
dard royal à Séville , capitale de la pror 
vince qu'il gouvernoit. Îk parut bientôt à la 
tête de cinq mille chevaux , & de quarante 
mille hommes d'infanterie, avec lefquels il 
fit lever le fiége , fans être obligé de livrer 
aucun combat. Les afliégés fortirent de la 
ville, & allerent au-devant de leurs libé- 
rateurs. Le Duc &tle Marquis s’'embraferent 
avec des larmes de joie; &t fe jurerent , 
pour jamais , UNE amitié fincére. | 
Les armées étoient encore compofées 

principalement des milices que les villes:, 
les bourgs êt les villages avoient coutums 
de fourmir à leurs dépens. Le fignal ordi- 
naire, pour les raffembler , étoit d’arborer 
’étendard royal dans l& ville. capitale: de 
chaque province : alors chacun fe rangeoit 
{ous fa banniere ; & fervoir jufqu'à ce qu'il 
fût las de la guerre ; ou, qu'il eût épuifé fes 
rovifions. Les foldats , n'étant pas à la 
{olde du Prince, fe retiroient aflez précipir 
tamment chez.eux ; À moins qu'ils ne fuffent 
retenus par l'honneur; OU par. l’efpérance 
d’un butin confidérable. 


FAC 1482. TA 


Le pape accorde aux rois de Caftille le 
Qq 1 
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pouvoir de nommer à toutes les prélatures 
& à tous les bénéfices eccléfaftiques de 
leurs royaumes. L’éleétion des évêques 
étoit de la plus grande antiquité en Efpa- 
gne, comme dans tout le refte du monde 
Chrétien; mais elle s’y trouvoit réfervée , 
avant ce Concordat, aux feuls chanoines 
des églifes cathédrales. Ils devoient s’affem. 
bler, auffi-tôt après la mort de leur évêque, 
& lui choifir un fuccefleur , dans un tems. 
limité; lequel étant expiré, ils perdoient 
le droit de fuffrages, & le pape feul ac- 
queroit celui de nommer. Les chanoi- 
nes, obligés de prendre l'agrément du Sou- 
veran, fuivoient fa volonté, au point 
qu’elle influoit feule fur leurs fuffrages , & 
que tous les évêques étoient de fon choix. 


PIN. 1482. JA 


Une révolution foudaine, arrivée dans 
le royaume de Grenade, en prépare la 
chute , & facilite aux Chrétiens l'exécution. 


L 4 


de leurs projets. Soit par une fuite de leur 


inconftance naturelle , foit par politique ow 
par défefpoir, les Maures-profitent de l’ab- 
fence de leur roi Albohacen, pour placer. 
fur fon thrône fon fils Mahomet Boabdil ow 
Abdala , furnommé depuis le P£TiT-Rot. 
Plufeurs villes garderent la fidélité qu’elles. 
devoient au roi déthrôné ; & les Maures, 
divifés entr'eux ; donnerent une preuve 


EsPAGNOLES 615 


affezfinguliere de leur fierté. Aucun des deux 

artis ne voulut demander du fecours aux 
Chrétiens; les traita long-tems Er ennemis 
communs ; &, quoique toujours également 
furieux l'un contre l'autre, ils fe réunirent, 
plus d’une fois ; pour la défenfe de leurs 
frontieres , & remporterent d'abord plu- 
fieurs avantages. 


A 1483. AT 


Les préparatifs de la guerre , contre les 
Maures , étoient lents, par le défaut d’ar- 
gent. La Caftille épuifée ne pouvoit four- 
nir que feize mille bêtes de chape pour le 
fervice des armées. On sadrefla au pape 
Sixte IV. Il permit, pour une fois feule- 
ment, de lever cent mille ducats fur le clergé, 
& accorda lindulgence de la Croifade à 
ceux qui, pendant la guerre de Grenade, 

eroient de leurs perfonnes où de leur 
argent. Cette impofñition ,renouvellée trois 
ans après, eft deventie permanente ; 
produit un revenu annuël d'environ un 
million d'écus. Telle fut Vorigine de ces 
levées qui ont toujours ‘Été employées » 
dans la fuite, aux dépenfes ordinaires de 
PEtat. 


+. 


Pt 1483. JA 


Six cents Maures battent fix mille Caftit- 
ns; à; un mois après.» trois mille Cafil- 
q iv 
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Jans attaquent une armée de dix mille Mau 
res, en font un horrible carnage, & char- 
gent de fers le jeune roi de Grenade, qui 
s’étoit caché dans des brouffailles , après 
avoir fait des prodiges de valeur, On trouva 5 
parmi les morts, un vieillard âgé de quatre- 
Vingt-dix ans, nommé Alatar ; Capitaine 
expérimenté, fameux:par fes hauts-faits d’ar- 
mes, & non moins célèbre dans Efpas 
gne Chrétienne , que parmi fa nation. 


PAT 1483. 1e 

. Boabdil eft traité, à la cour de Cafille, 
moins en prifonnier qu’en fouverain ;.& 
On ne tarde pas à lui rendre la liberté, aux 
conditions que lui-même avoit propofées 
d’abord ; « 1° de payer douze mille écus 
# de tribut , chaque année: 2° de fe ren- 
# dre aux Etats généraux, quand il y feroit 
# invité; 3° d’accôrder, dans l'efpace de 
* cinq ans, la liberté à deux mille efclaves 
# Chrétiens, quatre cents, chaque année; 
# 4° de donnér en Ôtage fon fils. ainé 
# & douze enfans des plus qualifiés de 
# Grenade. » La politique du confeil de 
Cafille étoit d'entretenir les divifions que 
devoit néceffaiirement produire la préfence 
d'un fils, acharné à difputer la couronne à 
on pere. On avoit même promis au pre, 
mier dés fecours efe@ifs pour l'aider à éren.. 
dre fon Empire. 
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© Les Maures, indignés contre Boabdil, à 
‘çauf de fon traité avec la Caftille , qu'ils 
regardoient comme une tache honteufe à 
leur nation, remettent Albohacen fur le 
thrône ; mais le jeune Prince trouve Île 
moyen de garder la parole qu'il avoit don 
née , & de fe maintenir contre le parti de 
fon pere, malgré les rufes des Efpagnols', 
& la haine de fes fujets. de 


* al 1484. Je 


Plus de cent villes confidérables, & bien 
fortifiées , un nombre prefque incroyable 
de forterefles & de châteaux compofoient 
le royaume de Grenade. Il étoit défendu 

ar une nation toute guerriere, &t plus ha- 
bile que les Efpagnols dans les combats à 
la lance, mais qui népligeoit prefque’n- 
tiérement l’ufage de l'artillerie. Il eft aifé de 
concevoir combien une telle conquête de- 
voit être difficile. Elle dur dix ans ; & on 
en fut particuliérement Bevable à Partil- 
lerie que les Caftillans RE $ 
chaque jour, &t que Ferdinand eut foin de 
rendre nombreufe. Les places, qui n’étoient 
pas fortifiées contre cette forte d'attaque , 
tomboient, pour ainfi dire, au feul bruit 
du canon ; & ce fut ainfi que François Ra- 
nüre , grand-maître de l'artillerie, homme 
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actif & expérimenté , procura la-prife de 
quantité de villes, & plufieurs victoires, 
_dans tout le cours de cette guerre, 


0. 1484. LA 

Une partie des murailles d’Alhama s’é- 
croule , par les fuites d’une inondation. Le 
comte de Tendilla, gouverneur de la ville, 
fait tendre, le long de la brèche, des toi- 
les peintes , de la couleur des murs. Cette 
rufe rafluré la garnifon qui vouloit aban- 
donner la place, donne le tems de réparer 
la brèche, & trompe les Maures qui n’au- 
roient pas laiflé échapper une fi belle oc- 
cafion de livrer un affaut. 

L'argent manquoit abfolument dans la 
ville, pour payeriles troupes. Le comte de 
Tendilla y pourvut par une monnoie de 
carton, fur laquelle étoit fon fceau , la va- 
leur de la piéce, & une promefle de la 
changer aufli-tôb qu'il feroit pofhble. 


PR 1484. ]Æ% 


Ferdinand afflémble les Etats généraux 
de fon royaume d'Aragon, afin de les en 
gager à feconder de toutes leurs forces fon . 
entreprife contre les Maures. Il profita de 
loccaffon , pour corriger un abus qui ré- 
gnoit depuis long-tems en Catalogne. Les 
vaflaux y étoient foumis au plus dur efcla- 
vage. On les appelloit communément Pa- 

| 
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és, du mor latin pagus , qui fignifie Bourg 
ou Village ; &t leurs feigneurs en exigoient 
toute l4 fervinide que les Maures avoient 
impofée , lorfqu'ils s’étoient rendus maîtres 
delEfpagne. Les taxes étoient excefhives , 
& n’étoient connues que fous le nom de 
MAUVAIS USAGES. Ferdinand donna un 
édit en. faveur de ces malheureux vaflaux, 
& déclara que toute fervitude feroit abo- 
lie , étant trop onéreufe pour des Chrétiens, 
& imufitée parmi eux; que chaque vaffal 
{eroit feulement obligé de payer, tous les 
ans, à fon feigneur foixante fols de Bar- 
celonne, à moins qu'il ne voulût fe ra- 
cheter de cette taxe , en payant, une feule 
fois, vingt pour un. Le fol de Barcelonne 
valoit douze deniers, & le denier en valoit 
trois de France. Les foixante fols revien- 
nent à neuf livres de notre monnoie ; 


les vingt pour Un; à cent quatre-vingt li- 
vres. | 
À. PC 1485. 14 


Les dépouilles des Maures introduifoient 
infenfiblement le luxe dans les armées 
Caftillanes. Ferdinand & lIfabelle entre- 
prennent de le réprimer, & y réufiffent 
par une fimple déclaration que ce feroit 
leur déplaire , que de paroître avec des ha- 
bits fomptueux, un grand nombre de do- 


meftiques , &t un fuperbe équipage. Cha- 


620 ANECDOTES 
cun fe fit un devoir d’imiter les exemples 
que Ferdmand donnoit, à cet égard. 
Ifabelle n’épargnoit ni foins ni fatigues 
pour le fuccès d’une conquête qui l'inté=. 
refloit perfonnellement. Elle afhiftoit aux 
fiéges, animoit tout par fa préfence, & 
fembloit être l'ame des. combats : elle pro- 
curoit à l’armée toutes. les provifions né- 
ceffaires, & aux. places. conquifes, ce 
qu'il falloit pour fe les affurer. Dès qu'on 
s’étoit emparé d’une ville ou d’une forte- 
refle, on y arboroit en. cérémonie trois 
étendards. Le, premier étoit celui de la 
Croix, pour fignifier, que c’étoit fur-tout à 
l Religion Chrétienne qu’on vouloit: fou- 
mettre les Maures vainçus, Le fecond re- 
préfentoit Fimage de S, Jacques, patron de 
. l'Efpagne ; & le troifieme étoit l’'étendard 
de la Caflille. On ne Félevoit qu'avec ce 
cri: CASTILLE! CASTILLE POUR LES 
ROIS FERDINAND ET ISABELLE! parce 
que c’étoit en effet à la Caftille feule qu'on: 
prétendoit réunir lés nouvelles, conquêtes. 
On ne négligeoit rien pour engager les 
Maures à fe rendre volontairement ; 
pour leur faire aimer. peu-à-peu le joug 
qu'on étoit-bien réfolu de leur impofer. 
# On n’épargnoitnt paroles, ni promefles, 
» ni conditions, ni argent: on les rece- 
> voit, fur un fimple ferment , fans paroître 


» fe défier de leur fidélité à le garder. On 


D" "27 ——"“ 
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y leur permettoit de vivre fuivant leur re- 
» ligion , leurs loix & leurs ufages, ou de 
y» S'enretourner en Afrique avec leurs biens, 
»Sils aimoient mieux prendre cé partit 
» on ne fouffroit pas qu’on leur fit la moin- 
» dre injuftice ; on leur laïfloit leurs juges 


y & leurs tribunaux : on m’exigeoit d'eux 


» qu'une feule condition ; c’étoit de n’en- 
»trer dans les villes fortifiées, que de jour, 
» &, au plustard, une heure avant le cou- 
» cher du foleïl, à moins que les gouver- 
»neurs ne leur en donnaffent une permif- 
» fon fpéciale. Ceux-ci avoient ordre par- 
» tout de les traiter avec beaucoup d’huma- 
wnité, & comme les Efpagnols même. » 
Cette conduite prüdente, jointe à tous 
es refforts qui donnerent le branle à la 
révolution, contribua plus que la force au 
faccès d’une conquête que les Maures, 
quoique  divifés entreux , regardoient 
comme téméraire, & même impoffible. 
7 1485. ]-# 

Les habitans’ de Grenade chaffent de 
nouveau leur vieux roi Albohacen, devenu 
infirme & ptefqu'aveugle ; placent fur le 
throne fon frere Zagal qui foutenoit de- 
puis long-tems le poids des affaires , Ëc 
déclarent Boabdil déchu de tous fes droits, 
pour s'être rendu tributaire & allié des en- 
nemis de la loi Mahométane. Les efforts 
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qu'ils firent en cette occañon, pour fe réu= 
nir fous un feul Roi, fervirent à leur en 


donner trois, & porterent le coup fatal à 
leur monarchie. | 


AL USER 

Les Alfaquis, ou moines Maures, alar- 
més des nouveaux fuccès de Ferdinand, 
forcent Zagal & Boabdil à conclure un 
traité, &t à partager les débris du thrône 
qu'ils détruifoient, en le difputant. Zagal 
eut l’adrefle de faire tomber dans la part 
de fon neveu toutes les villes frontieres, 
& , en particulier ,,celle de Loxa ou Loja, 
fur laquelle les Efpagnols avoient déja fait 
plufieurs tentatives, &t qui mettoit à cou- 
vert le territoire de Grenade, où il comp- 
toit fe maintenir, en attendant l’occafon 
d’ufurper le refte de la monarchie. Ferdi- 
nand pénétra cette politique, & la rendit 
inutile, en trouvant le fecret de combat- 
tre pour & contre Boabdil, fon allié, 
felon qu'il le jugeoit à propos. Tantôt il 
lui donnoit des troupes, ou des munitions, 
pour l'aider à attaquer Zagal; &t tantôt il 
Vaffiégeoit lui-même, & le chafloit des 
villes quiétoient à fa bienféance, 


FA 1486. ] Fe 


_ On défend aux féigneurs de Galice, fous 
peine de mort, de s'emparer des dixmes 
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des églifes, & d’ufurper les revenus des 
monafteres, à titre de commande. La Ga- 
lice étoit’ alors dans la plus grande confu- 
fion. Après l'avoir purgée d’une infinité 
de fcélérats, il fallut encore immoler à la 
tranquillité publique un nombre prodigieux 
de gentilshommes, & rafer leurs forterefles. 

Le maréchal D. Pédre d’Ayala fut con- 
damné à perdre latête, pour avoir fait pen- 
dre un notaire. Il obtint fa grace ; mais les 
habitans d’Ampudia, qui l'avoient mis en 
état de réfifter à la juftice , fubirent , pour. 
la plüpart, les peines , alors en ufage pour 
le peuple , qui étoient la potence, le 
fouet & le banniffement. ( Voyez ci-def- 
fus, page 609.) 

a 1487. 1 #%> 

Boabdil , déterminé à régner feul ou à 
mourir, fe rend fous les murs de Grenade, 
avec une poignée de cavaliers fidèles, &, 
. pendant une nuit obfeure, va, lui cin- 
quieme, à la porte de la ville, prendre 
lanoue avec le corps-de-garde. La fenti- 
nelle fe laiffe gagner, &ouvrela porte d'un 
fauxbourg bien fortifié, nommé Albaycin, 
qui faifoit une ville différente de la ville 
principale. Le jeune Roi paffe la nuit à al- 
ler, de porte en porte, mendier des fe- 
cours contre fon-oncle , & fe trouve, à la 
pointe du jour, non-feulement en état 
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- 


de fe défendre dans le fauxbourg ; mäis 
encore d'attaquer la ville. On en vint aux 
mains, pendant plus de cinquante Jours 
de fuite, & avec tant de fureur, de part &t 
d'autre, qu’on ne faifoit nul quartier. Boab- 
dil, dont le parti s’affoiblifloit chaque jour; 
& ne pouvoit manquer de: fuccomber à la 
fin, démande à Ferdinand le fecours dont 
il avoit un extrême befoin. Le roi de Caf- 
tille eut la politique d'envoyer des trou-” 
pes, en aflez grand nombre, pour ne pas 


Jaifler accabler Boabdil , mais trop peu 


pour le rendre fupérieur à fon rival; &, 
afin de ne pas laïfler échapper une circonf- 
tance auffi favorable , il part de Cordoue, 
avec plus de cinquante mille hommes , &r 
met le fiége devant Vélès de Malaga. A 
cette nouvelle, Zagal propofe à fon neveu 
de lui céder la couronne , & de’cémbattre 
même fous fes ordres «pour la religion 
» & la patrie, à condition de joindre leurs 
» troupes pour défendre enfemble les reftes 
# de l’Empire de leurs ancêtrès.».… Allez, 
répond Boabdil, » dites à mon oncle que 
» je ne peux me fier à la parole d’un trai- 
#tre: jé ne veux de paix &t de trève avec 
» lui, que par ma mort Ou la fienne, Vorlà 
» mon traité. » fé 
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Zagal marche-au fecours de Vélès, avec 
vingt- 


Pa 
LA 
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vingt-cinq mille hommes. Il eft vaineu ; & 
les troupes qu'il avoit à Grenade fe livrent 
à fon rival qu'ils remettent fur le thrône. 
Boabdil informe lfabelle & Ferdinand dé 
. fon rétablifflement, & ratifie fon ancien 

traité, par lequel il s’engageoit à leur céder 
. tous fes Etats, à la réferve de quelques pla” 
ces, trente jours après qu'ils fe feroïent 
emparés de Baça, de Guadix & d’Almé- 
rie, qui étoient l’unique reffource de Za- 
gal. La politique de Boabdil étoit de fer- 
vir fa vengeance , en rejettant fur fon on- 
cle tout le poids des armes Efpagnoles ; de 
fe maintenir fur le thrône à l’aide de fes 
alliés, de s’affermir au point d'acquérir 
des forces capables de faire tête à fes pro 
pres libérateurs, & de rompre impuné- 
ment tous fes traités. Ferdinand & Tfabelle 
fe regardoient comme trop heureux de n’a- 
voir à combattre , dans Zagal , qu'un en- 
nemi hors d'état de leur réfifter, & dans 
Boabdil un allié contre lequel il feroit tou- 
jours facile de faire valoir leurs droits , s'il . 
venoit à fecouer le joug qu'il s’'étoit lui- 
: mêmeimpofé. Ils comptoient affez fur leurs 
forces pour ne pas craindre d’être jamais 
les dupes de la rufe ou de la fincénité des 
Maures. En conféquénce ils ordonnerent 

à tous les gouverneurs de traiter les'fujets 
de Boabdil, commetalliés de la Caftille ; 
fignifierent aux villes qui tenoient encore 
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pour Zagal, qu'ils leur, déclareroïient la 
guerre , fi elles ne rentroient pas dans 
l'obéiffance de Boabdil avant fix mois; &, 
fans perdre de tems , ils formerent le fiége 
de Malaga, la plus importante de toutes : 
les villes des Maures, autant par fes richef- 
fes, que par fafituation qui la rendoit len- 
trepôt général, où aboutiffoient tous les fe- 
coursd'hommes , d'argent & de munitions + 
dE venoient en abondance de Tunis, de 
ripoli, de Fez & des côtes d'Afrique, pour 
fe répandre dans le royaume de Grenade. 


 FRlr487. Je 
Les habitans de Malaga défefpérant de 


teur défenfe, confpirent contre la vie de 


Ferdinand ; &, un monftre qui avoit parmi 
eux la réputation d’un faint, fe charge d’exé- 
cuter cet exécrable projet. Il fe livre aux 
afliégeans, & trouve le moyen de fe faire . 
conduire à la tente du Roi lfabelle fe 
trouve heureufement à portée d'envoyer 
Faflafin dans la tente de D. Alvare de 
Pottugal, marquis de Moya, en attendant 
ue le Roi s’éveillât. Le Maure, trompé: 
par la richeffe du pavillon ; prit D, Alvare - 
pour Ferdinand ,, tira Le fabre qu'on avoit 
eu l'imprudeñce de lui laïffer, &t en porta 
un coup à D. Alvare, qui l'évita en fe baïf- 
fant. L’aflafin tomba aufh-tôt, percé de 
pluñeurs coups. | FT A 
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la fatigué d’une longue réfiftance , firent 
fentir auk habitans de Malaga la nécefiité 
de capituiét, malgré Pavis de la garmion 
qui étoit déterminée à fouflnir les dermiea 
res extrémités. Un des principaux, bouts, 
geois ; nommé Dordux,. {e rendit au camp 
pour traiter avec Ferdinand, qui, affecte 


d'exiger que la ville fe rendit à difcrétionz.. 


sais il ft propofer fecrettemént à Dordux, 


des avantäges capables de le gagner. Le. 
bourgeois PAPIER voulut , & 
tint parole , en livrant la Tour de 'Hom< 
nage”, für laquelle onarbora l’étendard de 
Caftille. "Mälaga fe rendit aux Efpagnols 
après avoit été fept cents foixanté ans. au 
pouvoit des Maures, Les habitans, qui 
comptoient fur la clémence du vainqueur; 
ne fongerent d’abord qu'à recueillir leur’ 
argent @t leurs effets , pour fe retirér où 1 
leur plairoit ;-inais.ofi,ne fit grace qu’à la 
famille de Dordux. On,ta la rançoride 
chaque Matte À trenté‘ix ducats ; &s celle 
des hf} en générals À Vingt-fix mille dus, 
cats; Les Chrétiens “fenépars furent pañlés 
au fil dé Pépée; & on chndamna au feu: 
les Puits qui, après avoir ptofelté le Chriés, : 
danifme, avoient Judaifé, RC EU 
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{oit des fruits. de la victoire, celui. d’Ara- 
115 = LÉ FAT 1e ARS R 2:33 ; 
gôn étoit en proie au vols, aux meurtres, 
& aux brigandages qui s’augmentoient cha- 
que jour par Pimpunité. Ferdinand & [fa- 
tétro) 251 AMHUOIN BG 1900 133008 : € 
- belle fe rendirent à Saragofle >. &t. chan- 
gerent l’ançienne maniere de créer les offi- 
ciers. 8 les mapiftrats.… La Régence & le 
peuple les choïfiffoient enfemble ; ce qui 


.Tandis que lé royaume de Caftille jouif - 


“donnoit lieu aux cabales êt aux intrigues. 


On céda ce droit “au Souverain, en le” 
priant de choifir & de nommer lui-même 
16 press Lan LL id nie RPM 
Les villes principales , à l'exemple de 
celles de.Caftille ,, formerent une aflogia- 
tion pour leur défenfe commune, Chaque 
ville” entretenoit cent cinquante cavaliers 
qui, fous la conduite d’un chef, nommé 
par le Roi, tenoient la campagne & veil- 
loient à la füreté publique. : = 


e à 


oÙ Ep #RC1489. 14e 

Les rois de Cafille, déterminés à finir 
la conquête du royaume de Grenade; af- 
Rue Pune des,trois. villes princi- 
pales , qui appartenoient encore à Zagal. 
_ Après, plus de fept mois d’un fiége, qu'on, 
fut plus d’une fois tenté d'abandonner, la 
ville capitula contre toute’ efpérancé ; &t 


: 
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‘Zagal mit-le comble à la furprife, en of. 
frant derrendre Almérie’, Guadix ? &e tout 
ce qui luireftoit de fa fouvéraineté, K4'Ton- 

* #dition ‘qu'on Jui -donnât-uñ rang “digne 

» d’un Roi qui fe déthrôrioit lui-même en 
» faveur de fon ennemi.» On lui accorda 
tout ce qu'il demandoit: on fe contenta 
de défarmer les Maures qui s’étoient fou- 
mis & dé-les reléguer dans des places peu 
fortifiées, pour leur:ôter lès moyens de fe 
foulèver. Zagal ne retirai, pour prix de fa 
couronne ,'que dix mille ducats de revenu. 
Il combattit quelque ténis contre fon ne- 
veu, fous les étendards de Cafille, & 
obtint la liberté de fe retirer en Afrique, 
avec quatre mille Maures. Le roi de Fez 
Le faifit de fa perfonne &c lui fit faire fon 
procès dans les formes: On le déclara au- 
teur desiguerres civiles de Grenade, & dé 
la ruine de cet Empire. On le condamnä 
à perdre la vue & à trâîner une vie mi- 
férable,avec cette infcription fur fes habits : 
Voici LE DÉPLORABLE ROI DES MaAU- 
RES D'ANDALOUSIE. 
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Le marquis de Villéna, chargé de dé- 
fendre ‘les frontieres du royaume de Gre- 
nade, eft informé que les Maures de Gua- 
dix prennent des mefures pour fe révolter. 
{l entre dans la ville, en fait fortir tous les 

Rriüj 


+ 


+ 


63 :ANBeDOTES 


Maures . fous prétéxte d’une revue généi 


xale ; ‘en pleine campagne. Les portes fe 
ferment ‘au fignal. quil avoit donné, & les 
fidèles font contraints de fe retirer dans 
les lieux qu'il leur indique. : : 
0... Ni. 
= Les rois, de Caftille fomment Boabdil 
de. leur remettre. Grenade, dans L’'efi pace de 
trente, jours, conformément au traité fe- 
cret:.qu'il avoit rerniouvellé. « Alors , foit 
# que Boabdil vit bien qu'il n’y.avoit plus 
# pour lui d’autresparti honorable à pren- 
» dre que celui de la guerre ; foit qu’il fen- 
» titquoique tard ; l'indignité du procédé 
» de Ferdinand. qui le traitoit déja en fu- 
». jet ; foitienfin que les Maures Pobligeaf- 
» {ent de rompre ouvertement avec un al. 
#lié, qui lavoit conduit infenfiblement à 
# fa perte par {à funefte alliance; » ou plus 
tôt viétime de fa° faufle politique, & plein 
de ce courage qui ne lui ävoit jamais man- 
qué , il leve le mafque ,.fe déclare ennemi 
des Chrétiens, fort brufquement de Gre- 
nade, avec une armée de trente mille hom: 
mes ; prend quelques forterefles, s’avance. 
vers les villes nouvellement foumifes,-dans 
T'efpétance qu’elles fongeront à fecouer le 
joug, 

Carvajal dit avoir «entendu de la bou: 
» cho d'un vieux Maure, qui étoit à Gre- 
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5 nade, (dans le tems que cet auteur 
»écrivoit fon Hiftoire d'Afrique,) que 
»les contrées d’Alpuxarra & de Lécrin', 
_ wqui étoient au pouvoir des Chrétiens, fe 
» rendirent à Boabdil, à la téferve de deux 
»châteaux dont lun, nommé Mondujar, 
# tint bon par l’aétivité & la valeur de la 
» gouvernante, Marie d’Acugna, qui com- 
# mandoit dans l’abfence de fon mari.» 


PAL 1490. Jr | 


Ferdinand, charmé que Boabdil eût 
rompu avec lui, afin de juflifier aux yeux 
de l’Europe & de l'Afrique la conduite 
qu'il alloit tenir, accourut pour arrêter ce 
torrent quiauroit pu groflir & occañon- | 
ner une révolution aufli rapide que la pre- 
miere. ‘Il forçca l’ennemi de rentrer dans 
Grenade, remit fous le joug une partié 
des rebelles ,‘ravagea'la campagne , fixa 
le fiége de Grenade au mois d'Avril de 
l'année fuivante, & alla triompher à Cor- 
douë, où il arma fon fils Jean , chevalier, 
& où il conclut le mariage de linfante 
Iabelle avec Alphonfe y prince de Por- 
tugal. On donna, à cette occafion, tous 
les divertiffemens qui étoient alors en ufage, 
& que la chevalerie avoit inventés , tels 

ue-les tournois, les joûtes, & combats 
à la barriere & à la bague. 
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a es done don Je 
ME “Après avoir ravagé I plaine de Gre- 
nade, & s'être emparé des défilés par lef- 
quels ‘on faifoit pafler des” vivres & des 
munitions dans Ja place, l'armée Efpagnole, 
forte, de cinquante ‘mille ‘hommes, -tous 
vieux foldats & bien aguerris , campe à une: 
lieue de la ville qui renfermoit une garni= 

‘ fon de trente mille hommes, .& plus de 

+ quatre cents mille habitans. Ce fut moins 

, un, fiége qu’un blocus, Le deffein de Fer- 

* dinand étoit d’afamer cette pläce, de vain- 
cre en détail Ja garnifon qui faifoit de fré- 
quentes forties, & de ne pas expofer au 

… fort d'une feule bataille les fruits d’une 
guerré fi heureufement conduite depuis dix 
ans. L'efpace , qui féparoit le camp de la © 
ville, étoit un çhamp de bataille où on 
en -venoit aux mains, chaque jour. Les che- 
valiers , qui fe trouvoient en très-grand 
nombre dans les deux partis, donnoient 
l'eflor à cette valeur guerriere ,-qu'ils fça=. 
voient porter jufqu’aux raffinemens. de l’hé- 
roifme Je plus outré ,* &-qui a fourni le 
merveilleux dont on a rempli les anciens 
Romans , & les Hifloires de Chévalerie. 

.… Grénade étoit, fans contredit, la ville la 
plus peuplée, la plus belle & la plus riche 
de toute PEfpagne. On aflure qu'il y avoit 
deux cents mille-citoyens, l'an 1350, parmi 


dd.» 
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lefquels.on comptoit cinquante mille René- 
gats, &'trenteymille, Chrétiens captifs : le 


“refte étéit de larace des Maures; Leur nom- 


bre s’étoit augmenté confidérablement";, &c 
ceux qui n'avoient pas voulu recevoir le 
joug Caftillan , S'étoient repliés dans cette 


‘place, & aux environs. Elle domine fur une 


plaise d'environ quinze lieues de tour, cou- 


ronnée de montagnes & de collines, d’où 


jailliffent trente-fix fources qui la fertihifent 
par une prodigieufe. quantité de ruifleauxs 
» C'eft le lieu: le plus frais le *plus déli- 
» cieux , & le plus abondant de l’Efpagne : 
» aüffi les Maures. difoient-ils que le pa- 


.» radis.étoit placé far leur ‘zénith#ye Les 


murs, extraordinairement forts. étoient 
ornés &défendus parmille &vtrente tours , 
non moins DER. par leur force: 
que par leur nombre. Deux citadelles, ap- 
pellées PAlhambra & PAlbaycin ,. défen- 


” 


déient cette villé» L’Alhambra ; nom tiré 


… de læ couleur rouge du fol où elle eft bâtie ; 


étoit la plus confidérable, &t fervoit , en; 
même tems, de: palais aux rois Maures. 
C'étoit le plus bel édifice, &t le plus for- 
tiñé de Europe. 

- La ville de Grenade eftaujourd’hui par- 
tagée en vingt-trois paroifles ou quartiers. 
Un archevêché & une univerfité lui con- 
fervent le rañg de capitale d'un des plus 
beaux royaumes d'Efpagne, Cette muraille 


1! 


Ds 


634 ANECDOTES 
flanquée de mille & trente tours ne fuba 


file plus , & la ville n’eft:pas même fer- . 
mée, Le palais des :rois Maures exifte én=. 
core dans l'Alhambra; & on y arrive par - 


une belle allée de grands ormes, embellie 
de fontaines & de jets d’eau. Il reflemble à 
une vieille citadelle. « L'intérieur eft fort 
» Magnifique & fort fomptueux. Par-tout 
# on voit des figures hiéroglyphiques ; des 
# infcriptions arabefques , & divers ouvra- 


_s ges à la mofaïique. La plüpart des fales 


# {ont voûtées , & les voûtes {ont très-déli- 
» cates & très-hardies. . . Il y a une cour 
#quarrée, pavée de marbre, ornée de 
# portiques qui règnent autour ; avec un 
# très-grand nombre de.colomnes d’albâtre. 
» Au milieu de la cour, on voit une fon- 


» taine où douze figures de lions agrouppés 


» fuppoïtent ‘un laxge baflin de marbre 
# blanc , d’une feule piéce. » 

2 Le palais que Charles-Quint yaeonftruit 
eft quarré, & bâti d’une pierre de:taille 
piquée. Les bardeaux des. fenêtres font de 
marbre noir, &tilrègneau-deffous un cor- 


don de têtes d’aigles & de:mufles’ de lions. 
qui tiennent des anneaux ; Letout de bronze. 


L'intérieur eft une grande cour ronde, en- 
vironnée” de detix rangs de portiques, l’un 
fur l’autre, foutenus par des colomnes de 
marbre & de jafpe. Get ouvrage eft des 
meuré imparfait , -& on le laïfle périr, 


L2 
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La reine de Cañtille fe rend au camp; 
non-feulement pour animer les troupes 
par fa préfence, & leur procurer, felon 
fa coutume, tous les fecours qui pouvoient 
être en fa difpofition , mais encore pour 
contenir l'avidité de fon époux qui fem- 
bloit chercher les moyens de réunir le 
royaume de Grenade à celui d’Aragon. La 
réfence de cetté Princefle penfa coûter 
cher à l'armée. Une lumiere laiffée impru- 
demment dans fa tente y mit le feu; &, 
toutes les tentes étant compofées de bran- 
ches d’arbres entrelacées, la flamme fe 
communiqua filon, en peu de momens , 
que le camp fut menacé d’un embrafement 
général, Ferdinand fe crut furpris par les 
Maures, & fortit, en chemife, de fa tente, 
fenant fon épée. d’uné main, &t de l’autre 
fon bouclier. Ces armes étoient encore 
alors les feules qui fuffent en ufäge parmi 
les Efpagñols. Le marquis de Cadix eut la 
fage précaution dé ranger d’abord une par- 
tie des troupes en bataille , du côté oùily 
avoit le plus à craindre d’une irruption des 
affiégés, & donna lieu de calmer un trou- 
ble qui avoit été jufqu'à faire délibérer fi on 
leveroit le fiége. 
On entrepnit, par le confeil de la Reine, 
& on acheva, en moins de foixante jours, 


\ 


s < 
# 
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un Ouvrage immenfe. .Les-tentes furent 


changées en cafernes, & en quantité de 
maïlons à l'épreuve du feu: différentes 
routes abôutifloient à une place d'armes; 
aflez vafte pour y affembler toute l’armée, 
On bâtit une ville, pour en prendre une 
autre ; êr elle fubfifte encore aujourd’hui 3 
fous le nom de SANTA-FÉ , ( Sainte-Foï;) 
qu’on lui donna alors. La Reïne ne voulut 
pas pérmèttre qu’on l’appellât ISABELLE: 


A 1401. Je 


: Les Maures fatigués par le phleome poli 
tique des Caftillans, & réduits à une*af 
freufe famine, repréfentent à Boabdil qu'ils 
n'ont plus d’aûtre parti à prendre que ce- 


lui de capituler; ne für-ce que pour obte2 - 


nir quelque rélâche de l'ennemi ,: & pour 
fe mettre en étatude tenter la fortune, 
afin de vaincre ou dé mourir avec. gloire, 
On convint d’abord d’une trève de foïxante 
Jours, pendant laquelle on dreffa deux trai- 
tés, lun pour’le Roi, & lautre-pour la 
Bation. On affuroit à Boabdil trente mille. 
piéces dr, lorfqu'il rendroit fes forteref 


» 


fes, & Cinquante mille ducats de rente. . 


On laifloit aux Maures le libre exercice de 
leur religion , leurs biens , leurs loix , lèurs 
maoiftrats, leurs coutumes & leurs habits 
fur lefquels on les difpénfoit de porter une 


marque diftinétive; Ces traités , fignés par 
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tes Rois, le. prince Jean leur fils, les évé- 
‘ques , les grands-maitres des ordres mili- 
taire, les grands & les officiers de la cou- 
ronne , furent envoyés à Grenade, avec 
cette Lettre qui parut d'autant. plus nécel= 


| faire, que les Mautes cominençoient à fe 


« : 


repentir de leurs démarches. pour, un ac- 
commodement , -&t menaçoient de renou- 
veller la guerre: | | 
Nous, D. Ferdinand, & Donna Tfabelle, 
# par la grace de Dieu, rois de Caffille, &c : 
»aux Alcaydes, Cadis, Sages, Lettrés, 
» Faquirs, Anciens ; à la nobleffe, au 
# peuple, aux grands &t aux petits de Gre- 


#wnade , fafons fçavoir que nous {ôm- 


#mes déterminés à ne point. quitter le 
n fiége , ni la villé que nous avons fait bâ- 
sn tir pour les opérations de notre armée, 
» qu'avec le fecours du Ciel, notre def- 
» fein ne foit entiérement accompli. Re- 
» gardez cette aflurance, comme le fait du 
» monde le plus certain : nous le jurons 
» par le grand. Dieu qui eft.la vérité 
-» même. Quiconque voudra vous perfua- 
» der le contraire, tenez-le pour votre en 
#nemi. Nous vous confeillons donc, par 
# ces préfentes, de vous foumettre au plu- 
» tôt à notre Empire, de ne pas être caule 


:# de votre perte, &t de vous garder d’imi- 
| mter ceux de Malaga, qui, pour n'avoir pas 
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» VOulu nous croire, & s'être livrés aux 
» mauvais confeils, fe font obftinés: À fe 
» perdre eux-mêmes. Si vous vous rendez 
» dans peu, foyez fürs de la récompenfe : 
» VOS perfonnes & vos biéns feront er 
s füreté? Qui voudra fe retirer en Afrique 
» S'y retirera: qui choifira de tefler er 
» Efpagne, & de jouir de fa liberté, y de’ 
» meurera librement. Nous en ufons ainff 
#'avec vous, par efime pour une nation 
# dont la capitale contient [a princpalé 
» nobleffe.: rendez-vous, & vous éprou 
>» verez les effets de, notre clémence royale” 
» Nous jurons derechef, & donnons notre’ 
» parole de Rois, que, fi vous vous foumet= 
# tez dé bonne grace, pour être à l'abri 
» de notre proteétion , chacun de voué 
# pourra rentrer dans fes héritages, & alit 
» ler, dans toute l'étendue. de nos Etats “ 
» travailler à fa fortune & À fon bonheur. 
» Nous vous laiflerons vivre dans votre 
» loi, & füivant vos ufages ; fans-toucher 
#à Vos mofquées. Ceux qui aïmeront 
» mieux fortir de l’'Efpagné, pourront ven 
» dre leurs biens à qui, &‘quand ils le fou- 
# haïteront : nous leur fournirons nous 
» mêmes des vaifleaux, fans exiger au 


# cuns droits; car notre nique intention 
» eft d’ufer avec vous,de toute forte d’hu= 


» manité, Comme c’efl-là votre plus chef 


7 - 


7 
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nintérêt, ne différez point: déterminez- 
» vous, & envoyez promptement quel- 
» que député pour conclure cètte capitu+ 
» lation :. Nous vous donnons vingt Jours 
» de termepour la ratiñer. Confderez, en- 
» core une fois, que c’eft votre véritable 
» intérêt : fauvez-vous de la-mort ou de : 
#la captivité. Le tems préfle; il ne re- 
# viendra plus. Si, dans le terme prefcrit, 
» vous ne vous foumettez pas; VOUS ne 
» devez imputer qu'à yous-mêmes votré 
» ruine totale ; car. nous jurons qu'après 
»ce terme expiré ; nous n’écouterons 
» plus rien au fujet de la capiulation. Le 
» bien & le mal font entre vos mains ; 
» C'eft à vons de choifir : nous ferons in- 
» nocens, devant Dieu, d’un choix qui ne 
» dépend que de vous. Fait dans notre 
» camp devant Grenade, le 29 de No- 
» vembre 1491. MOt LE Ror., Mot La 
» REINE.» | 
Fa 1491. 14e 


Tandis que les Maures étoient agités 
par la’ crainte des maux.qu'ils venoient 
d'éprouver ,; par le defr de profiter des 
avantages qu'on leur propofoit , & par la 
défiance de la fidélité dés . Çaftillans ; un 
des Sages de la loi Mahométane fit le pré- 
dicant dans les places publiques de Gre- 
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nade, & courüt les rues, ‘en criant :« Ci. 
»toyens ;" vous êtes trahis ! Boabdil &les 
# Grands font Chrétiens dans le cœur: 


» armez-vous de courage*&t d’efpérance! . 


. » Dieu & Mahomet vous fauveront par 
# mon bras ! égorgeons lestraîtres! » Vingt 
millehommes.fe raffemblent autour de lui, 
s’arment en uninftant, & rempliflent la ville 
d’une horrible confufion. Boabdil fut aflez 
‘ heureux pour appaifer les efprits , & pro- 
fita du premier moment de calme , pour 
envoyer aux rois de Caftlle les quatre 
cents Ôtages dont on étoit convenu , les 
informer de ce quifenoit de fe pañler; &, 
afin de prévenir de pareils éclats, il leur 
-annonçoit la difpofition où il étoit de livrer 
au plutôt tous les forts, fuivant les termes 
du traité. | 
[3 402. ] te 


- Le 2 de Janvier, jour auquel on célè: 
bre; tous les ans,-à Grenade la mémoire 
de cette conquête, Ferdinand s’avança, à 
la tête de fon armée, avec une pompe 
capable d’en impoñfer aux Maures. Boabdil 


vint à fa rencontre, accompagné de cin- . 


quante feigneurs, & lui préfenta les clefs 
du château, en difant : « Récevez, grand 
» Roi, la difpofition de nos biens & de 
# nos vies, Nous foniîmes à vous: nous re: 

# »mettons 


H 
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ÿ mettons en votre pouvoir cette capitale, 
» & tout le royaume; pleins de confiance 
que vous uferez avec nous de clémence 
» & d'humanité.» Le Roï ayant pris les 
clefs, les donna À la Reine, : & celle-ci à 
D. Jean, fonfils, qui les remità D. Inigo 
de Mendoca, comte de Fendilla, auquel 
on deftinoit le commandement général du 
royaume de Grenade. Pendant ce tems-là, 
on arboroit fur la tour principale l’éten: 
dard de la Croix, avec-ceux de Caftille & 
de S. Jacques. < «4 
Quatre jours après, Ferdinand & Ha 
belle entrerent en triomphateurs dans la 
_ ville de Grenade, qu'ils vireñt pour lapre- 
miere fois, & dont ils admirerent la force 
& la grandeur. On avoit dreflé, d’efpace 
enefpace , des chapelles &c des autels où 
fe mettoient à genoux, & renouvel- 
loient leurs prieres d’aétions de graces 
pour une conquête fi importante, Peu de 
Maures oferent foutenir leurs regards : foit 
haine , foit frayeur , foit réfpeét , foit dé- 
fance , le plus grand nofibre fe tint renñ- 
fermé dans les maïfons ou. dans les mof= 
quées.” Ils ne s’accoutumerent que peu 
peu à voir leurs nouveaux maîtres, dont 
la renommée feule les avoit à demi vain- 
cus, avañt même qu'ils euffent pris les 
armes. «En effet, ils fé repréfentoient 
» Ferdimand & Ifabelle comme les reftau< 
An, Efp. Tome I, Sf 
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» rateuts de l’empire d’'Efpagne ; partagé 
» durant un fi grand nombre d’années en 
» plufieurs Monarchies indépendantes les 
» unes des autres, & toutes intéreflées à 
# foutenir le Royaume de Grenade, pour 
# garder l'équilibre entrelles. Ils les re- 
# gardoient comme les vengeurs des loix 
» & de la juftice qu'on n’écoutoit pref- 
» que plus avant eux ; comme des têtes 
efinées à porter toutes les couronnes 
» d'Efpagne, à s’en aflurer la principale 
» domination , à furpafler leurs prédé- 
» cefleurs , &t à trouver peu d’égaux dans 
» leurs fuccefleurs*# Telle étoit idée que 
les Maures 8 même les Efpagnols s’é- 
toient formée des conquérans du royaume 


de Grenade, 
PR L1492. JA 


Boabdil fortit en Roi détrôné. Dès que 
fes vainqueurs furent à portée d’entrer dans 
la ville, illes falua en paflant, & prit la 
route des montagnes d’Alpuxarra, où étoit 
Papanage qu’on lui avoit réfervé. Ils’arrêta 
fur un côteau, pour jetter un dernier re- 
gard vers ces tours 8 ces palais qu'il ve- 
noit dé perdre, « O Seigneur ! 6 Dieu des 
» batailles !# s’écria-t-1l plufieurs fois, en 
verfant des larmes. Sa mere lui dit avec 
amertume : «Il vof fied bien, monfils, 
» de pleurer eñ femme, la perte d’une 
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y» couronne que vous m’avez pas feu con- 
» ferver en homme &t enroi.» Iljouit, 
pendant quatre ans ; des avantages qu'on 
lui avoit accordés par le traité. Ennuyéde 
vivre en particulier ;: dans un pays où il 
c’'étoit vu Roi, il vendit toutes fes terres à 
Ferdinand, pour la fomme. de huit cens 
mille ducats, & pafla en Afrique où il pé- 
rit dans un combat. | 
Ce fut ainfi qu'en moins de dix ans, les 
Maures pérdirent un royaume de foixante- 
dix lieues de largeur, fur trente de lon- 
gueur, qui contenoit trente-deux grandes 
villes ; quatre-vingt-dix-fept moins confi- 
dérables , & plus de deux-mille bourgs 
ou villages. « C’étoit, relativement à fon 
» étendue, le pays.le plus fertile , le plus 
» riche & le plus peuplé de l'Europe. On 
» y comptoit trois millions d’habitans : 
» les Souverains en tiroient, chaque an- 
» née, fept cens mille ducats, fomme 
#» prodigieufe pour un tems où l’or & l’ar- 
» gent étoient très-rares. Ce qui contri- 
» buoit à rendre les habitans de Grenade 
» fi riches, c’étoit le commerce & l’agri- 
» culture qui faifoient la principale oc- 
» cupation d'un peuple adroit &c labo- 
» rieux, » Les montagnes d’Alpuxarra font 
encore aujourd’hui peuplées des defcen- 
dans des Maures ; &, quoiqu'ils ayent 
embraffé le Chriftianifine, ils ont confervé 
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les ufages, les loix, des habits de leurs 
ancètres ; & leur:langue, mêlée avec le 
caftillan, forme unjargon qui leur ft par- 
ticulier. SH Lo 290:6 

! Le royaume de Grenade fubfftoit de- 
puis lan 1239 que Mahomet Alhamar 
Pavoit fondé. (Voyez ci-deflus , p. 317.) 
Sa réunion à la couronne de Caftille ter- 
mina la domination des Maures en Efpa- 
gne, que nous avons fixée à lan 715. Il 
fallut fept cens foixante &t dix-fept ans de 
guetres & de maux de toute efpece ; pour 
rendre à la nation Efpagnole ce qu’elle 
avoit, perdu ‘en #moins de trois ans, 


(Voyez ci-deflus, pages 131 & 133.) 


Fin. de la troifieme Epoque. 
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Fautes a corriger. 


Re 35; ligne 22, l'épagne, lifex l'épargne. 

Page 39, ligne 7, milion, lfex million. 

Page 42, ligne 16 , liées le dos, lifez liées der: 

? riere le dos. 

Page 46, ligne 1 attribue, Lifez attribue à. 

Ibid. ligne 4, nommer, Hfez nommé. 

Page 48, ligne 16, s'étoient , lifez s'étoit. 

Page 254; ligne I, VII, lifez VUE 

Page 274, ligne 1, VIIL, difez IX. 

Page 390, ligne 9, trait politique , lifex trait de 
politique. 

Page 485, ligne8, onne trouveroït, /i/ez on 
trouveroit. _ : 

Hid. ligne 9, qu'à peine , lifez à peine. 

Page 529 , ligne 22 , l'afluroient, LifexYafluroits 
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LIVRES qui fe trouvent chez VINCENT. 


Année Champêtre, contenant ce qu'il convienc 
de faire chaque mois de l’année dans le pota- 
ger ; in-12,,3 vol. Fig. > JE 

Erafte, ou l'Ami de la Jeuneffe; entretiens fa- 

_miliers, dans lefquels on donne aux jeunes 
ens de l’un & de l'autre fexe des notions fuf- 
fantes fur la plüpart des connoïflances humai- 

nes, & particuliérement fur la doétrine &c 
l’hiftoire de la Religion, fur la vie Civile, le: 
Commerce, la PhyÉ ques l'Hiftoire naturelle, 
la Mythologie, la Chronologie, la Géogra- 
phie, l’Hiftoire de France, &c. &c. Ouvrage 

. qui doit intérefler les peres & meres, & géné- 
ralement toutes les perfbnnes chargées de l’é- 
cueaton de la jeunefle , in-8° , petit-format , 
12, e 

Date portatif de Santé, dans lequel de 

” Île monde peut prendre une conrioiffance fuff- 
fante de toutes les maladies : des différens fi- 
fre qui les caraétérifänt chacune en particu- 

ier : des moyens les plus sûrs pour s’en pré- 
ferver : & des remèdes les plus efficaces pour 
fe guérir : & enfin de toures les inftruéions né- 

. Celaires pour être foi-même fon propre mé- 
decin; par M. Z***, ancien médecin des ar- 
mées du Roi, & M. D. B***, médecin des 
Hôpitaux ,in-8®, 3 vol. 1771, 151. 

Préceptes de Santé, ou Introduétion au Didtion- 
naire de Santé, contenant les moyens de cor- 
riger les wces de fon tempérament, & de.le 
fortifier par le feul fecours du régime & de 
l'exercice; ou l’art de conferver fa fanté, & 
de prévenir les maladies , 4, vol, in-8£ , perit- 
format, 1772, + sl 
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Familles des plantes; par M. Adanfon, de l'A- 
cadémie Royale des Sciences, in-8®, 2 vol. 
‘12 1 

Le Médecin des Dames, ou l’art de les confer- 
ver en fanté, in-12, 1771, 3 1. 
Le Médecin des Hommes. depuis la puberté juf- 
qu'à une extrême vieilleffe , in-12, 1772, 3 L 
Minéralogie, ou Nouvelle Expoñition du Règne 
minéral, ouvrage dans lequel on a tâché de 
ranger , dans l'ordre le plus naturel, les indivi= 
dus de ce Règne, & où l’on expofe leurs Ka 
priétés & ufages mécaniques, avec un Dic- 
tionnaire nomenclateur, & des Tables fynop- 


tiques; par M. Walmont de Bomare, in-8°,2 vol. . 


10 À 

Précis de Chirurgie pratique, contenant l’hiftoire 
des Maladies chirurgicales, & la maniere la 
plus en ufage de les traiter, & que fuivent 
aujourd’hui les plus grand$ Chirurgiens, avec 
des Obfervations & Remarques critiques fur 
différens points; par M. Portal , in-8°, 2 vol, 
Fig. 10 À, 
Précis de la Médecine pratique, contenant l’hif- 
toire des Maladies, avec des obfervations 
fur les points les plus intéreflans; par M. ZLicu- 
taud, médecin des Enfans de France, troi- 

__ fieme édit. augmentée, in-8°, 2 vol, 10 
Recueil des Remèdes faciles &:domeftiques choi- 
. fis, expérimentés &c très - approuvés pour 
toutes fortes de maladies internes & externes , 
& difficiles à guérir; par Madame Fouquet, 
in-12, 2 vol. derniere édition, s l 
Traité complet de la Gonorrhée virulente des 
hommes & des femmes, & la maniere de 
la traiter, &c, fuivi d'un Mémoire fur un inf- 
trument pour tirer l’urine de la veflie; PE 
M. Daran, chirurgien du Roi, ni ige 

2 10i4 
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Les Vapeurs & Maladies nerveules, hypochons. 
driaques où hyftériques, reconnues & trai« 
téés dans les deux féxes ; traduites de l’anglois 
de M: Whyrt : on y a joint l'Expofition ana+ 
tomique des Nerfs par M. Monro, & l'Ex- 
trait des principaux Ouvrages fur cette ma- 
tiere ; in-12, 2 vol. Fig. 61. 
Aménités littéraires, in-8°, petit-format ; 2 pärt, 
‘ broch. s L 
Contes Moraux, dans le goût de ceux de M. Mar. 
montel, extraits de divers auteurs, in-123 4 
vol. reliés en deux, 1. 
Contes Perfans; par /natula de Delhi, traduits 
de l’anglois, in-12 , deux parties broch. 31. 
Diélionnaire portatif de Littérature ; dans lequel 
on traite de rout ce qui a rapport à l'élo- 
quence., à la poëfie & aux belles-lettres, &c 
dans lequel on enfeigne la marche & les rè= 
_gles qu'on doit obierver dans les ouvrages 
d'efprits; par M. l'abbé Sabatier de Caftre, 
. in-8°, petit format, 15 1 
Fabliaux & Contes des poëtes François, des 
XI, XIL, XIV & ÆV° fiécles; par M. de 


Barbazan, nouv. édit. in-12 , 3 vol. 61. 
Génie de M. Hume , ou Analyfe de fes ouvrages, 
in-12, 1. 
Grammaire françcoife du P. Buffier, in- "A - 
+ 2Lzof, 

Lettres d'Ofman, par M. le Chevalier d'Arc, 
in-12, 2 vol. 4l.1of, 


Œuvres de Pope, nouvelle édition , augmentée 
d’un ol. Amfterdam , in-12, 8 vol. Fig. 301, 
Œuvres de’Péliflon, in-12, 3 vol  7L1iof. 
Œuvres de Seprais , nouv, édit. 2 vol. in-12, peti 
format. : | 4 
Œuvres du Philofophe de"Sans-Souci, in-12, 
A vok petit format gai? 
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